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DÉCLARATION DE L'AUTEUR 



En ma qualité de Catholique, je déclare me soumettre 
entièrement à la doctrine de TÉglise, aux règles et déci- 
sions du Saint-Siège, notamment aux Décrets des Souve- 
rains Pontifes Urbain VIII et Benoît XIV, concernant la 
canonisation des Saints. 

S'il m'arrive, au sujet de la présente Cause de Béatifica- 
tion, d'employer les mots de « Saint» et de « Sainteté », 
ce n'est que d'une manière purement relative, par insuf- 
fisance de langage, faute de termes qui rendent plus com- 
plètement ma pensée. D'avance, je désavoue le sens 
rigoureux et absolu qu'on voudrait attribuer à ces expres- 
sions ; car nul ne peut être appelé Saint tant que TËglise 
me l'a pas qualifié ainsi ofilciellement. 

LÉON BLOY. 



Paris, 12 juillet 1883. 



PRÉFACE 



L'auteur de la préface que voici fut un des pre- 
rniersqui parlèrent du beau livre d'histoire — cause 
et occasion de cet autre livre qu'on publie aujour- 
d'hui (ï). 

C'était en 1856. Un homme, en ce temps-là, 
s'aperçut, un jour, de la monstruosité sous laquelle 
le monde vivait en paix et allait son train. C'est 
que Christophe Colomb, — l'un des hommes les 
plus grands qui aient jamais existé, s'il n'est pas 
même le plus grand, — n'avait littéralement pas 
d'histoire. Transporté de honte pour le compte du 
genre humain, cet homme qui était un écrivain du 
talent le plus élevé, résolut d'arracher, dans la me- 
sure de ses forces, Christophe Colomb à la destinée 
<ie silence et d'ingratitudq qui pesait depuis près de 
<iuatre siècles sur sâ mémoire, et qui avait mis la 
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grandeur de Toublî en proportion avec la grandeur 
du service rendu, par lui, au monde tout entier. 
Jusque-là, de maigres notices, menteuses ou déri- 
soires, griffonnées sur Christophe Colomb, avaient 
montré qu'elles étaient dignes des mains qui avaient 
raturé son nom pour en mettre un autre à sa place 
sur sa grandiose découverte.... et, pour la première 
fois, la vie de Christophe Colomb fut écrite. 

Malheureusement, le marbre de Foubli est plus 
dur à égratigner que le mybre d'un tombeau, et 
il faut bien le dire, cette Histoire de Christophe Co-^ 
lomb, par le Comte Roselly de Lorgues, malgré 
tout le bien qu'on en dit, n'eut point, dans un 
temps, où la publicité se prostitue aux plus basses 
œuvres littéraires, le succès retentissant que les 
hommes prennent pour de la gloire. Mais voici qui 
vengea le livre resté trop obscur ! Voici où la se- 
mence de vérité jetée aux vents légers et imbéciles 
tomba ! 

Elle tomba dans le cœur du Pape qui gouvernait 
alors l'Église, et tout à coup, elle y leva ! . . . Dans l'im- 
mense grand homme que fut Christophe Colomb, 
Pie IX vit le saint qu'il fallait en faire sortir, — 
et de sa main pontificale, — de cette main qui dis- 
pose de réternité, — illui prépara son autel. A da- 
ter de ce moment, la Béatification de Christophe 
Coloml^ fut résolue... Pour s'être rencontré avec 
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rintuition latente au cœur mystique de Pie IX, le 
Comte Roselly de Lorgues fut solennellement dési- 
gné pour être, en style de chancellerie romaine, « le 
Postulateur de la Cause auprès de la Sacrée Congré- 
gation des Rites ». C'était la gloire I la gloire man- 
quée, venant tard, mais enfin venue et non pas 
d'en bas d'où elle vient souvent, mais d'en haut, 
d'où elle devrait toujours descendre. Malgré tout, 
en effet, malgré la contagion de la Libre Pensée, ce 
terrible choléra moderne de la Libre Pensée qui les 
ronge et qui les diminue chaque jour, les chrétiens 
sont encore assez nombreux pour faire de la gloire, 
comme le monde la conçoit et la veut — et, de 
cela seul que l'Église mettait en question la sain- 
teté de Christophe Colomb, il avait sa gloire, 
même aux yeux des ennemis de l'Église, qui, au 
fond, savent très bien, dans ce qui peut leur rester 
d'âme, qu'il n'y a pas sur la terre de gloire compa- 
rable à celle-là ! 

Et du même coup, le Comte Roselly de Lorgues 
eut aussi la sienne. Il avait trop indissolublement 
attaché sa noble vie à la vie colossale de Christophe 
Colomb pour qu'il fût possible de l'en détacher. 
Désormais, qui pensera au héros, pensera forcément 
à l'historien qui l'a raconté. Le Comte Roselly de 
Lorgues a écrit son nom, à une telle profondeur 
dans le nom de Christophe Colomb, qu'on ne peut 
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plus lire l'un sans lire l'autre, dans la clarté que 
rÉglise répand sur eux, de son flambeau. Christophe 
Colomb et Roselly de Lorgues, arriveront, chacun à 
son rang, dans le partage de la même immortalité... 
Certes, ce n'est pas pour de tels hommes que 
j'écris cette préface. Ils n'en ont pas besoin. Ils 
sont au-dessus de toute plume vivante. Si les pré- 
faces signifient quelque chose, c'est quand elles sont 
les prévisions de la Critique en faveur des Obscurs 
qu'elle distingue dans leur obscurité et qu'elle doit 
aimer à faire monter dans la lumière. Tel M. Léon 
Bloy et son livre sur le Révélateur du Globe que 
l'histoire du Comte Roselly de Lorgues et son dé- 
vouement à la mémoire de Colomb lui ont inspiré. 

Or, M. Léon Bloy est précisément un de ces obs- 
curs que la Critique a pour devoir de pousser aux 
astres, s'ils ont la force d'y monter. Admirateur 
et serviteur de Christophe Colomb et du Comte 
Roselly de Lorgues, M. Léon Bloy ne s'est pas 
contenté de signaler les sublimités de l'histoire, 
écrite par le Comte Roselly. Il n'a pas fait qu'un 
livre sur un livre comme tout critique en a le droit 
ou se l'arrogé. Il a fait mieux et davantage. En 
pariant du seul historien de Christophe Colomb, il 
en a été aussi l'historien à sa manière et le second 
après le premier ! Il n'a pas mis servilement son 
pied dans l'ornière lumineuse d'un sujet où le 
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char de feu d'un grand talent avait déjà passé ! 
Mais il a pensé sur ce sujet, en son propre et privé 
nom, avec une profondeur et une énergie nou- 
velles. L'Histoire de Christophe Colomb par le Comte 
Roselly de Lorgues a été la suggestion du livre de 
M. Léon Bloy, mais elle n'a pas diminué Torigina- 
litédeson œuvre, à lui. Elle Ta, au contraire, fécon- 
dée. Elle a été le tremplin d'où ce robuste esprit 
s'est élancé à une hauteur dont s'étonneront cer- 
tainement ceux-là qui ne sont pas capables de la 
mesurer. Maintenant que l'Église va être saisie, per- 
sonne ne peut toucher, pour la grandir, à une gloire 
catholique qu'elle est sur le point de parachever. Je 
n'ajouterai donc pas un atome à cette gloire avec 
mon atome de préface. J'aime mieux le garder pour 
M. Léon Bloy et puisse cet atome être la première 
étincelle qui luira sur un talent, ignoré encoreaujour- 
d'hui, mais qui^ demain ()eut-être, va tout embraser ! 

Car c'est un esprit de feu, composé de foi et 
d'enthousiasme, que ce Léon Bloy inconnu, qui ne 
peut plus rêtre longtemps après le livre qu'il vient 
de publier... Pour ma part, parmi les écrivains ca- 
tholiques de l'heure présente, je ne connais personne 
de cette ardeur, de cette violence d'amour, de ce 
fanatisme pour la vérité. C'est même cet incom- 
pressible fanatisme dont il se vante comme de sa 
meilleure faculté qui a empêché M. Léon Bloy de 
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prouver aux regards du monde ses autres facultés 
et sa supériorité d'écrivain. Polémiste de tempé- 
rament, fait pour toutes les luttes, tous les com- 
bats, toutes les mêlées, et sentant cette vocation 
pour la guerre bouillonner en lui, comme bouillonne 
cette sorte de vocation dans les âmes, quand elle y 
est, il a de bonne heure demandé instamment à 
ceux qui semblaient penser comme lui, sa place sur 
leurs champs de bataille, mais ils lui ont toujours 
fermé l'entrée de leur camp. 

* 
Quoi de surprenant ? Dans une époque où le 

génie de la Concession qui gouveme le monde va 
jusqu'à lâcher tout, un esprit de cet absolu et 
de cette rigueur, a épouvanté ceux-là même qu'il 
aurait le mieux servis. L'héroïque Veuillot , par 
exemple, qui n'a jamais tremblé devant rien, ex- 
cepté devant les talents qui auraient tenu à hon- 
neur de combattre à côté de lui pour la cause de 
l'Église, Veuillot prit peur, un jour, du talent de 
M. Léon Bloy, et, après quatre ou cinq articles 
acceptés à VUnwers, il le congédia formellement. 
Alors, cet homme, avec qui on se conduisait comme 
s'il était un petit jeune homme, quand il était un 
homme tout à fait, et qui , depuis dix ans, s'atten- 
dait et s'impatientait, accumulant et ramassant en 
lui des forces à faire le plus formidable des jour- 
nalistes, fut étouffé par la force lâche du silence 
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des journaux^ et des journaux sur lesquels il au- 
rait dû le plus compter ! Enfermé, comme le pro- 
phète Daniel, dans la fosse aux bêtes, mais aux 
bêtes qui n'étaient pas des lions, il recommença de 
faire ce qu'il avait fait toute sa vie. Il recommença 
d'attendre avec le poids de son talent méconnu et 
refoulé sur son cœur, l'occasion favorable où il 
pourrait prouver, à ses amis comme à ses ennemis, 
qu'il en avait. Et cette occasion éclatante fut la 
Béatification de Christophe Colomb, dans laquelle 
il a montré, contre les vils chicaneurs de cette grande 
mesure y projetée par Pie IX, la toute-puissance des 
coups qu'il pouvait leur porter et qu'on lui con- 
naissait, mais encore une autre toute-puissance 
qu'on ne lui connaissait pas ! 

Et c'est la toute-puissance inattendue qui vient 
de plus profond que de l'âme ou du génie de 
l'homme et qui plane au-dessus de toute littéra- 
ture. Cette toute-puissance extraordinaire a jailli 
chez M. Léon Bloy du fond de sa foi. Sans sa foi 
absolue à la surnaturalité de l'Eglise, il n'aurait pas 
écritsur Celui qu'il appelle «le Révélateur du Globe », 
une histoire aussi surnaturelle que l'Église elle- 
même, et il ne les aurait pas fondues, l'une et 
l'autre, dans une identification si sublime. Le livre 
de M. Léon Bloy, que les ennemis de l'Église trai- 
teront de mystique pour l'insulter et pour n'y pas 
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répondre, comme si le Mysticisme n'était pas la 
dernière lueur que Dieu permette à l'homme d*al- 
lumer au foyer de son Amour pour pénétrer le 
mystère de sa Providence ; ce livre, creusé plus 
avant que Fhistoire du Comte Roselly deLorgues, 
dans les entrailles de la réalité divine^ est encore plus 
la glorification de TÉglise que la glorification de 
Christophe Colomb. Otez, en eflfet, par la pensée, 
la personnalité de Christophe Colomb, de la syn- 
thèse du monde que, seule, l'Église embrasse, et que, 
seule^ elle explique, et il ne sera plus qu'un homme 
à la mesure de la grandeur humaine; mais^ avec 
l'Église et faisant corps avec elle, il devient immé- 
diatement le grand homme providentiel, le bras 
charnel et visible de Dieu, prévu dès l'origine du 
monde par les prophètes des premiers temps... Les 
raisons de cette situation miraculeuse dans l'écono- 
mie de la création, irréfragables pour tout chrétien 
qui ne veut pas tomber dans l'abîme de l'inconsé- 
quence, ne peuvent pas, je le sais, être acceptées 
par les esprits qui chassent en ce moment systé- 
matiquement Dieu de partout ; mais l'expression 
de la vérité, qu'ils prennent pour une erreur, est si 
grande ici, qu'ils seront tenus de ladmirer. 

Cette partie dogmatique du livre de M. Léort 
Bloy, est réellement de V histoire sacrct\ comme aurait 
pu la concevoir et l'écrire le génie même de Pascal, 



PRÉFACE IX 

sil avait pensé à regarder dans la vie de Christophe 
Colomb et à expliquer la prodigieuse intervention 
dans les choses humaines, de ce Révélateur du Globe 
qu'on pourrait appeler, après le Rédempteur Divin, 
le second rédempteur de Thumanité I 

Je ne vois guère que Fauteur des Pensées pour 
avoir sur ce grand sujet, oublié par Bossuet, cette 
aperception suraiguë dans le regard, cette force dans 
la conception d'un ensemble, cette profondeur d'in- 
terprétation et cette majesté de langage, aux saveurs 
bibliques. Je veux surtout insister sur ce point. 
M. Léon Bloy, — l'écrivain sans public jusqu'ici, et 
dont quelques amis connaissent seuls la violence élo- 
quente qu'on retrouvera, du reste, dans la troisième 
partie de son livre, quand il descendra de la hau- 
teur du commencement de son apologétique, — a 
pris aux Livres Saints sur lesquels il s'est couché de- 
puis longtemps, de toute la longueur de sa pensée, / 
la placidité de la force et la tempérance de la sagesse ; 
et le style de ce grand calmé du Saint-Esprit n'a 
plus été ce style qui est- l'bomtne, comme a dit 
Buffon. 

Ce n'est pas dans les étreintes d' une simple 
préface qu*on peut rien citer de ce livre débor- 
dant d'une beauté continue et qu'il faut prendre^ 
pour le juger, dans la vaste plénitude de son unité. 
Cette préface qui ne dit rien parce que le livre qui la 
suit dît tout , n'est que l'index tendu vers ce livre 
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quMl faut montrer aux autres pour qu'ils Taper- 
çoivent. Elle n'a à dire que les deux mots de la 
voix mystérieuse qui disait à saint Augustin, sous le 
figuier : « Prends et lis . » Augustin lut, et on sait 

le reste. 

Les hommes de ce temps liront-ils ce livre, trop 
pesant pour leurs faibles mains et leurs faibles , 
esprits ? . . . Seulement, s'ils en commencent la 
lecture et qu'ils se retournent de cette lecture vers 
les livres de cette époque de puéril et sot bibe- 
lotage, auront-ils la sensation de l'amincissement 
universel qui veut nous faire disparaître dans le 

néant, ce paradis des imbéciles?... Et c'est toujours 
au moins cela pour le compte et la gloire de la 
vérité. 

J. Barbey d'Aurevilly. 
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SpiritiM sanetus corporali 
speciê sieut Columba. 

Luc, III. 22. 



I 



Depuis plusieurs années déjà, on parle dans le monde 
du projet de béatifier Christophe Colomb. Ce projet ex 
traordinaire, suggestif de pensées grandioses, ne se 
produisit pas tout d'abord parmi les chrétiens avec ces 
immenses éclats de popularité qu'il semblait humaine- 
ment raisonnable d'en espérer. L'enthousiasme uni- 
versel ne s'alluma pas. Quelques journaux perpétuelle- 
ment hostiles au christianisme signalèrent, en passant, 
les uns, avec un dédain plein de bonté, les autres, avec 
une sorte de rage contenue, ce nouvel « empiétement » 
du cléricalisme ultramontain. La Libre Pensée a l'origi- 
nalité de supposer que l'Église lui dérobe quelque 
chose lorsqu'Elle se permet de canoniser les saints. 
L'Orgueil des hommes croit avoir, seul, le droit de 
placer quelqu'un sur ses propres autels. Mais les jour- 
naux catholiques n'ayant pas cru devoir donner h un 
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simple projet d'une réalisation alors éloignée et incer- 
taine, la publicité retentissante d'un événement pro- 
chain et inéluctable, le farouche mécontentement de 
nos ennemis tomba de lui-même et le public ne s'a- 
perçut môme pas que quelque chose de grand avait été 
mis en question. 

Aujourd'hui, cette atTaire oubliée revient avec plus 
de force que jamais et commence à se préciser comme 
Tardente préoccupation d'un grand nombre d'âmes reli- 
gieuses à peu près partout. Ce mouvement parti de la 
France mérite, à coup sûr, d'être étudié, et c'est l'objet 
de ce travail. Il a paru nécessaire, avant que la question 
purement hagiographique soit abordée par qui de droit, 
de présenter ici quelques considérations historiques et 
biographiques qui permettront à la multitude des chré- 
tiens d'en saisir à la fois l'importance et l'opportunité. 

Si M. le Comte Roselly de Lorgnes, l'historien catho- 
lique de Christophe Colomb et le Postulateur officiel de 
sa Cause devant la Sacrée Congrégation des Rites, était 
capable de s'enivrer de ce mensonge capiteux qui s'ap- 
pelle la gloire humaine, il pourrait, dès aujourd'hui, 
se reposer et s'endormir dans la sécurité et dans la 
parfaite plénitude du triomphe. Car il a fait une chose 
par laquelle son nom sera perpétuellement contempo- 
rain d'une des plus immortelles préoccupations de 
l'humanité. 11 s'est donné l'impérissable gloire d'être le 
révélateur de Celui par qui la totalité de la Création 
nous fut révélée. Avant lui, personne ne connaissait 
véritablement Christophe Colomb, et l'ignorance uni- 
verselle était d'autant plus profonde que la science 
avait parlé et que le préjugé de la calomnie était de- 
venu inébranlable et consistant comme un axiome. 
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Celte majestueuse personnalité de Tlnventeur du 
Nouveau Monde passait dans lliistoire comme une 
illustration scientifique de moyenne grandeur que ne 
déparait pas le voisinage de Bernard de Palissy ou de 
Benjamin Franklin. La découverte de la moitié de la 
Terre était devenue, après trois cents ans, quelque 
chose comme une anecdote instructive dans les ma- 
nuels populaires de la science pour tous et dans les 
récréations historico-littéraires de l'attendrissante Mo- 
rale pratique. Les imperturbables synopses universi- 
tmres mentionnaient simplement qu'une fois, à telle 
date, un pilote génois qui cherchait on ne sait quoi, 
découvrit, par hasard, l'Amérique, et c'était tout. Le 
Dragon de l'enfantillage moderne avait ouvert sa gueule 
de papier sur le plus énorme événement de l'histoire et 
Tavait irrémédiablement englouti. Mais il arriva qu'un 
beau jour, cet événement lui déchira ses ridicules en- 
trailles et rejaillit d'un seul coup dans le ciel. La mys- 
térieuse Providence qui ne connaît point de hâte et 
pour laquelle il n'est jamais trop tard, avait laissé 
ramper et baver pendant près de quatre siècles sur la 
mémoire de son Messager tous ses obscurs et croupis- 
sants blasphémateurs. 

Quand le moment fixé par Elle et connu d'Elle seule 
fut arrivé, il ne resta plus rien d'auguste sous le ventre 
des reptiles, le Serviteur de Jésus-Christ étendit sur les 
plus nobles fronts ses mains miraculeuses et l'apothéose 
commença. 

Le g^-and Pape Pie IX, le premier, le seul de tous les 
Pontifes romains qui ait visité le Nouveau Monde, pro- 
fondément frappé du rôle providentiel de Christophe 
Colomb et magnifiquement impatient de la gloire de 
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rhomme dont il pressentait la saifUeté, en vertu de son 
infaillible sagacité de Suprême Pasteur, ordonna peu 
après son retour do Gaëte que Thistoire du navigateur 
chrétien à qui nous devons TAmérique, jusqulci exclu- 
sivement raconté<3 par des plumes protestantes, fàt 
enfin écrite dans son intégrité par un catholique et pré* 
sentée sous son aspect véritable. 

Comme la Fille atnée de TÉglise avait égaré l'opinion 
et donné le nom d'un plagiaire au Continent découvert 
par l'Envoyé de Dieu, ce fut elle-même que le Chef de 
rÉglise chargea de réparer^ autant que possible, cette 
injustice, en publiant dans sa langue la vie de ce su- 
blime apôtre. Le Saint-Père choisit^ pour cette œuvre^ 
parmi les écrivains catholiques français, le dernier re- 
présentant d'une race recommandable depuis des siè- 
cles par son dévouement héréditaire à la Papauté^ M. le 
Comte Roselly de Lorgnes, doyen actuel de nos écrivains 
catholiques (1). II ne la confia pas à une plume sacerdotale 
parce que cette biographie n'est pas purement histori- 
que ou religieuse, mais qu'elle comporte des apprécia- 
dons très diverses, touche à des intérêts multiples et 
concerne le monde entier sans acception de croyances 
ou de gouvernements. 



1. Un iiref du 24 avril 18(33 mentionne l'origine italienne du 
Comte lloseily de Lorgues et Tantique illustration de sa race. En 
1309 le Chevalier Jean Roselii accompagnait à Avignon le Pape 
Clément V qui venait h y fixer. 

Le Comte Antoine Roselii^ bien que laïque, fut cinq fois Légat 
du Saint-Siège, pour les Papes Martin V et Eugène IV. Son cou- 
sin Jean-liapiiste, simple a))bé, eut deux fois le môme honneur. 
Successivement d'autres Koselli servirent directement la Papauté: 
aussi en nommant le Comte Roselly de Lorgnes Commandeur de 
son Ordre le grand Pie IX s'est-il plu à rappeler les services de 
ses aïeux ot l<*ur fidélité au Saint-Sièjre. (Bref du 3 juillet 1806.) 
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Le fond de la pensée de Pie IX était que cette publi* 
cation réveill&t l'attention publique^ préparât les esprits 
chrétiens à une auguste sanction et enfin provoquât 
quelque imposante manifestation catholique dans le 
sens du grand acte de justice qu'il méditait. M. le Comte 
Roselly de Lorgnes publia donc en 1856^ pour la pre- 
mière fois, la magnifique Histoire de la vie et des voya- 
ges de Christophe Colonib, Cette restitution, équiva- 
lente à une découverte, étonna profondément Topinion 
et valut à son auteur incomparable satisfaction d'être 
insulté par la plupiart des ennemis de TÉglise. Depuis 
près de trente ans, Y Histoire de Christophe Colomb a 
eu à subir le sort providentiellement réservé à toutes 
les productions transcendantes de Tesprit de foi, sur- 
tout en ce temps-ci. Elle attend paisiblement l'heure 
de son grand éclat, s'insinuantpeu à peu et lentement * 
dans quelques âmes supérieures qui la rencontrent 
devant elles sans l'avoir cherchée et qui, l'ayant trou- 
vée, ne peuvent plus Toublier. 

Ce livre, l'un des plus beaux efforts historiques de ce 
siècle d'historiens, fut, pour quelques-unes de ces âmes 
qui hennissent au sublime et que ne rassasient pas les 
pâturages du monde, comme une révélation suréroga- 
toire ajoutée à l'autre Révélation. Après tant d'exégè- 
ses fameuses émanées de tant de Bouches d'or, ce profond 
récit des aventures d un homme de Dieu, fit l'effet d'un 
conmientaire nouveau du saint Livre, de l'espèce la plus 
imprévue, écrit pour la première fois d'une main ins- 
pirée, dans la tangible clarté de l'histoire. 

Le monde connaissait déjà cette grande sorte d'inter- 
prétation de la divine Parole expérimentalement con- 
frontée aux événements humains. Il y avait la Cité de 
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Difii do saint Au^nslin et la glorieux Dhcoiin strr fhia 
foire untvffUfUe. l'n écrlvaia, d'un génie presque si 
naturel, Joseph «ic Maistro, Docteur Angélique i 
Dogme Providenlifil, de rextrémitédesaplumetreinpéi 
de lumière, avait tracé quelques-unes des lais vûlblos 
du gouvernement temporel de Dieu sur les peuples 
sur les empires. Mais ce qu'on n'avait jamais vu, depuis 
les Évangiles, c'était la confuse Babel de tous les té- 
moignages prophétiques, contradictoirement humains 
et divins, dans tous les siècles, venant s'enlasser et s'ac- 
cumuler, comme une montagne de la Transflguratiou, 
sous les pieds d'un seul homme pri^destiné à la gigan- 
tesque infortune de les consommer. 

Et cet homme unique, dont il est presque imposâlble 
de parler sans tremblement, quand on gait ce que Dieu 
avait mis en lui et ce que les autres hommes lui ont 
Tait, c'est Christophe Colomb — la mystérieuse Co- 
iomfie portant le Christ ! — manifestement chargé de 
rendre possible, par l'oblation perpétuelle et univfirsellr 
du saint SacrlDco, la plus profondémeut obscure des 
prophéties de r.\ncien Testament. Voilà ce que le livre 
du Comte Hoselly de Lorguos osa montrer pour la pre- 
mière fois dans un récit d'une telle galpitation et d'une 
si tendre pitié pour ce pauvre géant de l'apostolat écrasé 
sous la Croix qu'il porte h la moitié du genre humain, 
qu'eu le lisant, les âmes se fondent de compassion et 
qu'on est tenté de demander amoureusement au Sei- 
gneur, en vue de quelles épouvantables revendications 
de sa justice il permet à l'ingratitude des hommes de 
B-'eiercer & ce point sur les plus généreux amis de m 
gloire I 
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De toutes les choses que le temps extermine ou dés- 
honore, il n'en est pas de plus fragile, de plus effaça- 
ble que Tétonnement. A la distance de quatre siècles, 
quelle imagination de poète serait capable de concevoir 
rindicible stupéfaction du vieux monde chrétien, non 
encore contaminé par le groin de la Réforme, à la nou- 
v^e de la découverte d'un monde inconnu dont le 
Christ et ses Apôtres n'avaient pas parié ? Cette société 
de quinze siècles, bâtie comme la Babylone imprenable 
du Très -Haut, gardée par la double muraille sacrée de 
la Théologie et de, la Tradition et ceinte de ce fossé mys- 
tique où bouillonnait le sang de plusieurs millions de 
martyrs, dut être surprise d'une si véhémente manière 
qu'il serait puéril de chercher dans l'histoire .un autre 
exemple de ce prodigieux déconcertement. 

Les intelligences superbes d'alors durent craindre que 
l'Église elle-même ne s'en allât en ruines avec son tri-r 
pie diadème et ses promesses d'indéfectibilité. La Mis- 
sion démontrée de Christophe Colomb humiliait en 
plusieurs points essentiels le despotisme scolastique 




d'une exégèse inflexihle où U Lolirc des Suiuls Livna 
étouffait l'Esprit du S(!igneur(l). La Science catholique, 
figée dans les formules et les sentences de l'École, avait 
fini par stériliser la Tradition, en la tlélournant de la 
conLemplaLion des divins objeUpourla contraindre û 
(util expliquer dans l'ordre poliUijue eldans l'ordre sub- 
jectif des réalités naturelles. 

Imperturbable et sereine, celte «cieiice élrcignait le 
genre bumain et s'étalait devant la Sagesse de Dieu, 
comme un rivage devant l'Océan, pour que cette Sa- 
gesse « n'allAt pas plus loin » et cflndescendlt à briser ■ 
contre le granit du syllogisme • reufiure de ses va- 
gues «. 

L'apparition soudaine d'un Messager et d'un. Révéla- 
teur au sein d'une société si fermement assise daiis k 



1. Lorsque Caloiub, en instance au]irâs de lu Cour d'EapAgiic, 
dut camparaitre devant la Juute ds Salamauqua chargée de 
l'exHiueD de son projet de Découvert*, quelquei-um des dociei 
menibres de ce cougrëa * objectèrent It Ms dèductious dca pasM^el 
des SalnteB iicrilarei iiu'iU aiipliqualcnl fort mal, et dc>i rra^mcnU 
tronqnis de quelques auteurs eooléiiftatiqoes oontrajres k bod 
système. Des profeiaaurs catheitratiBot itoblirent vin maj«ur« 
et par mineare que la l'erre est ])la.(e comme ud laiiii, H n« 
saurait ftre ronde, puisque le TsalmUte dit : • ÉleDdut 1« ciel 
• comme ane peau, • taïUndeivi ctehunticul pellem; ce qui serait 
impOHsiliIe si elle était aphàrique. Un lui opposait lea paroles de 
Haiat Paul, comparant les cieui k une tente dr'';ilojpe su-dessns 
de U Terre, ce qni eiclat la rotondité de ce monde. D'autres, 
moini rigides au moios étrangers à la cosnio^rajibie, souteuaieut, 
qu'eu admet i;i ut l!i roiindiiê d" la T-rre, k proj."! il'aller ctiercher 

pmique l'autre moitié du monde restait occupée par la mbb. TiifÉ- 
BKEUSE, ce gouffre formidable et eans limite \ et si, par bonb«nr, 
un navire lancé daos cette direction parrenait à toucher aux Indca,- 
jamais on n'en pourrait avoir de DouTellea, parce que celle préten- 
due rotondité de la Terre formerait un obstacle insurmontable it 
son retour, quelque favorablea qu'on supposât les venta. •(Chris- 
tophe Colomb, par le Comte Roaell; de Lorgues, liv. 1, ch. v.) 
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certitude que toutes les révélations divines étaient con- 
sommées fut, sans doute, pour un grand nombre d'es- 
prits altiers, une formidable épreuve préliminaire à la 
tempestueuse expugnation luthérienne. On est forcé 
de le reconnaître, les deux événements simultanés de 
la Découverte du Nouveau Monde et de la Renaissance 
du Monde Antique étaient bien de nature à désorbiter 
la raison humaine et à faire tourner le lait universitaire 
des plus orthodoxes doctrines. 

Les âmes naïves, il est vrai, trouvèrent très simple 
que Dieu n'eût pas tout dit aux docteurs et qu'il lui 
plût de faire des choses nouvelles. Elles jugèrent 
qu'après tout, il n'y avait pas lieu de désespérer de sa 
Sagesse parce qu'elle ne s'ajustait pas docilement aux 
exigences philosophiques de sa créature. Ces âmes fu- 
rent les clairvoyantes et les hiébranlables dans le siècle 
le plus disloqué de l'histoire et c'est pour elles surtout 
que Christophe Colomb déclarait avec la hardiesse 
d'une transcendante simplicité que Dieu l'avait fait 
« Messager d'une terre nouvelle et de nouveaux cieux ». 
« Le Seigneur, ajoutait-il, écoute quelquefois les priè- 
res de ses serviteurs qui suivent ses préceptes, même 
dans les choses qui paraissent impossibles et que lïn- 
tellîgence ne peut ni concevoir ni atteindre. » 

Une chose, entre autres, que l'intelligence humaine 
ne saurait atteindre avec le raccourci effrayant de sa 
notion de justice, c'est le mystère de toute une moitié 
de la race humaine exclue, pendant plus de cinq mille 
ans, de toute participation à la vie spirituelle des peu- 
ples de l'Ancien Monde. Ce simple fait accable la pen- 
sée! 

Quel crime sans nom ni mesure avait donc pu néces^ 



siter une aussi longue, une aussi épouvanlable expia- 
lion, eiitluréo, non par un seul peuple, mais par des 
centaines de natioiiii, pour quelques-unes desquelles 
elle dure encore ? Que dis-je ? la plupart d'entre elles no 
Tirent se lever aucune lumière et l'aurore de la civîlisa- 
Uon orientale fut pour k multitude de ces créatures 
infortunées comme l'annoncedun dijluge de sang et de 
ftu par-dessus les vagues de l'Atlantique. 

Cet hémisphère terrestre inconnu — semblable à 
cette mystMeuse moitié de la lune perpétuellement 
inobservable — roulait dans les espaces, avec le reste 
du monde, depuis deux millions de jours. En vain le 
Candélabre de la RtWélation avait-il été promené d'O- 
rient en Occident. Depuis Abraham étendant sous les 
pieds du Messie futur — comme une miraculeuse voie 
lactée de cœurs humains — toute sa similaire postérité, 
pendant vingt-deux siècles; et, de Jésus, vainqueur de 
la Mort, à Mahomet, vainqueur de Byzaiice, d'innom- 
brables générations, obscures ou lumineuses, avaient 
trempé la terre de leurs larmes, de leurs sueurs ou de 
leur sang. Des civilisations puissantes avaient poussé 
leurs influences dans toutes les directions de l'esprit 
humain. De miraculeuses intelligences avaient épuisé 
toute conjecture. Les saints, les martyrs, les apôtres 
même à qui le Sauveur avait dit de sa bouche d'ensei- 
gner toutes les nations, avaient accompli leur mandai 
sur une seule'moiUé du globe, délaissant ainsi Tsutre 
moitié dans une ignorance invincible de la Rédemption. 
Le plus audacieux, le plus infatigable des Douze, Té- 
moin privilégié de la Résurrection du Fils de Dieu, — 
celui-là, disait sainte Brigitte, qui est le trésor de Dieu 
et la lumière du monde, — Thomas Didyme, laissant 
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derrière lui Alexandre le Grand, parmi les autres pous- 
sières de son chemin, s'était avancé jusque sur Ips riva- 
ges extrêmes de TOrient. Là, pressentant peut-être, 
avant de mourir, la clameur muette et lointaine de ces 
âmes abandonnées, il avait inutilement tendu ses bras 
d'apôtre au-dessus de cet incommensurable Pacifique, 
barrière mobile et décevante qui se moquait de son 
désir... 

Rien de divin et rien d'humain n'avait pu prévaloir 
contre les ténèbres inexorables de ces races inexplica- 
blement châtiées ! 



m 



Ici, je demande la permission de parler] du Diable. 
Les mondabUy généralement persuadés de Tinexis- 
tenee du Prince de ce monde et à qui ce travail est sur- 
tout destiné, me pardonneront peut-être cette digres- 
sion nécessaire à Fintelligence de la mission de Chris- 
tophe Colomb envisagée catholiquement. 

La notion du Diable est, de toutes les choses moder- 
nes, celle qui manque le plus de profondeur, à force 
d'être devenue littéraire. A coup sûr, le Démon de la 
plupart des poètes n'épouvanterait 'pas même des en- 
fants. Je ne connais qu'un seul Satan poétique qui soit 
vraiment terrible. C'est celui de Baudelaire, parce 
qu'il est sacrilège. Tous les autres, y compris celui de 
Dante, laissent nos âmes bien tranquilles et leurs me- 
naces feraient hausser les épaules très peu littéraires 
des fillettes du catéchisme de persévérance . Mais le 
vrai Satan qu'on ne connaît plus, le Satan de la Théo- 
io^e et des Saints Mystiques, — l'Antagoniste de la 
Femme et le Tentateur de Jésus-Christ, — celui-là est 
si monstrueux que, s'il était permis à cet Esclave de 
se montrer tel qu'il est — dans la nudité surnaturelle 




(lu Non-Amour. — la race biiiuaiiie et riinimalilé loul 
entiÈîre ne pousserait iju'iin m ot torabiiPait inorle... 
La plus graii'le force de Satan, c'est Vlrnfocahh. Le 
mot < fatalisme > itivotité par l'orgueil soi-disant philo- 
sophique des hommes n'est qu'une traduction obscure 
(le cet effrayant attribut du Prince des Méchants et de 
l'Empereur des Caplil's. Dieu garde pour lui sa Provi- 
dence, sa Justice, sa Miséricurde ot, par-dessu» tout, la 
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libre, contenue dans les bornes inUexibles de la person- 
nalité, ne va pas se perdre dans le contingent. Il faut 
absalumcnl l'intégralité d'une proie à la joie ou ou dé* 
sespoir éternets. 

Lorsque le Démon séduit et surmonte notre liberté, 
il en obtient des enfants terribles de notre race et de sa 
race, immortels comme leur père et leur mère. Cette 
progéniture enfante et pullule à son tour, indéÛDÎment, 
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sans qu'aucun moyen naturel nous soit donné d'arrêter 
cette horrible et incalculable multiplication des té- 
moins de notre déshonneur. 

C'est là Tempire illimité de Satan. U règne en pa- 
triarche sur la multitude des affreux enfants de la li- 
berté humaine. Il les adopte tous aussitôt qu'ils naissent. 
Ses ministres, ses officiers^ ses chambellans et ses^ma- 
jordomes en prennent soin. C'est une armée contre cha- 
cun de nous, une immense armée d'invasion qui dé- 
borde à chaque instant sur nos âmes^ à l'heure de l'ac- 
tion comme à l'heure du repos, à l'heure de la joie et à 
l'heure de la tristesse, à l'heure du sommeil et du réve^ 
à l'heure même de la prière et des plus saintes effusions 
du cœur, mais surtout à l'heure définitive et troublante 
de la mort. Cette guerre sans pitié et sans trêve a pour 
signal le décret de notre seule volonté, décret sans appel, 
promulgation irrévocable, sanctionnée par llnfaillible 
Justice. Dieu peut pardonner et il pardonne en effet; 
mais le mal n'en est pas moins accompli pour l'éternité 
et i] ne cesse, dans le temps, de produire des fruits épou- 
vantables que le Démon met continuellement devant 
nos yeux pour nous désespérer. 

Je le répète, c'est là sa force; c'est là son partage, 
son majorât de Prince du mensonge et la fleur empoi- 
sonnée de son supplice à lui 1 II ceint la terre de ses 
deux bras immenses comme d'une écharpe de deuil et 
de mort, comme le mare Tenebrosum de la cosmogra- 
phie des anciens. Rien ne se dérobe à son étreinte, rien... 
excepté la liberté crucifiée avec Jésus-Christ. Hors de 
ce calvaire, il est maître de tout et on peut l'étiqueter 
du nom de toutes les influences néfastes de la vie. Il 
est entre toutes les lèvres et toutes les coupes ; 11 est assis 
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à tous les festins et nous y rasrinsie d'horreurs au milien 
des triomphes; il est couché dans le fond le plus obscur 
du lit nuptial; il ronge et souille tous los seutiDients, 
toutes les espérances, toutes les blancheurs, toutes leî 
virginités et toutes les gloires! Son trône préféré est le 
calice d'or de l'amour en fleur et son bain le plus suave 
est le foyer de pourpre de l'amour l-h flammes. Quand 
nous ne parlons pas à Dieu ou pour Dieu, c'est au 
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Qu'on se représente maintenant cet immense continent 
américain, s'étendant de Tun à l'autre pôle pendant 
près de quatre mille lieues, si démesuré dans tous les 
sens qu'il aurait fallu plusieurs Romes pour en con- 
quérir seulement le littoral et, qu'après trois cent quatre- 
vingt-dix ans, les plus audacieuses explorations scienti- 
fiques n'ont pu le faire connaître tout entier. 

Cette interminable chaîne de peuples, étrangers les 
uns aux autres et de langues diverses, séparés par 
toutes les différences de mœurs et de climat, divisés 
par des haines héréditaires et par des religions dont 
l'atrocité parfaite était la seule unité : tel était au mo- 
ment de la Découverte, l'apanage exclusif de l'Esprit 
du mal I 

Sans doute, le reste de la terre appartenait à ce mo- 
narque, en la manière que je viens de dire; mais, ici, 
il était le maître absolu, le législateur, le père et le Dieu. 
Il n'y avait à redouter ni Rédempteur ni Évangilp. Le 
Sang de Jésus-Christ ne coulerait pas sans doute au 
travers de l'Océan. Le vrai Dieu semblait avoir abdiqué 
toute suzeraineté sur ce monde malheureux, l'ayant 
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laissé en apparence, sans aucun secours, pendant un 
nombre de siècles égal au nombre d'années qui fonl un 
vieillard. 

« Vous ôles les enfants du Diable », disait Ji'sus- 

Christ aux Juifs qui se flattaient d'avoir Dieu pour père. 

' Cette affirmation à la fois si mystérieuse et si netlemeat 

terrible venant d'uue telle bouche, ne s'appliquait pas 

seulement à cette nation déréglée et infidèle. Elle pas- 



sait bien au uem 
race Oguralive, Ut 
humaines prévaricj 
tés de l'es] ( 

bien effravi 
sentence d 
le total délais 
son image qi le 
Jamais ot qui no r 
moins de l'AgTi' 
que par l'impi 

Un grand pui 
antique fut 
pour la geniu 
d'esclavage | 



atteindre, à travers la 
i& et toutes les familles 
s, laus dernières estrémi- 
lis, combien réelle, com- 
mystérieuse encore cette 
îr i l'on vient à considérer 

ixil de ces multitudes à 
semblait avoir écartées à 
1 : à la multitude des té- 
iL II C9b parlé dans l'Apocalypse 
le les dénombrer! 
1 me moderae a dit que l'esclavage 
un christianisme virtuel ot intérieur 
Assurément, les quarante siècles 
\ la difl'usion évangélîque durent 
peser bien lourueiiieui sur le cœur de l'homme; mais, 
après tout, les ténèbres du Paganisme, si épaisses 
qu'elles fussent, n'étaient pas des ténèbres absolues. La 
Révélation édéniqueavuil. laissé dans l'argile raisonn-ible 
de profondes empreintes. Les primitifs historiens, les 
rapsodes, les vieux tragiques sont saturés de surnaturel 
divin et prophétique. De sublimes éclairs traversaient 



1. Sainl-Bonuet, la Douleur 
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parfois ce chaos et venaient illuminer d'étranges lueurs 
symboliques les simulacres et les autels. La grande Pro- 
messe voyageait dans le monde parmi des générations 
de pénitents involontaires et, d'âge en âge, se formulait 
obscurément, à la manière d'un écho lointain, dans la cla- 
meur inspirée des voix sibyllines. Les législations elles- 
mêmes, si orgueilleuses et si dures, s'étaient laissé 
pénétrer comme d'un vague pressentiment de la dignité 
humaine. Le Démon triomphait sans doute, mais il 
triomphait avec inquiétude et tremblait devant ses 
esclaves!... 

En Amérique, rien de semblable. Ténèbres absolues 
et triomphe complet, comme en enfer I Le livre de la 
Sagesse a un passage, sublime d'horreur, où le roi 
Salomon raconte la cécité miraculeuse de l'Egypte, ré- 
gion d'angoisse, figurative de toute la gentilité : 

« Ils étaient tous ensemble — dit le Voyant royal — 
liés d'une même chaîne de ténèbres et enveloppés 
d'une longue nuit. Enclos sous leurs toits, ils s'étaient 
couchés, fugitifs de la perpétuelle Providence. 

« Et, s'imaginant qu'ils pourraient demeurer cachés 
dans l'obscurité de leurs péchés, ils avaient été disper- 
sés sous un obscur voile d'oubli, — étant horriblement 
effrayés et dans un tremblement prodigieux. 

« Car la caverne qui les contenait ne les défendait pas 
de la crainte, parce que tout son qui descendait vers 
eux les remplissait d'épouvante... 

« Le sifflement du vent ; le chant suave des oiseaux 
dans les rameaux des arbres ; le bruit de l'eau courante ; 
celui des pierres tombantes; les ébats, invisibles pour 
eux, des animaux ; le hurlement des fauves ou les 




échos retentissant du creux des montagnes : toutes ces 
choses les faisaient mourir d'effroi... 

« II n'y avait point de feu si fort qui pût leur donner 
aucune lumière Gt les llaïunies limpides des astres De 
pouYaient éclairer cette horrible nuit.,. 

« C"cst alors que les prestiges de l'art magique paru- 
rent dérisoires et que cette sagesse glorieuse fut bafouée 
avec ignominie. 
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slin 1 et quel maître pour 
de ténèbres pour toula 
pétuelle épouvante pour 
nu sud, on pouvait marcher 
toute une vie d'Indien et faire quatre mille lieues sans 
rencontrer l'Espérance. Cette merveilleuse ualure qui 
rarissait les Conquistadores. — au point de faire pen- 
ser un instant k Christophe Colomb que le Chérubin 
terrible ne faisait plus sentinelle avec son épée de feu 



1. Sap. cap. : 
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et que les enfants du Christ allaient enfin recouvrer le 
Paradis perdu, — les nouveaux venus en comprirent 
setils la beauté. 

Dans ces grandioses forêts septentrionales qui s'éten- 
daient, comme une infinie cathédrale de verdure, de la 
baie d'Hudson au golfe du Mexique ; parmi les sublimi- 
tés sauvages des montagnes Rocheuses ou sur le beau 
penchant des Andes ; aux bords des Amazones ou dans 
les îles enchantées de la mer des Antilles : au milieu 
de cet inimaginable ruissellement de lumière, des êtres 
sans nombre faits à la ressemblance du Très-Haut se 
tordaient dans la boue sanglante des sacrifices humains 
et agonisaient de terreur sous l'implacable azur de ce 
firmament qui ne racontait aucune gloire divine à leurs 
pauvres âmes !... Dieu juste 1 cinq mille ans de cet 
enfer (1) 1 1 

Les théologiens noiis enseignent que, dans Tautre 
enfer, le supplice de la privation de Dieu surpasse infi- 
niment tous les autres supplices et l'un des plus grands 
Pères de TÉglise est venu nous dire que l'âme de 
l'homme est « naturellement chrétienne ». Ces mal- 
heureux avaient donc, au plus profond de leur cécité 
morale, un pressentiment quelconque d'un souverain 
bien absolument nécessaire et absolument inaccessible ! 
Qui donc oserait assigner l'exacte limite qui séparait 
les deux abîmes, puisque l'un et l'autre pouvaient 
être appelés « terre de misère et terre ténébreuse, cou- 
verte de l'ombre de la iport ; où ne se trouve nul ordre 
et nulle rédemption, mais où habite la sempiternelle 
horreur (1) * ? 

1 . 20.000 victimes aonueUes au Mexique seuiement^d'aprèsClavigero. 

2. Matines des morts — lU* nocturne. 



^ 



Uu jour, enfin, le Seigneur appela un homme, comme 
il avait appelé Jean pour préparer ses voies, et il l'inves- 
tit, pour un t^nps, de sa puissance, afin qull pût mettre 
décidément un terme à ce semblant d'éternité doulou- 
reuse par laquelle Satan, surnommé le singe de Dieu, 
avait essayé de se singer lui même dans une sacrilège 
contrefaçon de son propre royaume. 

Cet homme qulsaïe semble avoir en vue toutes les 
fois qu'il parle aux îles lointaines et aux peuples des 
extrémités de la terre, c'est Christophe Colomb, « le 
plus doux des hommes », comme l'Esprit-Saint le dît 
de Moïse. Le titre de Grand Amiral, sous lequel il fut 
tant calomnié pendant sa vie, n'a plus de sens pour une 
génération qui ne connaît pas l'histoire. La foule ne 
sait de lui que son nom très mystérieux et... rien de 
plus, sinon qu'il a fait la Terre une fois plus grande et 
que les hommes l'ont assassiné de chagrin dans l'obscu- 
rité. 

Quant à sa mission providentielle et unique qui le 
range dans la demi-douzaine d'hommes exceptionnelle- 
ment prodigieux sur lesquels laSagesse divine a compté, 
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qui donc y penserait, dans ce siècle ennemi de la gras- 
deur, [si TÉglise, toujours pleine de mémoire et tou- 
jours grande, n*y pensait pas?... 

L'Église catholique qui est Tlmpératrice de l'Orient 
et de rOccident et qui porte dans son nom runiyersa- 
lité de son droit, n'oublia jamais personne ; mais ellese 
souvient plus particulièrement^ plus profondément et 
avec une dilection plus fervente de ceux de ses fils qui 
Font dilatée et qu'elle dilate à son tour en les honorant 
sous le vocable douze fois auguste d'Apôtres. 

« Y eut-il jamais, dit Thistorien de Christophe Colomb, 
un homme plus grand que celui qui nlmita personne 
et que personne ne pourra imiter pendant la durée du 
globe? » Christophe Colomb découvrant le Nouveau 
Monde, c'était comme s'il eût dit à l'Église : c Mère bien- 
aimée, je vous donne, au Nom de Jésus-Christ, la moi- 
tié de la terre. Je vous donne des millions d*Ames que 
j'ai enfantées au Salut et qui sont les fleurs infiniment 
douloureuses de mes entrailles spirituelles. Je vous les 
confie à jamais pour qu'elles soient replacées dans la 
vérité d'où elles tombèrent, comme les anges infidèles, 
il y a tant de siècles. Ce sont là les Enfants-Trouvés de 
l'Amour divin dont je suis le Messager et que je symbo- 
lise dans mon nom. » — « Embrasse ces enfants et en- 
veloppe-les de tes bras maternels, dit le Seigneur, jus- 
qu'à ce que je vienne et que je leur fasse miséricorde, 
parce que mes fontaines surabondent et que ma grâce 
est inépuisable (1). » 

C'était encore comme s'il eût dit à l'esprit humain : 
« Je double l'étendue de ton héritage et j'agrandis in- 

1. Esdras, lib. IV, cap. ii, y 32. 
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croyablement le champ déjà si vaste de tes investigations. 
C'est par moi que va < se révéler tout à coup un sens 
« nouveau : le sens des grandes choses et deFinfini (i) ». 
La connaissance parfaite du globe terrestre sera le 
moindre fruit de ma découverte. J'aurai donné l'essor 
aux plus audacieuses entreprises scientifiques dans les 
siècles extraordinaires qui vont venir. Le livre de la na- 
ture, hermétiquement fermé jusqu'à ce jour, est enfin 
ouvert et ouvert par moi, le Révélateur de la Création, 
qui serai, néanmoins, dédaigné et méconnu et qui vais 
disparaître comme un flambeau vulgaire porté contre le 
soufDe de la tempête. Je prévois que les hommes abuse- 
ront de ce nouveau don de Dieu comme ils ont abusé 
de tous les autres. Mais je sais aussi qu'il faut que sa 
volonté s'accomplisse pour que son règne arrive à la fin 
sur cette terre prédestinée que j'ai été chargé d'am- 
plifier et d'arrondir comme une sphère impériale pour 
la domination future de Jésus-Christ. » 

La grandeur de Christophe Colomb est tellement 
unique et démesurée qu'elle déconcerte jusqu'à l'en- 
thousiasme et qu'elle fait éclater le cadre ordinaire des 
analogies, traditionnellement requis pour la sainteté — 
même dans ses voies les plus exceptionnelles — parles 
théologiens et les docteurs ascétiques. Je dirai plus 
loin, dans un rapide examen de la vie du Serviteur de 



I. Hnmboldt, Cosmos, t. II, p. 321. — On me pardonnera, je 
l'espère, en considération du plaisir de citer Humboidt, le petit 
inconvénient assez grave de mettre dans la bouche du Héros chré- 
tien un mot sans précision philosophique. Il est sans doute inutile 
de faire remarquer que Colomb aurait souri d*un infini cxiéÉ, le 
seul, évidemment, que le savant prussien ait eu en vue et le seul 
aussi qui soit vraiment conforme au génie philosophique et politi- 
que de sa nation. 
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Dieu, comment cet Ambassadeur plénipolenlîaire de la 
SaiDte Trinité, méconnu partout et vomi par l'Espagne 
qu'il avait gorgée de richesses et de puissance; en 
butte h de misérables persécutions ecclésiastiques, ne 
rencontra de sympathies et de réconfort qu'à la Cour 
pontificale et sur le Siège infaillible de Pierre. Dans la 
célèbre édition de la Géographie de Ptolémée faite à 
Rome chezEvangelista Tosino, en 1608, le nouveau con- 
tinent était nommé : Terra i iCTs. CRUCis, comme si 
ce monde découvert av le fruit le plus suave 

de l'Arbre sanglant de la R' nplion pour avoir mis à 
mûrir quinze siècles de plus qi î les autres. Ce fait n'est 
pas moins concluant pour unt itelligence profonde pe 
pour un cœur mystique. 

Christophe Colomb fut un homme de désir à la ma- 
nière de Daniel. Or, l appelle le désir, comme 
l'abîme invoque l'abîme « j i vou des cataractes de 
Dieu » qui sont les torrents ae larmes de la prière et de 
l'amour. Un an avant la Découverte, naquit celui qui 
devait en faire le mieux proflter l'Église : saint Ignace 
de Loyola et, dans le mois où l'Ambassadeur de Dieu 
est rappelé par son maître, dix -sept jours avant sa mort, 
vient au monde l'apôtre chargé d'exécuter son vœu 
d'ôvangéliser les nations idolâtres : saint François-Xa- 
vier (1). Ces coïncidences n'ont rien de fortuit. Elles 
sont, au contraire, infiniment calculées et infiniment 
sages, c'est-à-dire, providentielles, comme toutes cho- 
ses en ce monde. Quand un homme est suscité pour 
l'accomplissement d'une partie de ce grandiose plan 
divin qui s'appelle l'Histoire, il lui suffit d'étendre les 

1. L'Ambcutadeur de Dieu et It Pape PU IX, par le Comte 
Ro»ellï de Lorgues, p. 156. — Pion, 1874. 
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mains, comme un aveugle, pour rencontrer ses instru- 
ments. Mais si cet homme est de la taille de Christophe 
Colomb, il n*est pas même nécessaire qu'il fasse un 
geste. C'est un foyer de gravitation pour la multitude 
des âmes qui correspondent à sa destinée et qui sont 
mystérieusement orbitées par lui comme une glorieuse 
constellation de satellites spirituels ! 



VI 



Je viens d'écrire ce grand mot de Désir qui remplit 
tout l'Ancien Testament comme un prodigieux soupir. 
J'aurais pu comparer le désir de Christophe Colomb à 
celui de cet Esprit qui nous est montré dans FÉvangile 
sous la forme d'une colombe et qui « postule pour no*us 
— dit saint Paul — avec des gémissements inénar- 
rables ». Que dire maintenant ou plutôt que conjectu- 
scr du désir de tout un monde opprimé et abruti par 
le despotisme le plus satanique, mais au sein duquel, 
néanmoins, Tâme humaine, « inexterminable » et natu- 
rellement désirante, jetait encore, en vacillant, quel- 
ques étincelles? 

llest écrit que le Seigneur « exauce le désir des pau- 
vres», et ceux-là étaient de tels pauvres qu'on n*en a 
jamais connu d aussi lamentables. Quelque noires et 
profondes que fussent leurs ténèbres, il n'est pas pos- 
sible qu'il ne s'élevât pas du fond du cœur de ces misé- 
rables un vague frisson d'espérance et de désir. Après 
tout, n'étaient-il pas les fils de Japhet, et par conséquent, 
solidaires de la promesse faite au genre humain? Quoi- 
que leur séparation d'avec le reste de la congrégation 
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Babélique remontât à des temps extrâinement anciens, 
il avait dû se conserver parmi eux comine un indét^ 
minable ûl de lumière, d'une ténuité et d'une pâlev 
infinies ; et Dieu, qui connaît les pauvres cœurs quHa 
créés, sait bien que c'en était assez pour que ces abaD- 
donnés désirassent I Mais que désiraient- ils? Ils ne le 
savaient point. Une sorte de tradition antique parlait 
seulement dliommes extraordinaires qui devaient venir 
du côté de TOrient et qui changeraient toutes choses 
dans leur patrie. Encore cette attente sourde et muette 
leur donnait-elle plus de crainte que de joie. C'est à 
cela que se réduisait pour eux le c Vefiiet JDesfderatusf 
du prophète Aggée. 

Le grand oratorien anglais, le P. Paber, fait n- 
marquer comme une chose étrange qu'il y eut sept 
jours pendant lesquels Notre-Seîgneur n'eut pas de 
nom (1). Cette ge7ièse du Nom redoutable qui fait tout 
fléchir dura plus de deux fois sept siècles pour les 
Américains et, certes, on peut bien dire sans abuser de 
la Parole trois fois sainte que c'est surtout pour eui 
que Jésus-Christ a été vraiment c pontife des biens fu- 
turs », appellation divine que saint Paul, d'ailleurs, dé- 
clare ininterprétable, à cause, dit-il, de notre imbécil- 
lité (2). Le Christ, dont Tertullien nous assure que toute 
&mo humaine porte en soi le pressentiment et le témoi' 
gnage, était donc, pour ces délaissés, un Dieu perpé- 
tuellement anonyme qui n'aurait pu que les accabler 
de Ténigmatique et dérisoire lUi&alité de ses pro- 
messes ! 



1. De Noël à la Circoncision. 

2. Hebr. V, 11 ; IX, 11. 
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C'était là le triomphe et le défi superbe du Père du 
Mensonge^ nullement anonyme^ lui, dans cette gé- 
henne, puisqu'il y portait tous les affreux noms inspi- 
rés par le délire de la terreur, et nullement énigma- 
tique non plus, puisqu'il ne promettait absolument 
rien à ses déplorables esclaves pressés de tortures et 
séculairement découragés de toute espérance précise et 
certaine. 

Puisque Michel, vainqueur du Diable, est désigné, 
dans rÉcriture, « le grand prince qui se tient debout 
pour les fils du peuple de Dieu (1) », n'est-il pas permis 
de supposer, planant sur ces régions ignorées et les 
préservant du définitif désespoir, l'un des compagnons 
du Chef des Cieux, un de ces anges de patience et de 
douleur, — semblable à celui qui réconfortait le Fils 
de l'homme au jardin d'agonie, — que les artistes nous 
montrent en pleurs sur les tombeaux des grands et 
qu'un poète malheureux appelait, dans son angoisse, 
les « séraphins noirs » de l'adversité ? Cet esprit, in- 
vesti de l'indicible pitié divine pour ces peuples si lour- 
dement châtiés et confident incorruptible du dessein 
éternel de les délivrer à leur tour, — sans en con- 
naître le moment, — de quels regards chargés d'an- 
goisses ne devait il pas explorer ce désert de vagues et 
cet inaccessible horizon d'azur, par où le Messager du 
Salut viendrait un jour, comme le saint Christophe des 
pieuses .images, avec le Christ sur ses épaules et la 
sainte Croix dans sa bciain ! 

Et lorsque le moment fut arrivé et qu'aux yeux im- 
matériels de ce tuteur de tant d'&mes désolées, appa- 

1. Dao. xu, 1. 




riireot enfin les trois petits vaisseaux du Porte-ChrisI 
perclus et comme noyés dans l'immensité des ondes : 
le Héros qui les commandait avec tant de souITrance^ 
Btd'un cœur si fort, — menacé par ses équipages épou- 
Tantôs et murmurants, déchiré peut-être par la crainte 
de ne pouvoir s'en faire obéir, — dut se senlir soudai- 
nement retrempé dans sa constance en entendant la 
voLx céleste qui lui disait au cœur : 

« Prends courage, bon Amiral, les hommes qui l'en- 
tourent lie sont rien de plus que des flots, mobiles et 
pleins de rumeurs comme ceux do l'Océan, et le Christ, 
ton Seigneur, a déterminé que tu commanderais aui 
flots. Relève-toi et songe aux dormants des lies incon- 
nues. Souviens-toi de ton Message aux peuples capUfs 
gui t'attendent depuis si longtemps dans les ténèbres. 
Considère ce qu'ils souffrent et mesure, si tu le pcui, à 
leur ineffable détresse, la grandeur du Dieu qui fa 
choisi pour leur servir de père en le si/bsfUiiani à Lui- 
même 1 Leurs Ames sont IcUement obscurcies et coi 
béos vers l'enfer qu'elles ne savent plus s'il y a un ci 
Le maître qui les retient sous ses portes maudites, 
prévaudra-t-il donc à la fin contre l'Église rayonnante 
do Jésus-GhristT Ces tristes peuples sont, à cette heure, 
comme une multitude de tombeaux errants dans cha- 
cun desquels repose le cadavre de la vérité décédée en 
attendant le grand jour où tu viendras la ressusciter. 
Messager du Très-Haut, est-ce que tu vas devenir toi- 
mëmo, pardéfailîanco de cœur, un sépulcre silencieux î 
Lorsque Jésus, Père des pauvres, s'en est allé vers 
son GlarlQcateur céleste, il a promis qu'il ne laisserait 
pas ses enfants orphelins et qu'il viendrait à euï. Or, 
voici quinze siècles qu'il est parti et que les pauvres 
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<l*entre les plus pauvres attendent leur père. Des mil- 
liers de saints ont pleuré pour eux, sans les connaître. 
La Vierge-Mère a pleuré aussi et ils sont les fils de ses 
plus grandes larmes. Les astres même de ce beau ciel 
que tu contemples pour la première fois, ces créatures 
brillantes et inanimées ont Fair de compatir à tant d'in- 
fortune et répandent chaque nuit, sur ces exilés, leurs 
pAles lueurs qui ressemblent à des larmes de lumière. 
Conforte-toi, bon serviteur. Si tu allais périr ! toi, leur 
unique espérance, que deviendraient-ils et que ferait la 
sainte M^re Église, pour qui tu es cette Colombe unique 
Bt choisie dont il est parlé dans le Cantique d'a- 
mour (1) ? » 

Et maintenant que la Voix intérieure s'est fait en- 
tendre à cet apôtre et pendant qu'elle vibre encore 
dans nos cœurs, malgré Tépaisseur des siècles, deman- 
dons-nous quel pourrait bien être le vrai titre et le 
vrai n(»n de l'homme incomparable que l'Église veut 
honorer, le vocable liturgique de sa vraie gloire. Il me 
semble qu'il n^ a que le mot de Père et je frissonne en 
écrivant ce Nom divin. Immédiatement après le pêcheur 
galiléen qu'on appelle le Père commun des fidèles, 
quel homme fait de terre eut Jamais tant d'enfants et 
une aussi prodigieuse dilatation du sentiment pater- 
nel (2). Christophe Colomb fut véritablement le père 

1. Una est eolumba mea« perfeota mea, uaa est matris soœ, 
electa genitrici suœ. — Cant. YI, 8. 

2. Lon du baptême des sept Indiens amenés par Colomb à Bar- 
celone au reionr de son premier voyage, le Roi, l'infant don Juan 
et les premiers personnages de la cour furent les parrains des 
catéchumènes. Quant à Christophe Colomb, étant comme le père de 
tous les Indiens, il ne fut parrain d'aucun d*eux ; car dans l'Ëgiise 
catholique le père ne peut servir de parrain à son 'fils. {Hist. de 
Christ. Colomb^ par le Comte Roselly de Lorgnes. L. I«', ch. xi.) 
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des peuples sans nombre qu'il alla chercher lui-même, 
comme un Irès diligent Pasteur, dans le fond de cet 
Occident redoutable que l'ignorance de son siècle sup- 
posait ténébreux et barré par le monstreus fourmille- 
ment de l'Abîme. 

Sainl Patrice, l'apôtre de la verte Irlande, entendait 
dit-on, les cris des enfants dans le sein de leurs mères 
qui l'appelaient en Hibernie. Pendant les terribles dix- 
huit annt^es précédèrent son premier 
voyage aux e Colomb porta dans son 
âme l'énon; moitié du genr^ humain 
dont lui sei" I et qu'il voulait donner i. 
Jéfius-ChrisI profondément lo père de 
ces infortunt e habit de Saint-l-^ançois 
et le porta ■ îqu'à samort. EnQn, lors- 
qu'il eut ép [ePôre des pères lui avait 
laissé de lie . ! son calice d'agonie, lors- 
qu'il eut bien vu le massacre de ceux qu'il 
avait tirés de i, — sa destinée terrestre se 
trouvant soudamement accomplie, — celle incompa- 
rable Ressemblance de s'enfonça dans la mort 
sans faire plus de bruit g atome qui croulerait du 
haut d'une ruine dans le dési t... 

Ne fallait- i! pas l'immense >itîé et l'immense misère 
humaine d'une telle mort pour que celte divine artiste 
qu'on nomme l'Égllsepùt nous proposer, à quatre cents 
ans de distance — comme la saisissante image du Père 
des miséricordes — une physionomie de saint aussi ma- 
jestueuse, aussi labourée et dévastée par la souffrance, 
aussi ruisselante des crachats de la calomnie, sans 
épouvante ni scandale pour le féroce etslupide égolsme 
de nos mœurs chrétiennes T 



VII 



La Colombe de Noé envoyée trois fois sur la terre 
après le Déluge par ce saint Patriarche, à la troisième, 
« ne revint plus vers lui », dit le Saint Livre^ dans son 
divin langage mystérieux. Cette Colombe figure sym* 
bolique de TEsprit du Seigneur qui parle aux hommes 
par les prophètes^ descendit de • TÂrche vers la pauvre 
planète en deuil que Tefitrayant Repentir du Créateur 
avait submergée des eaux de. sa colère, comme le Roi 
pénitent devait un jour anpser et laver so7i lit de l'a- 
bondanoe de ses larmes. .Cette Visitation de la terre par 
roiseau mystique n'est-elle, pas une image sensible de 
la Parole écrite visitant les hommes dans le demi-jour 
crépusculaire de la loi d*attente ? En vue de cet unique 
chef-d'œuvre qui s'appelle rincamation, la Sagesse 
étemelle s'est ineffablen^nt rapetissée pendant quatre 
mille ans dans la langue humaine. Cette langue ainsi 
divinisée a été posée dans la bouche des prophètes, 
« comme un glaive acéré et comme une flèche choisie »« 
pour percer tous les cœurs et pour traverser tous les 
siècles. La langue morte de l'honune est devenue, par 
on miracle de résurrection, la Parole vivante de Dieu et 
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a été restituée dans cette forme nouvelle aux ouvriers 
errants et découragés de Fantique Babel. Pendant que 
ces exilés bruissaient en confusion par toute la terre 
où se multipliaient les balbutiements de leur démence. 
Dieu seul parlait pour Funiversalité des peuples et des 
temps... 

Il vint un jour, il vint une heure attendue par 
soixante-dix générations et providentiellement mar- 
quée dans le milieu des siècles, où cette Parole assu- 
mant enfin la chair passible des enfants d*Adam se 
rendit manifeste à toutes les nations et descendit 
redemander elle-même son troupeau^ conime Ézéchiel 
Tavait annoncé. C'est alors que le Rédempteur, impa- 
tient de mourir et ne devant exercer que peu de temps 
son ministère de suprême Pasteur, se choisit des coad- 
juteurs apostoliques pour l'exercer après lui quand il 
serait retourné v^rs son Père. Et pour les confirmer 
eux-mêmes dans la foi, il mit au'^essus d'eux et in- 
vestit du sublime Pontificat un homme exceptionnelle- 
ment prédestiné dont le Nom, plein de mystère {Bar^ 
jona) rappelait cette Colombe du Patriarche qui devait 
reposer à jamais sur sa tête et sur celle de ses succes- 
seurs. 

La grandiose scène évangélique et les parcdes sa-' 
crées du Maître par lesquelles le premier de tous les 
Papes reçut le pouvoir des clefs et llnvestîture dé* 
rautorité souveraine sont connues de l'univers. De- 
puis dix-neuf siècles, TÉglise-Mère enseigne et chante 
tour à tour à ses plus ignorants enfants les sublimes 
protestations de l'amour de Pierre, son Reniement 
suivi (le si grandes larmes, ses immenses travaux apos- 
toliques chez les Juifs et chez les Gentils, sa prison et 
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le miracle de sa délivrance au milieu de tant d'autres 
miracles, enfin son magnifique crucifiement symbo- 
lique, la Tête en bas, comme pour signifier Tenracine^ 
ment dans la terre de la Doctrine du Prince des prê- 
tres de la loi nouvelle, tandis que les Pieds portés vers 
le ciel font un expressif commentaire au Sequere me 

de l'Évangile. 

Saint Pierre avait gouverné successivement TÉ^lise 
de Jérusalem et celle d'Ântioche où les fidèles prirent 
pour la première fois le nom de Chrétiens, lorsque la 
deuxième année du règne de Glande, la sept cent 
quatre-vingt-quinzième de la fondation de Rome et la 
quarante-deuxième de Tère vulgaire, il vint, par or- 
dre du Seigneur, se fixer à Rome. L'immense empire 
de fer, prédit par Daniel, semblait avoir brisé et 
dompté toutes choses sur terre, suivant le texte de ce 
prophète. Le temps était venu de cette pierre mys- 
térieuse qui^ se détachant d'elle-même de la montagne, 
viendiait mettre en pièces les pieds fragiles du colosse. 
C'est pourquoi le Prince des Apôtres s'élança d'Orient 
en Ocddeni, apportant dans ses mains le candélabre 
de la vraie foi et. dans ses veines de, futur martyr, la 
semence pourprée du Catholicisme. Le Paganisme était 
alors altier et obscur comme les nuées de son Olympe, 
et l'Esclave antique, désespérant, comme Pilate, de la 
vérité» se roulait avec fureur dans toutes les fanges 
de la superstition et de l'impudicité. Des centaines de 
peuples suaient leur agonie et, dans un découragement 
surnaturel, s'étendaient aui pieds de granit ou d'airain 
des Molochs et des Cynocéphales. Il ne se pouvait pas 
qu'une si grande multitude de créatures humaines 
fussent livrées et abandonnées sans secours à une 
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aussi terrible déflguration de l'Image de Dieu! ... 
A ce moraenl, Simon-Pierre, le Galiléen de Uethzaïàe 
et de Capharnaûni, de pécheur de poissons devenu pé- 
cheur d'hommes, jette son Blet sur le monde et renou- 
velle la pioche miraculeuse, accomplissant ainsi pou* 
]6su8-Chrisl la magnifique Unité de cette Cité romain ^ 
que la Louve d"airain avait allaitée huit cents ans pou-"^ 
le ventre de ses Césars. De Rome, il gouverne l'Églis^ 



1 Italie, dans les Gaul& "^ 
que. Il fait deux fois 1^^ 
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ant les faibles et ne ces- — " 
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;S d'un travail si pur qui- 
Temple (1), sont enfermée 
us la prison Mamertine^ 
juin de l'an de grâce 67^' 
ime du martyre, l'un par—" 
umicuse croix des esclaves^ 
Telle l'histoire de Pierre, telle l'histoire entière de la^ 
Papauté. Tous les papes sont Barjona. c'esi-à-dire 
(ils de la Cahmhe qui les inspire et par laquelle ils 
sont véritablement Vicaires de Celui qui voulut être re- 
connu Fils de Dieu dans la vertu de ce signe. Tous les 
papes sont ce Pasteur suprême et indéfectible par qui - 
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les autres sont confirmés et en dehors de qui ils ne sont 
pas même des fantômes de pasteurs. Tous sont pê- 
cheurs d'hommes et pécheurs miraculeux. Tous pleu- 
rent le Reniement fameux par lequel ils sont avertis de 
la fragilité du tabernacle humain sur le plus élevé des 
trônes. Tous enfin sont crucifiés en une manière spiri- 
tuelle correspondante au crucifiement de Pierre qui ne 
trouva pas que la Croix duMattre fût assez infâme pour 
le serviteur et qui inventa de la retourner afin que ses 
successeurs, humiliés et souffrants en lui, ne pussent 
jamais s'interrompre de regarder du côté du ciel ! 



VIll 



Tout le inonde connaît, surtout en Italie, le fait déjà 
légendaire de la Colombe de Pie IX. Ce fait, accueilli 
par un assez grand nombre d*âmes enthousiastes comme 
une sorte de miracle, mérite d'être rappelé parce qu'il 
exprime assez distinctement la beauté et la force per- 
sistantes d'une des formes les plus antiques du symbo- 
lisme chrétien. 

Au mois de juin 1846, Grégoire XVI venant de' mourir, 
le cardinal Mastaï Ferretti, alors archevêque d'imola et 
Pape quinze jours plus tard, se rendait & Rome pour le 
Conclave. « En traversant Fossombrone, petite ville 
des Marches, la voiture, arrêtée pendant quelques ins- 
tants, fut naturellement environnée par la foule. Un 
prince de l'Église est toujours un spectacle, et surtout 
en un moment de vacance du Saint-Siège, où tout car- 
dinal peut être élu Pape. Tout h coup, descendant du 
haut des airs, une colombe blanche vient se poser sur 
la voiture. La foule bat des mains et pousse & Fenvi 
l'expressive acclamation familière au peuple des États 
pontificaux : € Evvival Evviva i » Mais comme les cris 
n'effrayent point la colombe, la pensée vient aux specta- 
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leurs que cette apparition est un présage. Quelquesruns 
"peut-ôtre se rappellent ce futur roi de Rome, Tarquin 
rAncien, sur lequel un aigle se posa au moment où, 
pour la première fois, il se rendait dans la ville éte^ 
nelle ; d^autres songent au Pape Saint Fabien, qu une 
colombe avait désigné de même aux suffrages du 
peuple et des évêques, et les acclamations redoublent : 
« Evviva I Evviva 1 Voilà le Pape 1 » On prend un long 
roseau comme il en pousse au bord des fossés en 
Italie, et Ton frappe doucement Toiseàu ; il s'envole, 
mais il revient, reprend sa place sur la voiture et y de- 
meure immobile. Alors Tenthousiasme est au comble: 
€ Oui> voilà le Pape 1 le Pape de la colombe I » On les 
suivit en courant jusqu'aux portes de la ville. Là, seule- 
ment, Toiseau reprit son vol et alla se reposer sur b 
porte même de la prison, où étaient détenus plusieurs 
.condamnés politiques (1).» 

De quelque manière qu'il plaise à la critique d'accueil- 
lir cette anecdote et môme en la supposant apocryphe, 
elle n'en n'est pas moins conflrmative de TopinioD 
universellement accréditée que les papes sont, en une 
manière, élus et couvés par l'oiseau baptismal qui 
symbolise évangéliquement la Troisième Personne di- 
vine. Quant à Pie IX, deux cent soixantième successeur 
de Pierre, — le seul qui ait dépassé les vingt-cinq années 
de l'épiscopat romain du Prince des Apôtres, contraire- 
ment à une tradition consacrée jusqu'à un certain point 
par la liturgie elle-même dans la cérémonie du couron- 
nement des papes, — son règne a été marqué de tels 
signes exceptionnels qu'il n'est pas possible de s'étonner 

1. Villefranche. — Pie IX, sa vitf, son histoire, son Hèi^ 
p. 20 et 21. 
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de rexceptionnelle prédilection de ce fils de la Colombe 
pour Christophe Colomb. 

L'hiérophante Fourier a donné cette formule abrévia- 
tive de la solidarité humaine : « Les attractions sont 
proportionnelles aux destinées. » C*est une des plus 
fortes paroles de ce temps éolîen si plein de paroles 
vaines et il a plu h Dieu que cette parole fût proférée 
par une bouche qui pourrait être nommée le plus 
démesuré vomitorium de l'erreur humaine au dix- 
neuvième siècle. 

La destinée de Colomb et la destinée de Pie IX se ren- 
contrent et se pénètrent dans le mystère d'une surna- 
turelle exception. Colomb révèle la sphéricité du monde 
terrestre sous les pieds de Jésus-Christ et de sa Mère ; 
Pie IX, par la définition cathédrale des deux grands 
dogmes manquant encore & la transcendante harmonie 
de renseignement théologique, a fermé ce glorieux cer- 
cle de lumière qui enveloppe les intelligences humaines 
en exil, — semblable & l'anneau splendide de cette pla- 
nète du silence et delà mélancolie qui roule si prodi- 
gieusement loin de nous, dans le fond du ciel! 

« J'ai d'autres brebis qui ne sont point de ce trou- 
peau^ dit le bon Pasteur, et il faut me les 'amener pour 
qu'elles entendent ma voix et qu'il y ait un seul trou- 
peau et un seul pasteur. » Il est évident que ces deux 
immenses prédestinés, Christophe Colomb et Pie IX, 
furent suscités, & trois cents ans de distance, en vue de 
préparer et de rendre tout à fait prochaine cette sainte 
et merveilleuse Unité que l'Écriture appelle le « désir des 
collines étemelles ». Le premier détruisit & jamais la 
barrière qui divisait le troupeau et le second, de sa main 
lumineuse et paternelle qui répandait le sang du Fils 
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de Dieu sur les naUons, désigna infailliblement, pour 
tous les siècles à venir, la vraie place et le vrai nom de 
TuDique Pasteur. 

^intervention de Tidée de Providence; dans Texamoi 
des faits historiques^ a pour ef[et ordinaire sur Tesprit 
humain Tabolition et Tabsence immédiate de la notion 
du temps. Dans le plan des desseins éternels, tous les 
hommes sont contemporains. Pie IX et Christophe Co- 
lomb correspondent sympathiquement Tun à Tautre sui- 
vant une loi spirituelle identique à la loi physique d*atr 
traction des mondes. On a remarqué que Pie IX qui 
croyait à la sainteté de Colomb et qui fut le promoteur 
de cette cause inouïe est le seul de tous les papes qui 
ait visité le continent américain. Lorsque Tabbé Mastal, 
encore simple prêtre, accompagna au Chili le nonce 
envoyé par Pie VII pour rétablir les affaires ecclésias- 
tiques dans cette contrée lointaine, le futur pape dut 
sentir naître en lui ce merveilleux appétit de la gloire 
divine par lequel le plus audacieux des enfants de 
rÉglise avait autrefois déroulé toute la terre comme un 
tapis de royaumes sous les pieds du Rédempteur. Pen- 
dant deux ans, il visita les missions du Chili, du Pérou 
et de la Colombie, au prix de grandes fatigues et même 
de grands dangers, réalisant ainsi une nouvelle sorte 
d'apprentissage de cette Papauté toujours grandissante 
que rin venteur du Nouveau Monde a rendue semblable 
à un colosse Rhodien de la Paternité^ appuyé sur les 
deux hémisphères. 

Le Comte Roselly de Lorgnes demande « quel est le 
saint canonisé qui, avant Christophe Colomb, a pres- 
senti le dogme de Tlmmaculée Conception et ordonné 
de construire une église en son honneur ». 11 serait 
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évidemmeDt bien inutile de chercher à faire compren- 
dre aux hommes de mauvaise volonté l'importance in- 
finie de cette Définition qui suffirait à' elle seule à la 
gloire dé TÉglise et de tous ses papes^ en supposant 
que la sagesse de tous ses conciles et l'inspiration de 
tous ses docteurs n'eussent jamais été capables de 
produire que cet unique suffrage de vérité et d'amour ! 
Pour ce qui est de l'autre dogme qui a tant agité 
l'orgueil contemporain et fait remonter tant de bourbe 
originelle tiu ras des cœurs, il y aurait une sorte de 
dérision à écrire que le Serviteur de Dieu l'a simple- 
ment pressenti, lui qui ne compta Jamais que sur Rome 
pour être compris et pour être confirmé. Dans la célë* 
bre affaire de la Ligne de Démarcation où la paix de 
la chrétienté et l'avenir du monde étaient en question 
et qui fut l'occasion d'un des plus grands miracles de 
l'histoire, Christophe Colomb ne voulut d'autre arbitre 
que le Saint-Siège, alors occupé par ce même Pape 
dont le nom seul a le privilège de faire écumer et piaf- 
fer d'indignation le vertueux troupeau des onagres apo- 
calyptiques de la libre pensée et de la libre histoire. 
Rome, à son tour, par la bouche de ce Pontife, dont la 
mémoire n'est nullement en horreur à la sainte Église, 
adopta spontanément les conclusions du Navigateur et 
lui donna pleine créance en des choses inouïes, invé- 
rifiables et d'une conséquence infinie ; renvoyant ainsi 
à ce Messager 4u Christ, par une exception sans exem- 
ple, l'honneur presque divin d'un arbitrage qui était 
son privilège absolu et sa réserve sacrée (1). 
Il n'y eut certainement jamais aucun saint aux yeux 

1. V. Appendice A 
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Pour toutes ces raisons et pour un assez grand nom- 
bres d'autres qui se déduisent aisément de Fhistoire, il 
est clair que le Pape de la Colombe devait aller natu- 
rellement à cette Colombe, Sans être précisément un 
millénaire, il est permis de croire au triomphe futur 
de cet Esprit d'amour dont la colombe est le signe, que 
rÉglise appelle sans cesse et qui doit nous enseigner 
toute vérité, au témoignage de Notre-Seigneur dans 
rÉvangile de saint Jean. Christophe Colomb et Pie IX 
semblent appartenir plus spécialement que d'autres 
à cet accomplissement imminent du règne de Dieu 
parmi les hommes. Aussi Tintronisation de ce grand 
pape a-t-elle été le point de départ du mouvement de 
l'opinion catholique en faveur de Colomb. L'esprit qui 
souffle où il veut a passé sur ce roseau irrémédiable- 
ment brisé, sur ce flambeau qui ne fumait même plus, 
et, tout à coup, le nom devenu presque banal de Chris- 
tophe Colomb à pris un sens nouveau et s'est mis à 
resplendir comme un météore. 

Voici le résumé très rapide du progrès de cette réha- 
bilitation. 

4 




Depuis laniièe 184tî, dale de l'élévation de Pie IX i 
la Chaire de saint Pierre, un nombre incroyable de pu- 
blications ot d'œuvres d'art de toutes sortes, relatives 
h Colomb (1), attestaient dans les diverses parties du 
monde chrétien une subite et singulière préoccupation* 
de la conscience universelle, lorsqu'on 1856, ia pre- 
mière liistoire complète du héros chrétien, rédigée par 
ordre du Souverain Pontife, fui éditée à Paris et précisa 
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Le seul peut-être de tous les écrivains catholiques 
qui ait quelque crédit dans le camp des Philistins dels 
Libre Pensée, l'éclatant romancier-critique Jules Bar- 
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bey d'Aurevilly en parla au lendemain de son appari- 
tion et, par une rare intuition prophétique, la vit telle 
qu'elle était, grosse de toutes ses conséquences, et 
rannonça pour ce qu'elle est réellement devenue, c'est- 
à-dire : « le procès-verbal d'une canonisation future ». 
Ce témoignage isolé eut, il est vrai, peu de retentisse- 
ment dans le cloaque ténébreux de l'indifférence con- 
temporaine. Çà et là, les journaux hostUes à la 
Rédemption proférèrent des injures ou d'ineptes rail- 
leries. VHistoire de Christophe Colomb courut, comme 
elle put, sa fortune. Jusqu'en 1869, époque de la Pos- 
tulation, l'épiscopat fut presque seul à s'en émouvoir à 
peu près partout. Aujourd'hui, ce livre s'est répandu 
dans un plus grand nombre de mains. La récente édi- 
tion de la Librairie Catholique (1) va, sans doute, 
accélérer cette tardive popularité et il faudra bien que 
les gens du monde s'y laissent prendre à leur tour, car 
la vérité, substance divine de l'amour, est forte et con« 
quérante comme la mort. 

Dans une lettre extrêmement remarquable qui occupa 
quelque temps la presse européenne en 1866, Mgr le 
Cardinal de Bordeaux, métropolitain des évèchés des 
Antilles, supplia le Souverain Pontife de vouloir bien 
autoriser l'introduction de la Cause de Christophe Co- 
lomb devant la Sacrée Congrégation des Rites. La ma- 
jeure partie de l'Épiscopat français soutint de ses vœux 
la démarche du vénérable cardinal que la France vient 
de perdre. Un certain nombre d^évèques donnèrent leur 



1. Ua magnifique yoI. iii-4° ayee encadrements à toutes pages et 
chromo-lithographies ; chez Victor Palmé à la Société générale de 
librairie catholique. Toutefois, ce livre de luxe a Tinconvénient de 
n*étre qu'un abrégé de l'édition Didier. 
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adhésion formelle à la lettre de Son Éuiinence. Des 
ecclésiastiques de divers diocèses ajoutèrent leurs voix 
à celles des premiers pasteurs. La presse espagnole 
elle-même appuya ce projet de Béatification, par une 
étrange contradiction avec le mépris et la haine sécu- 
laire de la nation pour son bienfaiteur. Son Éminenoe 
le Cardinal-Archevêque de Burgos transmit à son col- 
lègue de Bordeaux des congratulations patriotiques au 
nom de TÉpiscopat d'Espagne, et joignit son adhésion 
personnelle à la demande de Béatification. En Amé- 
rique, cette idée fut acceptée avec faveur par la presse 
de divers Etats. Au Brésil, elle inspira un poète. Dans 
les deux continents, plusieurs pays protestants mon- 
trèrent leur franche sympathie pour la Cause de Chris- 
tophe Colomb. En Russie même, au siège delà fourberie 
orthodoxe, l'idée d'une telle Béatification produisit une 
sensation dont les feuilles accréditées se firent l'écho. 
Plusieurs évoques ayant alors médité la vie de Chris- 
tophe Colomb écrivirent directement à Sa Sainteté. De la 
mer des Antilles et de l'océan Indien, des demandes 
furent adressées à Rome. A l'exemple de l'illustre Ar- 
chevêque de Mexico, plusieurs chefs de diocèse, en 
Amérique comme en Asie, sans avoir rédigé leur de- 
mande, adhéraient de cœur à celle de l'éminentissime 
Cardinal Donnet. Les généraux des ordres religieux se- 
condaient de leurs vœux ces pieuses espérances. L'an- 
née suivante, un des plus doctes et des plus renommés 
prélats d'Italie, Mgr Andréa Charvaz, archevêque de 
Gênes, adressa à son tour au Souverain Pontife une let- 
tre dans laquelle, reconnaissant les difScultés extrêmes 
que présente l'introduction de la Cause de Christophe 
Colomb, par suite delà nécessité de se conformer aux 
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règles posées par le Pape Benoît XIV, il suppliait Sa 
Sainteté de vouloir user de son autorité souveraine pour 
introduire cette cause tout exceptionnelle par voie d'ex- 
ception. 

Enfin, la convocation du Concile œcuménique à Rome 
semblait offrir aux représentants de l'Église une favo- 
rable occasion de décerner une marque de gratitude à 
ce chrétien héroïque. M. le Comte Roselly de Lorgnes, 
postulateur officiel, quoique laïque, adressa aux Pères 
du Concile un Mémoire pour rappeler les droits de 
Christophe Colomb à un témoignage solennel de recon- 
naissance. Sur ravis d'un grand nombre d'archevêques 
d'évêqueset de consulteurs,une Postulation fut rédigée 
qui suppliait le Chef de l'Église de vouloir bien déférer 
aux vœux des fidèles et, usant de sa souveraineté apos- 
tolique, ordonner l'introduction de cette Cause par voie 
exceptionnelle. 

Un certain nombre de prélats ayant quitté Rome aus- 
sitôt après leur vote sur l'Infaillibilité, il fut convenu 
que dès la reprise de la session, la Postulation serait 
proposée publiquement à la signature des Pères du 
Concile. Plusieurs d'entre eux devaient faire une mo- 
tion relative à la Cause de Christophe Colomb. Dans un 
ouvrage spécial (1), M. le Comte Roselly de Lorgnes a 
donné le texte entier de la Postulation qui portait déjà 
la signature de cardinaux, de primats, d'archevêques, 
d'évêques et de vicaires apostoliques de différentes 
régions du Globe ; lorsque le châtiment de la France et 

1. L'Ambcusadeur de Dieu et Pie IX. — Pion, 1874. —Le Pos- 
tulatum reproduit à la fin du présent ouvrage, Appendice C, peut 
être recommandé aux esprits les plus jalousement amoureux de la 
▼ivante latinité romaine. 
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rintrusion bestiale des spoliateurs du Saint-Siège, en 
mettant obstacle à la réunion de FAssemblée CBCumé- 
nique, ont ajourné cette question dont ropportunité 
était si généralement proclamée. 

La vénération bien connue de Pie DC pour cet admi- 
rable serviteur de Dieu, son pieux désir de mettre sa 
poussière miraculeuse sur les saints autels et Tacclama- 
tion unanime et presque spontanée des Pères du Gondle 
ont donc enfin rappelé, depuis dix ans, l'attention des 
chrétiens sur Thistoire de Christophe Colomb. Aujour- 
d'hui, cette grande Cause est plus que jamais pendante 
devant l^glise. La Postulation a déjà recueilli d'innom- 
brables suffrages. De tous les points du globe, plus de 
SIX CENTS ÉYÊQUES ont envoyé leur adhésion parti- 
culière au Postulateur. Ghiffl*e véritablement inouï] et 
plus que suffisant pour emporter l'universelle adhésion 
de la chrétienté. 

Voilà, en aussi peu de mots que possible, Thisto- 
rique do la Cause de Christophe Colomb, l'Apôtre de la 
Croix et le Messager de Jésus-Christ. Dieu n'a pas permis 
que Pie IX en vtt le triomphe sur la terre, mais il loi 
reste la gloire d'en avoir été le promoteur, et le monde 
saura quelque jour ce que c'est qu'une telle gloire. En 
attendant, l'Église universelle va prononcer dans toute 
la force de l'autorité infaillible qu'elle tient de son Chef, 
et l'Esprit-Saint qui l'inspire et qui fut naguère porté 
par Christophe Colomb sur les eaux inexplorées de 
l'Océan, saura vaincre les derniers obstacles de l'igno- 
rance ou du satanisme, exactement au jour et à Theure 
marqués de toute éternité pour cette justice. 



Il y a quelques années, un évêque qui laisse hum- 
blement sa piété planer comme un aigle au-dessus de 
son intelligence, reprochait à Christophe Colomb de 
ne pas ressembler à saint Benoît Labre ou au Curé 
d'Ars. Évidemment, ce prélat n'est pas de ces hommes 
que le silence des astres épouvante, selon le mot de 
Pascal. Loin de là, c'est un supérieur ecclésiastique des 
plus corrects et qui doit réaliser d'une manière parfaite 
l'idéal gallican de la dévotion : in pietate insigni mi- 
mimé singularis. C'est-à-dire, la haine de toute singula- 
Tîté, de toute exception, de toute transcendance; la 
défiance instinctive de tout enthousiasme et de tout 
magnanime emportement. Pour de tels esprits, l'exalta- 
tion de l'amour est toujours une ridicule extravagance, 
le lyrisme de la pensée un regrettable délire et les plus 
sublimes aperceptions du génie une absurde recherche 
de midi à quatorze heures. C'est ainsi qu'il leur plaît 
de s'exprimer. 

Quant à leur admiration pour saint Benoît Labre et le 
Curé d'Ars, il n'y faut pas trop compter. Les saints 
ont toujours été des hommes singuliers, disait Massillon, 
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et certes, il paraît difQcile de Tètre plus que le fameiu 
pèlerin-mendiant, devenu acceptable aujourd'hui parce 
que l'Eglise a parlé et qull y a cent ans qu'il est mort, 
mais qui passa sa vie, ainsi que le Curé d'Ars, à recevoir 
les leçons et les réprimandes d'une foule d'hommes 
sages et modérés dont la piété était insigtiCj sans le 
moindre alliage de singularité. 

Toutes les fois que Dieu veut faire un très grand 
saint, il fait comme pour Job. Il commence par lui 
envoyer les petites et faciles épreuves, telles que les 
voleurs, le feu, la tempête, la ruine, le deuil, Taban- 
don, la nudité, Tinsulte, le fumier et les plus horribles 
ulcères. Jusque-là, rien ne dépasse la commune mesure 
des forces humaines et le Diable seul a été déchaîné. 
Mais si ces épreuves préliminaires ont été supportées 
avec constance ; si le sujet n'a point péché par ses lèvres. 
alors Dieu donne le coup suprême et définitif qui frappe 
rhomme comme une monnaie d'or à son efBgie et qui 
fait ressembler à des caresses voluptueuses tout ce qui 
a précédé. 11 fait simplement intervenir quelques 
hommes pieux, exempts de singularité et prodigues de 
sages conseils. 

Christophe Colomb, plus étonnant que saint Laurent, 
endura ce gril pendant dix-huit ans avant sa première 
expédition et, depuis la Découverte jusqu'au moment 
de sa mort, il ne connut d'autre adoucissement que d'y 
être retourné par des mains implacablement ver- 
tueuses (1). 

1. Je ne résiste pas au plaisir de reproduire ici une page curieuse 
d'un des écrivains les plus singuliers et les plus éloquents de ce 
siècle. Cette page à pour titre: Lettre qu'un docteur, homme très 

SÉRIEUX, DUT ÉCRIRE A ChRISTOPUE CoLOMB AU MOMENT OU CELUI- 
CI s'embarquait pour L'AMÉRIQUE. — « J'apprends, mon jeune ami 
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Il nous est recommandé par le Seigneur lui-même de 
•especter nos évêques qui sont les successeurs des 
\pôtres, mais, en même temps, le sage Livre nous fait 
un précepte de reprendre notre ami et notre prochain : 
Corripe amicum, corripe proximum. Qui donc nous est 
plus ami et plus proche que ceux-là qui sont chargés 
de nous paître et de nous instruire, et comment les 
dernières brebis du troupeau pourraient-elles être 
blâmées avec justice quand elles s'élancent au secours 



qne tous avez le projet de découvrir on nouveau moude, et je vous 
dirai sans détour que je ne vous en félicite pas. Votre projet me 
remplit d^alarme. Il dénote, je ne crains pas de vous le dire, un or- 
gfaeil inconcevable. Comment ! Ne trouvez-vous pas la terre assez 
grande ? Voyez les hommes des temps passés. Ont-ils jamais songé 
k découvrir un continent nouveau ? Et vous, vous jeune homme, 
sans expérience, sans autorité, vous avez nourri cette folle ambition. 
( Ce jeune homme sans expérience avait alors 57 ans.) Comment ! 
ni les conseils de tous vos vrais amis, ni les menaces de la destinée 
qui vous devient contraire, rien ne peut vous décider à vivre tran- 
quillement en Europe, comme chacun de nous. Vous vous croyez 
donc bien au-dessus des autres hommes puisque ce qui leur suffit ne 
vous suffit pas ? Tous les gens éclairés vous le diront, mon jeune 
ami, votre orgueil vous perdra. 

« Je suis d'autant plus chagriné de votre fâcheux entêtement que 
j*ai toujours eu pour vous une affection véritable. Tout enfant, vous 
me plaisiez. J'aimais la finesse et la promptitude de vos saillies* 
Jeune homme vous aviez une imagination qui me séduisait. Car 
j'aime l'imagination chez un jeune homme pourvu qu'il n'en ait pas 
trop. Vous me disiez quelquefois : J'aime l'Océan ! et je vous enga- 
g'eais, mon enfant, à fair« sur l'Océan quelques vers latins, pour 
vous exercer. Pouvais-je me douter que vous alliez prendre au 
sérieux la poésie? Si vous aviez, du reste, un goût si prononcé pour 
la navigation, je ne vous aurais pas dissuadé de faire de temps à 
autre quelques petits voyages : les voyages forment la jeunesse. 
Hais, mon jeune ami, permettez-moi de vous le demander: n'est-ce 
pas aller un peu loin que d'aller chercher un nouveau monde ? 

«Et pourquoi donc ne pas voi^s contenter de l'ancien, puisque nous, 
nous savons nous en contenter ? Pourquoi ne pas entrer tout simple 
ment dans une de ces carrières libérales auxquelles votre éducation 
vous donne droit de prétendre? Pourquoi cette folle et ridicule am- 
bition ? Ah ! quand vous aurez mon âge ! 
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de leur pasteur près de défaillir? La discipline de l'É- 
glise ne saurait être offeusée d'une respectueuse isr- 
diesse de langage et Thistoire des saints évoques foiu<- 
mille d'exemples de cette charitable audace dont ]m 
humilité sut profiter et qui fut peureux l'occasion d'u 
redoublement de sollicitude. 

Dans la troisième partie de cet ouvrage, qui traitm 
de quelques obstacles suscités à Tintroduction de h 
Cause de Christophe Colomb, j'aurai trop d'occasions 

« A cela vous avez déjà répondu qu'il y a là-bas des hommes (]ii 
sont vos frères avec qui vous voulez unir l'ancien continenL 

«Je sais par cœur toutes vos grandes phrases. Vous penseï, n eil-a 
pas? que quand vous aurez traversé l'Océan qui essaye de sépiw 
les mondes, vous planterez la Croix sur la terre nouvelle. 

« Ce sont là, mon enfant, des paroles creuses ; permettez i n 
homme plus âgé que vous, de vous le faire observer. Vous sam 
que j'aime les arts, et que je respecte la religion, mais je n'aime pasbi 
saints et les hommes de génie : les uns et les autres vont trop Lmb, 
ils exagèrent continuellement. L'Europe en a déjà fourni asseï tf 
même trop; ils ne sont boas qu'à agiter le monde. Quelle folie d'alkr 
là-ba$, au risque de vous casser le cou, grossir le nombre de» if 
veurs ! Prenez garde, mon enfant, vous allez devenir ridieoii» 
Croyez à la sincère affection qui me dicte les paroles que je tosi 
adresse. Je ne puis vous cacher le regret que j'éprouve quand f 
vois perdu, dans les songes creux d'un orgueil insensé, un jeint 
homme pour qui je me plaisais à rêver un meilleur avenir. 

« Oui, mon enfant, j'ai le cœur navré, quand je vois que tov 
allez de porte en porte mendier des secours qu'on vous refuse. Qn'i^ 
vez-vous fait de votre dignité? L'honneur de votre famille a éli 
sans tache jusqu'à ce jour. N'avez-7ous donc plus d'amour-propn! 

« L'amour-propre, mon enfant, c'est le gardien de la dignité, ft 
pour un homme bien né, la dignité est ce qu'il y a de plus précien. 
Sans doute, (car je ne veux rien exagérer,) U ne faut pas avoir trof 
d'amour-propre, l'excès en tout est un défaut, mais il faut en a^ir 
un peu, et, si vous continuez, vous me ferez croire que vous nés 
avez plus; prenez, parmi nous, quelques-unes de ces fonctions h^ 
norables que votre jeune intelligence, vous rendrait capable de blea 
remplir : ainsi vous ne contristerez plus vos amis. Autour de vont 
nous serons tous d'accord ; nous encouragerons vos essais, et nom 
tuerons le veau gras, en voyant revenir l'enfant prodigue. » Ernest 
Hkllo. — Les Plateaux de la Balance — P. 373. . 
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e cette sorte de remontrances pour ne pas en avertir 
es à présent les esprits timides qu'une pareille témérité 
ourrait scandaliser ou faire souffrir. Geux-1& peuvent 
3 dispenser de me lire, car ce n'est pas à eux que Je 
l'adresse. Au risque de me couvrir de ridicule, je dé- 
[are mon ambition de ne parler qu'à des &mes débor- 
antes de désir et enthousiastes comme la flamme, 
'est le moyen de n'obtenir que les douze cents lecteurs 
^vés par le sceptique Stendhal, et, avec la gr&ce de 
ieu, ce petit nombre doit suffire, s*ii entre dans les 
3sseins éternels que le Révélateur de la Création soit 
ifln glorifié sur cette terre ingrate dont il doubla 
étendue ! 

Cependant, je ne puis achever ce paragraphe sans 
irler d'un autre prélat dont l'excessive prudence ne 
lurait être un obstacle & la Cause, mais qui pourrait 
rec raison m'accuser d'inexactitude si j'avais l'air, en 
%lîgeant d'inscrire son refus, de le compter pour une 
nité dans l'énorme chiffre déjà mentionné des adhé- 
ons épiscopales. 

Le Comte Roselly de Lorgnes ayant envoyé le Postu- 
'4um à l'archevêque d'Auch, Mgr de Langalerie, reçut, 
1 mois de novembre 1879, une réponse de Sa Gran- 
5ur qui déclarait ne pouvoir se décider à signer cette 
èce, à cause, disait-elle, de son insurmontable répu- 
•^ance!... Un mois après, le même archevêque écrivait 
^M'un premier succès sérieux obtenu à Rome pourrait 
^Tit'étre déterminer son adhésion. 
Ainsi, le désir si connu et si formellement exprimé 
5 Pie IX, l'acclamation à peu près unanime des Pères 
1 Concile et le suffrage de la plupart des évêques du 
londe, enfin l'étonnant concert d'une multitude de 
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voix sacerdotales ou laïques implorant ce grand acte de 
justice de tous les points du globe, tout cela ne panît 
pas à Monseigneur d'Auch un grelot convenablement 
attaché et il tremble de se compromettre en ne se lais- 
sant précéder que de la moitié de l'univers. Le Cardinal- 
Archevêque de Bordeaux, le vénérable et regretté poo- 
tife qui osa, le premier, au milieu du silence universel, 
supplier le Saint-Père pour Christophe Colomb, dullm 
sembler étrangement téméraire. Suivant les idées de 
Monseigneur d'Auch, le scrupule en ces sortes d'affaires 
ne pourra jamais être poussé assez loin et, en le siqh 

ë 

posant même excessif, c'est à peine s'il commencerait à 
cesser d'être insuffisant. Les Apôtres, dont il sTionoR 
d'être un des successeurs, ont bien pu avoir la simpli- 
cité des colombes, mais ce serait peut-être hasarder 
beaucoup que de leur supposer la prudence des se^ 
pents recommandée par le Maître ; car, enfin, ils n'ont 
pas montré cette sainte répugnance épîscopale qui 
aurait contenu l'emportement juvénile de leur zèle el 
nous ne serions pas réduits à nous demander aujour- 
d'hui s'ils n'auraient pas mieux fait d'attendre un pre- 
mier succès du christianisme pour commencer leur 
prédication. 

De la répugnance pour la Cause de Christophe Co- 
lomb ! Certes, je dois me souvenir que je parle en ce 
moment d'un vénérable et vertueux pasteur, d'un de 
ces hommes comblés d'honneur que le Pape appelle : 
mon frère ; mais je ne puis oublier que le même mol 
étonnant fut prononcé, il y a trois ans, à la tribune 
parlementaire, je ne sais plus par quelle bouche igno- 
ble, et il s'agissait du Sacré Cœur ! La dévotion au Cœur 
de Jésus-Christ donnait de la répugnance à cet avocat" 
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Je sens bien que le rapprochement est effroyable, mais 
il est appelé par Tidentité du mot et les mots ont une 
métaphysique inexorablement substantielle et révéla- 
trice... 

Si Christophe Colomb est vraiment un saint, — ce 
que l^glise ne nous défend pas de supposer, — il est 
fort effrayant d'avoir une pareille répugnance et plus 
effrayant encore de ne pouvoir la surmonter. Voilà ce 
que j'avais à dire respectueusement à Monseigneur 
d'Auch dont j'aurais horreur de paraître mépriser le 
caractère et Téminente dignité. Je sais bien que ce 
pieux archevêque adhérera de tout son cœur à la Pos- 
tulation quand elle aura triomphé et qu'il honorera sans 
répugnance Christophe Colomb quand l'Église aura ins- 
crit son incomparable nom dans les sacrés Diptyques ; 
mais alors, sans doute, il comprendra combien il eût 
été plus honorable pour Sa Grandeur de pressentir et 
de presser cette décision I 



^^ 
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J'ai déjà nommé 'un grand nombre de fois le Pos- 
tulateur de la Cause, le Comte Roselly de Lorgnes. Je 
dois encore le nommer et le citer beaucoup, puisqu'il 
est le principal ouvrier de cette grande chose contem- 
poraine qui sera regardée comme l'un des plus beaux 
gestes de Dieu par la France au xix* siècle. Si l'intérêt 
transcendant de la gloire de Christophe Colomb n'abo- 
lissait pas immédiatement autour de lui tout autre in- 
térêt historique ou littéraire, ce serait un second acte 
de justice que de raconter la vie et les travaux de cet 
apologiste chrétien, si célèbre dans ce que j'appellerai 
le recto de ce siècle et maintenant dépassé par l'infâme 
cohue des saltimbanques oraculaires de l'antichristia- 
nisme. Mais un si vaste examen ne peut être enfermé 
dans une simple parenthèse biographique. Il faut plus 
d'espace et moins d'incidence pour parler d'un homme 
qui a informé philosophiquement la moitié de ses con- 
temporains et qui fut le progéniteur intellectuel de Do- 
noso Cortès. Il suffirait sans doute à la gloire du Comte 
Roselly de Lorgnes d'avoir écrit la vie de Christophe 
Colomb, comme personne peut-être ne Teût écrite sans 
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lui jusqu'au jour du Jugement; maïs, avant d'être his- 
torien, on doit se souvenir qu'il fut le rénovatenr de 
l'antique apologie chrétienne qui avait été comme le 
vagissement littéraire de TÉglise dans les trois premiers 
siècles. Seulement, il renouvela ce genre vénérable en 
le rajeunissant et en le retrempant, comme le vieil Eson 
de la Fable, dans l'énorme cuve bouillonnante de tous 
les progrès scientifiques de l'esprit humain. Récipient 
monstrueux et babélique, image du profond Chaos 
avant que le Verbe du Tout-Puissant en eût fait le 
suppôt de la Lumière, tout s'y trouvait et s'y confondait 
dans ce mystérieux désordre harmonique qui précède 
ordinairement le grand ordre soudain que la Providence 
veut opérerl 

Le Comte Roselly de Lorgnes discerna profondément 
la vocation et la mission religieuse des temps modernes 
et il déclara aux Athéniens de sa génération qu^ayant 
regardé en passant les divers simulacres de leur culte 
scientifique, il avait trouvé — comme saint Paul — m» 
autel dédié au Dieu inconnu, et que cet objet de leur 
ignorante adoration était, assurément, le Père des lu- 
mières et le Dieu des sciences. Et il démontra ce qull 
affirmait, glorifiant la science, comme jamais la science 
n'aurait osé rôver de se glorifier elle-même, la mettant 
en escabeau sous les pieds du Seigneur, au-dessus des 
plus inaccessibles pics de l'orgueil humain, lui faisant 
allaiter amoureusement la Tradition catholique que le 
même orgueil prétendait exténuer par elle ; enfin, retour- 
nant contre cette fille dénaturée du Père du mensonge 
la fameuse tentation de l'Évangile et lui promettant tous 
les empires du monde et toute leur gloire si elle con- 
sentait à se prosterner devant le Fils de Dieu I 
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Moins grand écrivain que Uhateaubriand, si ce n'est 
par éclairs, moins aigu et moins transperçant que de 
Maistre, le Comte Roselly de Lorgues s'est montré 
infiniment supérieur par la doctrine au premier de ces 
deux aigles^ et il étreint, il enveloppe mieux que le 
second la vérité dont il s'empare ou Terreur qu'il veut 
étouffer. 

Le plus connu de ses ouvrages philosophiques, le 
Christ devant le Siècle^d^ été traduit dans toutes les 
langues. Les deux autres, de date postérieure^ la Mort 
avant VEomme (1) et la Croix dans les Deux Mondes^ 
ont eu, en France^ moins de retentissement, le premier 
surtout, je ne sais pour quelle raison. La Croix dans 
les Deux Mondes a ceci de particulier qu'elle fut le 
point de départ de la grande évolution par laquelle 
son auteur est devenu l'historien de Christophe Colomb. 
Le rôle providentiel de l'Ambassadeur de Dieu lui 
apparut spontanément et l'élan dlntuition qui le lui ût 
apercevoir fut si complètement illuminateur que l'étude 
stricte et laborieuse qui vint ensuite n'ajouta presque 
rien à cette prime-sautière aperception. 

L'effet, d'ailleurs, en fut tellement contagieux que 
c'est à la Croix dans les Deux Mondes que la ville de 
Gênes — honteusement ingrate pour le plus iUustre 
de ses fils, comme je le montrerai plus loin — doit 
son monument à Christophe Colomb ; monument élevé 
par Tordre du roi Charles-Albert étonné de l'insou- 
ciance des Génois, après la lecture de ce livre. 



1. De tous les livres apologétiques du Comte Roselly de Lorgues, 
la Mort cuvant VHomme est certainement celui qui justifie le plus 
Tenthousiasme de ses admirateurs et qui explique le mieux sou 
influence sur certains esprits élevés de son temps. 
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Telle fut aussi rorigine du choix de Pie IX qu: 
voulut pas d'autre historien pour son héros de pi 
lection que récrivain français favorisé d*uiie telle s 
cité historique et qui justifia par là l'incertitud< 
Joseph de Maistre, se demandant si l'infaillibilité 
Papes ne va pas au delà de ce qu'on suppose et si 
ne porte pas quelquefois sur certains points extrj 
ment éloignés des conjectures de la raison chrétie; 

Aujourd'hui, le Comte Roselly de Lorgnes, pan? 
à rextrémité de sa vie, pourrait, à ce qull semble, S( 
poser dans la force et dans la sérénité de sa vieille 
Il pourrait regarder son œuvre comme accomplie 
pourrait dire que son âme est fatiguée du i>oids < 
si long jour et laisser à d'autres le noble souc 
triomphe terrestre de la vérité. Mais il considère 
chevalier Textraordinaire honneur qu'il a reçu ( 
estime, comme il convient, la grandeur de son man 
Il sent que tout son effort est nécessaire et qu'il d( 
cette Cause inexprimablement sainte jusqu'à son i 
nier soufQe, puisqu'il a fallu que le fleuve humain co 
pendant quatre cents ans pour qu'il s'élevât vers I 
cette clameur, cette .unique clameur de justice qw 
Seigneur Dieu n'entendra peut-être jamais plus ! 

Tant que Christophe Colomb ne sera pas resti 
officiellement à l'Église, l'ami et le fldéicommissairc 
Pie IX ne saurait se reposer, semblable en ce point 
grand Apôtre-Amiral qui ne pensa jamais que 
œuvre fût achevée et qui ne se reposa que dan 
mort. 



XII 



L'apparition prochaine d'un nouveau livre du Comte 
Roselly de Lorgnes — F Histoire posthwne de Christo- 
phe Colomb, — qui me paraît devoir être une nappe de 
lumière sur un grand nombre de faits inconnus et su- 
rabondamment explicatifs de Tétonnante disgrâce his- 
torique du Porte-Christ, donnera sans doute peu d'allé- 
gresse aux ennemis héréditaires de cet homme sans 
égal, investi par le plus solennel de tous les contrats 
des éminentes dignités de Vice-Roi des Indes et de 
Grand Amiral de l'Océan : titres nécessaires à l'exécution 
de sublimes desseins, mais que la révoltante duplicité 
d'an- mauvais prince rendit illusoires en ne lui permet- 
tant jamais d'en exercer l'autorité et, bientôt, en l'en 
dépouillant tout & fait avec le cym«me atroce des poli- 
tiques de la Renaissance. Ce livre, vraiment singulier, 
ne sera rien autre que le récit de llnvraiseitblable 
aventure de cette gloire exorbitante s'abîmant dès son 
aurore, voyageant dans le mystère des catacombes par- 
dessous la rameur d'une dizaine de générations et sur- 
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gissant tout à coup par la volonté d'un pape et malgré 
les efforts diaboliques d'une multitude d'imbéciles épou- 
vantés d'un tel signe, au moment précis et proyidentiel 
où la splendeur obscurcie du catholicisme a tant be- 
soin de ce réconfort de magnificence I 

L'infatigable Postulateur après avoir, dans son His- 
toire de Colomb, raconté l'Odyssée chrétienne de celui 
qu'il nomme le Messager de l'Évangile, va nous montrer 
maintenant l'horrible dessous ténébreux de ce drame 
immense où les Anges pleurants ont pu contem- 
pler Tabominable victoire des puissants écrasant on 
Pauvre qui était l'ami de Dieu. On pourra désormais 
suivre, ûl à fil, la trame savante de ce tissu d'iniquités 
qui commence au premier succès du Héros chrétien et 
qui ne tend à rien moins qu'à la ruine totale et s«is 
remède des .plus grandioses conceptions que Famour 
d'un homme ait jamais enfantées. 

L'historien indigné et implacable ne se contente pas 
de ce tourbillon de crimes et de mensonges qui sub- 
mergèrent comme des ondes l'Envoyé de Dieu; il nous 
fait enjamber son cercueil et nous force à tftter dans les 
ténèbres les sépulcres oubliés de sa race descendue 
tout entière dans le même gouffre. Certes I il convient 
à Dieu que la vérité et la justice aient enfin leur tour 
et que l'hypocrisie, même séculaire, soit une bonne fois 
démasquée, pour que cette terre qu'il a faite ne res- 
semble pas décidément à quelque Panthéon sinistre à 
la porte duquel une main de TAbîme aurait écrit ces 
mots avec le sang des saints : Ici on assassine les 

GRANDS HOMMES I 

La terre n'a jamais aimé ceux qui la dominent, ceux 
qui planent, qu'ils soient aigles ou colombes, c Elle 
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fournit le plomb pour tuer les oiseaux, » dit quelque 
part M. Hello. Pourtant, si on savait regarder avec pro- 
fondeur, ou verrait que personne ne nous est plus pro- 
che et plus semblable que les grands hommes puis- 
qu'ils sont les aînés de Celui qui nous a tous façonnés 
à son image et qu'ils se tiennent devant Lui pour nous 
abriter contre le resplendissement solaire de sa Face. 
L'apôtre saint Jacques a beau nous dire qu^Élie était 
semblable à nous et passible, nous refusons de le croire; 
non par humilité, mais par Fignoble bêtise de notre 
orgueil qui ne veut rien admirer. Le préjugé sur Chris- 
tophe Colomb est si tenace et si fort que le plus grand 
poète du monde, en le supposs^t inspiré par la plus 
magnifique de toutes les indignations, n'arriverait ja- 
mais à la surmonter. L'Église seule a ce pouvoir, parce 
que € sa conversation est dans les cieux », et, qu'é- 
tant l'épouse pleine de miracles de Jésus-Christ, elle a 
le secret de délier le cœur des hommes de bonne vo- 
lonté aussi bien que la langue des imbéciles. 

Dieu nous garde de préjuger l'infaillible décision de 
cette Mère des vivants. Elle s'est tue jusqu'à ce jour et, 
par conséquent, nous avons à peine le droit de parler. 
Mais la tremblante expression d'un religieux désir n'est 
pas ennemie d'un profond respect et d'une filiale sou- 
mission. Le Comte Roselly de Lorgnes, qui a l'honneur 
de représentera Chrétienté en sa qualité de Postulateur 
de la Cause de Christophe Colomb, paraît destiné à l'hon- 
neur plus grand encore de la voir triompher. Il est per- 
mis de considérer comme probable que la prochaine 
session de l'Assemblée œcuménique reprendra, pour en 
finir, cette grande affaire qui, à son tour, est là, mainte- 
nant, comme l'autre grande affaire du Navigateur, « les 
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bras ouverts, appelante! attendant (1)». Mais il faut que 
le Postulateur soit aidé par tons les catholiques et il est 
triste à penser que, jusqu^à présent, il s*est vu presque 
seul. Les sympathies ecclésiastiques, à eominencer par 
la plus au^ste, né lui ont certes pas manqué ; mais le 
monde, le vaste monde laïque n*a pas beaucoup pd- 
pité jusqu'à cette heure... 

Dans ces dernières années, le Comte RoseUy dç Lin- 
gues craignant de ne pas vivre assez longtemps pour 
chanter le Nunc dimUtis de la victoire et ne voulant 
pas que cette grande pensée mourût avec lui, se âé(e^ 
mina à choisir un vieë-postulatenr pour continuer son 
œuvre quand il ne serait plus. Kélection était difBdIe 
et d'une grave conséquence. 11 fallait un homme d'un 
esprit très sûr et d'une patiente ferveur, que ni leâ cou- 
tradictions du monde ni les interminables délais de te 
Cour de Rome ne flissent capables de rebuter. Il jeta 
enfin les yeux et fixa son choix sur un compatriote du 
grand homme, M. Joseph Baldi, le j»remftpr Génois qui 
ait écrit en catholique sur Christophe Colomb. Issu 
d'une ancienne famille transplantée à Gènes au com- 
mencement du xvii* siècle, appelé par son opuleat 
commerce de pierreries à parcourir les mers, ayant passé 
plusieurs fois de l'Atlantique dans le grand Océan, il 
put, avec le Psalmiste, admirer les transpcMls de la mer, 
7nirahiles elationes maris. Pendant un de ses voyages. 
comme i) revenait en Europe, doublant le terrible cap 
Horn, son navire fut assailli de la plus eftroyable tem- 



1. La question des Lieux Saints, l*une des plus ajrdentas préoccu- 
pations de i'AmiraL — « El otro negocio famosisimo esta con los 
a brazos abiertos llamando: extrangero ha sido fastahora. » — lettre 
aux Rois Catholiqtics^ datée de la Jamaïque^ le 7 juillet iSOS. 
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pète. Alors que tous se croyaient perdus, ce chrétien 
prédestiné n*impkNra pas en yain le secours du Dieu de 
Gohmib. 

Ses longues pérégrinations maritimes avaient mer- 
veilleusement préparé M. Joseph BaMi à comprendre la 
grandeur de celui qui, le premier, osa franchir Finexo- 
rable cercle de Popilius de la cosmographie tradition- 
nelle. Quuid il lut son histoire écrite par Tordre de Pie IX, 
toute son âme s'élança vers la beauté morale du Mes- 
sager de rÉvangile et l'enthousiasme le fit écrivain. 
M. Joseph Baldi est, de tous les Italienst celui qui a le 
plus efficacement travaillé à répandre dans la Péninsule 
la gknre catholique du Grand Amiral ^e TOcéan. Il mé- 
rita ainsi Timmense privilège qu'il partagera désormais 
avec Fun des plus considérables défenseurs de la foi au 
xix« siècle. 

En 1881, le dimanche des Rameaux, M. Joseph Baldi 
fut présenté à S. S. Léon XIII par le Comte Roselly 
de Lorgues et il eut Thonneur de placer sous les yeux 
du Pape un magnifique album, assurément le plus 
curieux recudl qui fût jamais entré au Vatican. Cet 
album contenait alors QUATRE CENT SOIXANTE-SL\ 
adhésions épiscopales sollicitant du Chef de l'Église 
rintroduction exceptionali ordine de la Cause du Ser- 
viteiu: de Dieu devant la Sacrée Congrégation des Rites. 

La Postulation est donc assurée de ne pas périr. Elle 
est en des mains sûres et fidèles. L'opposition passion- 
née et inconcevable qui en retarde le succès, qui vou- 
drait tant le rendre impossible et qui ramasse pieuse- 
ment, pour en lapider le moins paresseux des hommes, 
le fumier de tous les ruminants de la calomnie ; cette 
opposition béte et puissante, dont je nommerai les pria- 
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cipaux acteurs, ne parlera pas du moins toute seu 
ne triomphera pas dans le mutisme sempiternel ( 
conscience publique. L'avenir de cette Cause excepl 
nelle qui intéresse tous les peuples dépend, draille 
en ce moment, d*un seul homme qui peut, d'un i 
anéantir cette conspiration de reptiles. Cet homme, i 
lo Vicaire de Jésus-Christ. SIX CENT QUINZE 
ques (1) sont à ses pieds, et derrière eux, tout ce 
dans Vunivers chrétien, représente Tautorité de la? 
ou Taristocratie de la pensée... 

Or, Dieu sait si le temps nous presse ! Voici ven: 
quatrième centenaire de la Découverte. Dans un si 
athée et néanmoins aussi livré que le nôtre aux apotl 
ses et aux simulacres, il est raisonnable de conjecti 
qu'un extraordinaire effort sera tenté pour éteindre! 
réoîe naissante de Tapôtre sous un déluge de dit 
x^ambes philanthropiques et révolutionnaires. Les cal 
liques jujgeront si les quelques difUcultés de procéd 
opposées à la Béatification du plus grand héros chréi 
des temps modernes peuvent et doivent entrer en 
lance avec l'énorme intérêt évident de restituer à 
glise une illustration de premier ordre qui lui apparti 
entièrement et que ses plus abjects ennemis ont en 
pris de lui ravir. Il est digne, en effet, de TÉglise, 
protéger ses premiers-nés et de faire respecter leur i 
moire quand ils ont cessé de combattre et de soûl 
pour elle. 11 est digne de la France qui fut dite au 
fois la fille aînée de cette Mère et qui a eu Phonneui 
réclamer, la première, cette solennelle réparation ; il 



1. Depuis le jour de la présentation du vice-postulateur, le noii 
des adhésions épiscopales 8*est élevé à ce chiffre. (Novembre il 
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très (ligne d'elle de la réclamer encore avec des cris et 
des prières. Il est digne enfin de TÉpiscopat universel 
qui a déjà si noblement intercédé pour l'auguste Pa- 
triarche des mission? transatlantiques, de recommencer 
autour de la Chaire de Rome son éloquente importu- 
nité et de la prolonger jusqu au jour vraisemblablement 
prochain où l'Épouse mystique du Roi de gloire. Père 
des pauvres, chantera enfin, le 20 mai. du haut de ses 
autels, la Nativité étemelle de l'Ambassadeur de Jésus- 
Christ I 



XIII 



Le Vendredi, 12 octobre 1492, Christophe Colomb 
prenait possession de Tîle de San-Salvador au nom de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ pour la couronne de Cas- 
tille. A peine touchait-il cette terre nouvelle, prémices 
(le ses découvertes, qu'il y planta signiflcativement la 
Croix (1) et, se prosternant avec adoration : « Seigneur, 
dit-il. Dieu éternel et tout-puissant qui, par ton Verbe 
sacré, as créé le firmament et la terre et la mer ! que 
ton Nom soit béni et glorifié partout, qu'elle soîl exaltée 
ta Majesté qui a daigné permettre que^ par ton humble 
serviteur, ton Nom sacré soit connu et prêché dans 
cette autre partie du monde (2) î » 



1. Ce n'est pas en signe de possession qn^ érige la Croix par- 
tout, ainsi que Ta préCmMia l'école protestante, mais pour Manoceer 
le Salut, la Croix étant, selon ses propras paroles : principale- 
ment l'emblème de N.-S. Jésut-Christ et l'honneur de la chrétien- 
té. « Y principalmente por Senal de Jesuchristo Naestro Senor y 
<c honra de la cristiandad. > — Jcurmal de Colornb, vAcrcr^di il 
décembre^ 1492, 

2. Christophe Colomb, par le Comte Rosellj de i»rgnes, 11 v. I, 
chap. vin. 



Ces quelques li^es sufQroDt h toute âme chrélieBUiHH 
tant soU peu profonde pour comprendre la nécessit^H^ 
absolue de la voie exceptionnelle. Christophe Colomlzz^n 
Temcpcie la majesté divine pour avoir daigné permettrez 
que, par lui, son Nom fût connu et prêché dans cetl^^^ 
autre partie du itionde. L'énorme singularité d'un^^s 

pareille action de grâces est nécessairement inacccs 

aible à des hommes d" xrs' siècle. Il faut se deman 

der ce que pouvait < yeux des hommes dic=- — ' 

nV cette autre partie ide. 11 y avait dabonE^ 

la mer Ténébreuse jle Bahr-al-Talmkt de sn^ 

Arabes, c'est-à-dire ?o dahlmes peuplés d^=^* 

monstres auprf-s de plus horribles cauchc 

mars de la rayst levaient paraître bénins^^=4 

et consolants. Au < tic Diable, le désespoir..^ '"< 

l'eDfer, la nuit al solue absence de Dieu * 

Christophe Colomb, qi , pas cru à la mer Téné * 

breuse parce qu'il presse; la vraie forme du Globe; .^ : 
Christophe Colomb, rempli de ses dons et supérieur à^^S 
ses contemporains de toutes les supériorités naturelles^^^ 
et surnaturelles, voyait-il beaucoup plus clair que le*^^^ 

vulgaire dans l'ordre des choses liistoriquemeulcontin " 

gentes à sa mission? 

Sans doute, ce mer\-eilleux homme se sentait appelé ^=^ 
k la translation de la Croi.x dans un monde nouveau, il -^ 
le déclare lui-même implicitement ou explicitement -^ 

en cent endroits. Sans doute, le sentiment de sa gigan- 

tesque paternité spirituelle remplissait le sein de cet -* 

.Abraham voyageur à la recherche de sa postérité in- 

connue. Sans doute aussi, devait-il croire que ccmonde^^^ 
captif ne lui serait pas livré sans combat et son*"^ 
Ame héroïque comptait eur le Dieu des opprimés pou^K" -f 
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en décider la fortune. Mais Tinjustice înouYe, Tingra- 
titude sans exemple, l'infatigable persistance de mal- 
heurs comme il ne s'en était jamais vu et, surtout, 
rinsuccès surnaturel, absolu, implacable de toutes ses 
entreprises — à Texception de la Découverte, — voilà ce 
qui dut étrangement surprendre cette âme, unique 
parmi les uniques ! 

Quel que fût le don d'intuition de ce passager de la 
Providence et de la Douleiur, qui doubla la superficie 
de la terre pour ne pas y trouver un asile, il ne pouvait 
pas deviner que tout l'univers allait se précipiter sur 
lui ; il ne pouvait pas penser que sa tête fût assez jwé- 
cieuse pour être offerte en holocauste, et c'est précisé- 
ment parce qu'il devait en être ainsi que sa prière est 
si étonnante. Cette autre partie du monde, comme il 
dit, appartenait tellement au Démon que le dessein d'y 
prêcher le nom de Dieu dut ressembler à une vocation 
d'apostolat dans les enfers. Aussi fut-il presque seul à 
faire ce rêve. L'Espagne et l'Europe ne voulurent abso- 
lument pas qu'il y eût une autre partie du monde et 
qu'elle devînt le domaine de Jésus-Christ par son hum- 
ble serviteur qui l'avait révélée. Elles voulurent, au 
contraire, se l'assimiler comme une proie et s'y propa- 
ger de telle sorte qu'il ne fût plus possible désonnais 
de trouver autre chose que TEurope par toute la terre. 
L'antique civilisation latine, repliée sur elle-même dans 
cet étroit continent pollué par son paganisme, put 
enfin se détirer et se mettre à Taise en allongeant ses 
infâmes pieds sur le Nouveau Monde. Il s'agissait bien 
de conquérir des âmes, en vérité ! D^aiileurs. puisqu'on 
était chez le' Diable, il n'y talUdt pas tant de façons, 
tout était bon à prendre et les infortunés Indieni; de- 



vùeix s'eslimer trop I»iir«ui d'ôtre asservis et luassi- 
vrés par uae rac^ si .-upêrieure ! 

Qnanl à (iîloinb, * le* mers étaSciit lasses de le per- 
ler > ol les cnnlinents a'cn voulaieut plus. Les puù- 
sanlt du monde «e jouaient de ce vieillard ra^loUoIde 
rralnmiL^nt de Justice. La vnûe patrie des bomiD». 
c'est leur dè^^ir, et le dés-ir de cet apôtre ayant ^té si 
parrnileineRt déçu, il se troura désoriuais shuj^ palrif. 

erriiul sur ter — ' battu par les Hnts. bafom^ 

par les oura .> tr les hommes. Iraci^sé par 

toutes les ftxi e la nature, sans r«pr>s, san- 

gle et sau |Ws r:mathème universel it 

l'infïratiliiili télé le Ctda ùe l'iriuoccnce' 

Pnrmi Iss e uioode juge excepliocuel- , 

les, y im eu i seule qu'on pourrait compi- I 

Tpr à celle \ présume la sainteté et (JEiII 

»'u^l uiaim L, Il d'une réhabîlitâtiuu histori- 

que du grand Mécu , mais de ^ béaliBcalion et <lf 
sa canonisation, quelle tre voie que loxcepUoniKlIf 
pourrait-on prendre pour arriver à mettre sur les autel- 
un homme dont la sainteté probable est comme ua cri 
au fond des consciences et qui déborde, par l'iiiODie 
singularité de sa vocatiou. Inulcs les catèg;uries préme* 
daus les augustes décrets d'Urbain VIU et de Be- 
noît XIV f 1 

Je raconLersi plus loin l'accueil fait au projet d'iiitro- | 
duction de la Cause par la Sucrée Gougrégatiou des Rî- 
tes, et je m'efforcerai de conjecturer avec respecl W 
qu'il y a lieu d'attendre, pour l'avenir, de îjetlc vécii' 
raisie ju ri diction. Je veui me borner pour le mumâOi 
à reproduire dans sa forme interrogative une remarqu* 
singulière du Comte Roselly de Lorgnes. 
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« Christophe Colomb est Exceptionnel à ce point,dit- 
il, que Tadmissiou de sa Cause à la Sacrée Congréga- 
tion des Rites, au lieu de le grandir dans Topinion. 
comme il arrive d'ordinaire, la rehausse elle-même. 
Elle s'illustre à son contact. Ne le dissimulons pas : 
quelque respectable que soit ce haut tribunal, ses ju- 
gements touchent peu les hommes du monde. Ils le 
laissent fonctionner à sa guise, sans se préoccuper de 
ses dédsions. Mais cette fois, à Tindifférence fait place 
la déférence et Tétonnement. Combien n'apparaît-il pas 
imposant, cet Aréopage romain, qui cite à comparaître 
devant lui le plus grand des hommes, celui que FÉternel 
choisit pour instrument de sa Providence ! 

< Ce serviteur de Dieu étant Exceptionnel, sa Cause 
peut-elle être d'une autre nature que sa personne ? » 

Je crois n'avoir oublié rien d'essentiel dans ce rîq)ide 
exposé de la Cause de Christophe Colomb. Je ne pous- 
serai pas Thabileté jusqu'au point de dissimuler que 
j'ai écrit ces pages dans l'espérance de lui donner des 
admirateurs et des dévots. Dût-on n'arriver à obtenir 
qu'une déclaration de Vénérabilitéj il faudrait encore 
poursuivre l'instance. Ce sont les propres paroles du 
Cardinal Donnet et c'était aussi le sentiment du savant 
archevêque de Gènes, Mgr Andréa Charvaz, prédéces- 
seur immédiat du titulaire actuel. Ce prélat disait avec 
émotion au Postuiateur : < Dès l'instant où Colomb sera 
déclaré VéJiérable, très certainement quelques familles 
de nos marins commenceront à l'invoquer, et je ne 
doute pas qu'il ne se produise alors des miracles suf- 
fisants pour procéder régulièrement à sa canonisation.» 

Après de telles autdrités je demande qu'il me soit 
permis d'ajouter une dernière réflexion. 
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Quand Christophe Colomb, le doux apôtre du 

avait à exiger quelque fatigue extraordinaire, il 

simplement à ses hommes : < Nous devotis à D 

Taire telle chose, » et, par là, il faisait entrer la 

volonté dans les cœurs. Nous autres, nous de\ 

Dieu de travailler extraordinairement pour son \ 

en ces jours terribles. Cette Église infiniment 

et sacrée est, elle aussi, un navire en voyage V( 

monde réellement nouveau dont la beauté ne d< 

périr. Actuellement dénuée de tout secours hi 

elle lutte avec des tribulations infinies contre 1 

formidable tempête que le ténébreux génie du n 

jamais soulevée contre elle en aucun temps de llii 

L'ingratitude universelle est à son comble et Fesi 

révolte fait déserter chaque jour un grand nom! 

serviteurs qu'on avait le droit de supposer fidi 

incorruptibles jusqu'à la mort. La France, l 

l'Espagne, Tltalie et ce qui reste encore de rAilen 

chrétienne, dévorées et bouleversée3 par le triom 

crétinisme révolutionnaire se retournent à la foii 

tre elle et la menacent d'un naufrage complet et 

médiable. Uniquement soutenue par la promesi 

Jésus-Christ, sa détresse est devenue si parfaite 

dénûmeut si total et son abandonnement telle 

sans exemple qu'on est tenté de craindre que Die 

transporte décidément un de ces jours, loin de 

rope infidèle, le candélabre et les flambeaux. Des 

lamentables s'élèvent du sein de la chrétienté i 

sein de l'antichrétienté et nous crient de toutes 

« qu'il n'y a plus de saints dans TÉglise», et c'est 

la plus terrible parole qui puisse être prononcée si 

monde arrosé du sang divin. Nous devons donc à Di 
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à son Église de démentir cette épouvantable affirmation 
de Vesprit du mensonge. Voici, je crois, l'occasion de 
ce magnifique démenti. 

La tactique infernale est bien connue. Elle ne s*est 
jamais modifiée et elle refuse obstinément d'adopter 
les combinaisons entièrement nouvelles de la tactique 
des guerres modernes. Tout le génie militaire du Diable 
se réduit^ en somme, à prendre des forteresses et à 
massacrer les traînards au bord des chemins, mais il 
n'accepte qu'à contre-cœur et seulement à la dernière 
extrémité la bataille rangée dans la plaine. Eh bien ! il 
faut le contraindre à combattre de cette manière et 
nous serons alors assurés de la victoire. Puisqu'il faut 
des saints à TÉglise et que la voix unanime de nos 
premiers pasteurs nous avertit qu'il y en a un à deux 
pas de nous et, pour ainsi dire, au milieu de nous, mer- 
veilleusement accommodé au génie des temps mo- 
dernes par Texceptionnelle spécialité de sa gloire^ 
pourquoi donc n'iiions-nous pas à lui avec enthou- 
siasme et ne Topposerions-nous pas comme un invin- 
cible chef de guerre aux entreprises de plus en plus 
audacieuses des ennemis de la Rédemption? 

Llmportance extrême de cette détermination nous est 
surabondanunent indiquée par le soin qu'ils prennent 
de la retarder et de nous prévenir. Il est clair que le 
Prince du Monde a effroi de Christophe Colomb. Il ne 
veut pas de cette gloire pour l'Église et pour la Pa- 
pauté. € ^ut-on savoir, dit le Comte Roselly de Lor- 
gues, les effets de TindiSérence catholique à l'égard de 
cet incomparable serviteur de Dieu? Les voici. Le 
clergé ne revendiquant pas comme lui appartenant 
llioaune qui a le plus servi l'ÉgUse, l'impiété en a fait 
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/iiiHHiioi M proie, n y a quelques années, le sayaot et 
HMjrageux abbé MargotU déplotalt rouble commis 
r(»ritre Colomb par la gonveniemeol piémontais, eo 



I 



< 



ploçAfit mn efflgie en faee de celle de Cavmir, sur les 
lillloU (lo banque, mettant ainsi an même rang le 
ilrtriifwour do la royauté pontiflcale et le destructeur du 
pouvoir loniporel. Depuis lors, les démocrates italiens 
uni iMiln^priH de confisquer cette personnalité yénéra- 
lilo. IIh oui prostitué le nom de Ck>lomb, le tratoant 
\\M\n liMir Fange, le donnant à des écoles d'enseigne- 
Mirtil nhllgnlotre et laïque, à des tavernes, des estami- 
iioN.itoH Iripots.Les sectaires des sociétés occultes, 
h«« it^tMiU liu communisme et dé Tlntemationale, œs 
vloitMtN ouuoniis de la Papauté Font pris pour^mot de 
pA«<it^ W* ont stuiillé à plaisir ce nom sublime, le 
IHUiitH MMvIr* fonder, qui Feût osé croire!... une 
U^iv \\\^ nv^uoiciuaconsl Poursuivant leur abomination, 
\U >\s\\ {Htt ilmt^ lui riMo à Christophe Colomb dans une 
\W \^^^^* ^y^Wfi^ t^wvriXi^ d*impiété. Le 17 mars 1872, 
\U \s\\ s^\\\ ^VM^rx^^ «no place marquante à renterrement 
\\\\\ \\^ plu« MvloniH^I quon ait encore vu: celui du 
\\\y\ \\\'^\\\\\\\\M\\\<^ do» n^\*%4utionnaires, le grand hiéro- 
|\lHMh' tlo \ A«M!««tnaU lo flrénétique Maziini. 

• Il \\\\\ \s\\^ «nr lo char hmèbre, près du cercueil, 

li« t^t^\hr^M \\\\ «iM'vMour do Dieu avec ceux de lliéré- 

lut)\\r \\nn^)l sW Uivs«M.i: du conspirateur Colas de 

\^\^^\\ \ » I A\\ \\^\\>^\\\v\\\ M,^ohmvK et ces funérailles im- 

' *»• ' ^' <<* ^f.rrin^ qni pousse les 

■ .1» .,,. \ ..^yx,.N.i ;i roKW :>Tv<»*ia &oin de Colomb, 



•* I ■ ■ \ .' i ^. , 



V» . ^,- -^îviA o*>r,ir.er celte éblouis- 
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Voilà ce que rapporte ringratitude. Je n'ajouterai pas 
mes réflexions à ces lignes terribles par lesquelles j'ai 
voulu finir. Il doit suffire de rappeler à tous les chré- 
tiens qui aiment encore « la charité, la vérité et la jus- 
tice », que le 12 octobre 1892 arrivera le quatrième sé- 
culaire de la découverte. Il est aisé de prévoir qu'avec 
la fureur d'adoration qui possède ordinairement les pen- 



sante renommée. Le 22 juin 1879, une société démocratique d*oa- 
rriers turinois, au nombre de ploi de 600, vint à Gênes pour célé- 
brer TanniTersaire de Ja naissance de Mazzini, patriarche et pon- 
tife des assassins, qu'ils appeUent VApôtref il apostolo^ comme 
s'il s'agissait de saint Paul ou de saint André. Vu à une certaine 
distance, ce pèlerinage impie et grotesque étonne singulière- 
ment. On pourrait conjecturer tout d'abord que la patrie de 
sainte Catherine a dû faire à ces incroyables dévots l'accueil qui leur 
conTenait et qu'elle les a simplement congédiés avec ignominie. 
C'est le contraire qui est arrivé. Une partie de la municipalité est 
venue au devant d'eux, bannières et musique en tête. Les maires 
de Qénes et de Turin se sont réciproquement congratulés. Une 
immense allégresse maçonnique s'est répandue sur la cité. Les 
frères et les amis se sont ouvert leurs âmes les uns aux autres. 
Une extraordinaire ferveur s'est raUumée en ce jour pour la 
révolution et contre Dieu. Alors on est allé déposer des guirlandes 
de bronze sur la tombe de Mazzini et sur le monument de Christo- 
phe Colomb. Ces deux hommes ont été ainsi réunis et confondus 
dans la même apothéose. Le disciple du Verbe incarné, le sublime 
Porte-Croix de la vner Ténébreuse^ le doux patriarche des missions 
transatlantiques, à reçu dans sa propre patrie le même infâme 
honneur que l'odieux mjstagogue des coupe-jarrets politiques. 
Celui-ci a été déclaré son égal en mérite, en gloire, en apostolat, 
et je n'ai pas appris qu'une seule voix indignée se soit élevée pour 
la justice au milieu de ce diabolique concert. Le lendemain, 23, 
une fête nouvelle a rassemblé ces énergumènes au théâtre du 
PoUUtÊma et, au moment où l'Eglise universeUe chantait les pre- 
mières vêpres de la Nativité du Précurseur de Jésus-Christ, la 
franc-maçonnerie des deux cités italiennes, convoquée en cet 
auguste endroit pour célébrer la nativité de son plus grand homme, 
a fait entendre de nouveaux discours où les noms de Mazzini et de 
Colomb 8*entrelaçaient amoureusement pour la plus grande jubila- 
tion de ce noble peuple qui sait glorifier comme cela l'héroïsme 
de ses enfants ! 
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pies sans Dieu, ce centenaire sera célébré d'une manière 
inouïe par les marines du globe entier. Dix ans à peine 
nous séparent de cette époque. Que fera le catholicisme 
en ce jour solennel? c Sans les sourdes menées de 

• 

quelques pieux personnages, dit encore le Comte Ro 
selly de Lorgnes, qui prétendent servir les intérêts de 
la papauté, la position du serviteur de Dieu dans l'É- 
glise serait déjà authentiquement définie. Et dès Tiiis- 
tant où, par Tintroduction de la cause, le Saint-Si^ 
aurait reconnu la gloire catholique de Colomb, les ré- 
volutioncaires, les athées, les positivistes n^oseraient 
plus se Tapproprier. Ces superbes ont horreur des sainte. 
Ils s'en éloigneraient soudainement comme Satan du 
corps de Moïse, devant TArchange sainl Michel. » 
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Cum hic agatu)- de SERVO DEI PLA^E 
EXTRAORDiMARio, tan in vita^ quam post 
mortem.., 

(Postulatam signé par plus de six cents 
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La Critique historique est uue pythonisse sans trépied 
qui accommode ses oracles au goût du jour. Sa naïve 
îiînée, la grande Histoire, a tellement disparu derrière 
Tenflure de cette grenouille pédante et artificieuse et 
les âmes sont devenues si lâches peur la vérité que le 
Génie lui-même, avec ses cataractes de lumière, ne pour- 
rait peut-être plus lui restituer sa vraie place. Le Docu- 
ment, ce monstre aux mille langues nourri dans la 
poussière des Archives d'État et des chancelleries, s'en 
élance avec fureur pour dévorer toute conception géné- 
reuse ou originale qui s'aventure au seuil de ces antres 
profonds. Une s'agit guère aujourdliui de ressaisir l'ir- 
révocable Passé, de contraindre ce fantôme à revenir sur 
ses pas, et de lui redonner pour un instant l'étincelle 
miraculeuse de la vie. D'ailleurs, une science énorme ne 
serait pas ce qu'il faut pour accomplir un tel prodige. 



Non certes I mais il faudrait absolument ce que n'en^eifrafl 
;iuciiiip école: te désir enthousiaste de la vérité nppuyé 
sur le pressentiment dun plan divin. L'HisloIre. alors, 
cesserait d'être la « Bagalelle Tascinante » de l'incrédu- 
lité pour redevenir ce qu'elle fut dans Ips Saints Uvres r 
la transcendante inforinrilinn du Symbolisme providen- 
tiel. 

N en un misérable lemp.s où les plus belles 
cejîse sur elles-mêmes au 



Nous vivon 
intclligenci 
lieu de se pr ï. 

C'est la s 
mal moderne. ! • 

temps par ) rtes c^mu 
décédé, a r dans les 
scientifique, on peut 
la science n'a plus i. 

sur lesquels elle se livre à 
gation que la pauvre enfant de Murillij acoomplil *iir 
lui-m<^me dans la lumière non métaphysique d'un rsyO» 
desoloil-El. comme rintelli^ence humaine dépa6fiéd^<: 
de l'rt iiriitii Uii''ol(^ique, a désormais sou nlisurde si!*? 
à la Aasp d'un anRÎe de vision épouvantable ment aigu. 
elle ne saurait poursuivre l'insecte subjectif qu'en s'en- 
fonçant dans un rapetissement de plus en plus molécu- 
laire de son champ d'observation et d'analyse étenielle- 

Eh bien ! dans celle déroute générale de l'ofijerU- 
vité (1) scientiQque, dans cette déb&cle de toutes Ici 



«ment hors d'elles-même^ 
■selle, nom moderne d'un 
'héfilogie, rejelée dèslonj!- 
■1 béquille d'un panilytiqn-' 
tacombos de l'inattentjuu 
;cr en toute assurance ^w- 
llo n'a plus qut» des siijrH 
léroTque beso^e d'investi- 



1. On n'admirera jamais aiiaez cet étnnniint jsrgoa praMlen. L* 
canon Krupp do la philosophie allemande ne le cède en rien A l'iuT' 
canon. L«s Français s'en apercovroal peut-Aire quand leur lan^u' 
lerme et lumineuse se aéra définitivement enliiée dans ces Palii>' 
Mëolïdes inlellecliiels. Aloi-s, aans doute, on seivi prêt pour la ff" 
Tanche paciSque de l'imbécillité nationale. 
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données supérieures de Fesprit humain, lliistoire étant, 
quand même, et devant toujours être la première des 
sciences humaines, elle a dû nécessairement entrer, 
comme les autres, dans Vindéfini laminoir de la Cri- 
tique et passer sous le couperet infatigable du Do- 
cument. Il en est résulté le plus énorme déchiquètement 
de tous les faits et le plus inextricable amas de rognures 
historiques qui aient jamais imploré le coup de balai mi- 
séricordieux d un abréviateur intuitir. L'histoire d'un 



peuple, d'un siècle ou d'un homme, — ce calque puis- 
sant du concept providentiel qnll est si nécessaire de 
voir de haut et d'ensemble que les Narrateurs inspirés 
se bâtissaient des solitudes dans le ciel pour le dominer 

* 

plus parfaitement ! — on la morcelle, on la détaille, on 
en isole chaque débris, chaque cassure, chaque atome, 
afin d'employer à cette besogne d'infinitésimale dissec - 
tion la multitude toujours croissante des prétendus his- 
toriens acharnés à la recherche de ce que la langue po- 
pulaire appelle la />e/i7eW/^, éternellement insaisissable 
sous les besicles de ces entomologistes pervers. 

Il y a là deux choses assez lamentables. D'abord, on 
ne tient pas du tout à la vérité. On désire nième ne pas 
la trouver, car, si on la trouvait, il n'y aurait plus 
moyen de courir après la petite bête et la vie serait in- 
supportable. Ensuite, on rie croit même pas qu'il existe 
une vérité. L'auteur d'Eloa qui méprisait certainement 
Tentomologie, en sa qualité de grand élégiaque, a pour- 
tant formulé lui-même le mépris de la vérité historique 
de manière à ne rien laisser à désirer aux plus exigeants 
pyrrhoniens de la science moderne. On peut lire cet 
éloquent réquisitoire du meurtrier contre la victime 
dans la préface de Cinq-Mars. M. de Vigny pense que 



l'histoire toute seuirt n'est pas assez belle ni assez traie 
et que le droit d'un romancier est de l'arrau^r degr* 
ou de force sur le lit de Procust* de sa (»>nceptioti pei- 
Boniielle. Si l'Mstoiro résiste iin peu, on fait avancer la 
complaisant et commode document qui l'énervé ou qw 
la tronçonne et qui livre son cadavre informe, commi' 
un bloc d'argile, aux mains éclectiques du potier de 1" 
popularité. 



Ah ! les épei 
qu'à l'aurore a 
la sainte simpl 
du Passé et qui il 
pour montrer . 
tre, ces entrai 
destin des peu 
Iteuriî préseni 
d'autres aussi ( 



éleeux qui luttent j «->'' 
Seigneur, les OEdipesi ^^ 
iroit au Sphinx iiiUg.^"' 
5 leurs bras ensanglan *^^ 
■ailles vivantes du mo^Ki*- 
L oraculaires pleines ^^ 
ils donc, aujourd'hui^^i- ' 
sont partis et beaueo *■? 
ands et que la mort a ::^ïî' 



pelisses dans ie«r tombeau. En ce moment, on ne v^c:^'' 
plus rien d'aucun côté et la pensée humaine est en^^'' 
ronnéo d'un silence tel qu'on a l'air de faire la veill -^^ 
des morts autour du cercueil de la société cbrétienr»- ^• 
Est-il donc désormais impossible d'écrire l'hisloïre ^ 
cette impossibilité a-t-elle pu devenir irrémédiable ^^^ 
moment même oii le plus earagé besoin de curiosil-^^^ 
historiques paraît être le dernier lambeau présentab^!^'^ 
de notre magnifique patrimoine iiitellectuer? Je ne ^^^ 
crois pas et je fonde mon incrédulité sur l'exceptionnel^^* 
vocation de ce siècle pour le roman. En effet, tout r^^** 
mancier est un historien réfractaire et anxieux qui rêv^^' 
— s'il a du génie — d'être l'annaliste, non du réel, ma^ " 
du possible humain, parce qu'il a l'illusion de croin^**' 
cela plus profond que d'être l'historien du po-w/é/e (^^^c 
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Dieu, qui est le véritable réel de rhomme (1). Il res- 
semble ainsi à un superbe nimiiiant qui s'ayancerait dans 
un pâturage étranger, de toute la longueur d*une corde 
fixée dans la prairie de son maître. Ce rêve, infiniment 
plus ambitieux qu'on ne Timagine, a marqué coomie 
d'une estampille de royale folie le firont du dLx-neuvième 
siècle, exceptionnel en tout. 

Onmepardonnera de tels propos si Ton veut considérer 
que la fiction idéale dont le roman moderne parait être 
la suprême et définitive extension a tout envahi depuis 
soixante ans au moins, sciences naturelles et sciences 
morales. On a fait des romans astronomiques ou éco- 
nomiques aussi bien que des rmnans historiques. Ce 
serpent d'Aaron a dévoré tous les autres serpents et 
c'est la Critique, dont le devoir strict était de le Eure 
crever d'inanition, qui lui a coupé les morceaux. Ueflèt 
naturel de cette ripaille a été un afTaiblissement inouï 
de la raison et une famine intellectuelle comme il ne s'en 
était jamais vu. Lorsque vhit le Malherbe de la critique 
historique, Augustin Thierry, on se persuada tout de 
suite que personne avant lui n'avait jamais rien compris 
à l'histoire, de même que Boileau s'était persuadé qull 
n'y avait pas eu de poète en France avant le premier 
Malherbe. Alors, on fit descendre à la hâte de toutes les 
pyramides de la Tradition les siècles défunts qui n'eu- 
rent plus désormais à contempler que riml>érile achar- 
nement d'une armée d'investigateurs vCTmlcnlaires à 
la conquête de l'enfantillage univoseL Aujourdliai, 



1. Le Passé, dit Saint-Bonnet, c'est le Possible, mcs%tré à la 
ture humaine. On ne pevt pas faire tenir pliu de fanaiére é»m» 
moins de mots. MaUienreiueBiestf il ajovte ceci: fArenirn^Ué^ 
passera pas. Ce grand philosophe est-U dof.c daLi le» lecrets de 

Dieu ? 



\ 



l'épreuve est faite, on a beaucoup marché sur une 
fausse piste et la lassitude est infinie. On commence 
à discerner qun le roman ne donne que le roman et 
jamais rhistoin?; que le Passé qui nous contemple — 
disait IJonaparte — ne se révèle qu'à dea cont^mplatfurx 
comme lui et non pasâ des critiques pleins d'inventions z 
enfin, qm? le pins puissant effort (l'un homme de génir^ 
serait (le remonter simplement à la Tradition et d'y* 
faire remonter avec lui tout ce que le fagaUsme dc^ 
Tanalyse a laissé subsister de cœurs intuitifs et d'in — 
tellîgences prime-sautifres. 

Gela me ramène très naturellement à l'Histoire d^^^ 
Christophe Colomb, par le Comte Roselly de Ltirgues _j — ■ 
histoire venue, comme on sait, après tant de romans -- — 
tant d'anedoctes, tant de critiques, tant de polémiques z — — 
La liste en serait furieusement longue, à ne commencec^^c"" 
que par Fenimore Cooper et Washington Irving, 'L!V='^^ 
flnetise et l'imagination humaines s'y étaient épui8ée^=^='' 
dans les deux mondes. Le Comte Roselly de l^orgues— -^ 
très séparé du troupeau des idolâtres du subjectif, es^^*- 

à la fois un savant sans microscope et un contemplateur 

Aussi, son histoire s'échappe-t-elle h chaque insfan^^*^ 
de l'inanimé document pours'élancer danslasplendeuci^ 
vîvanle de l'aperçu et du jugement définitif d'oîi ell^^=^ 
finit par ne plus descendre. Mon dessein n'est certes pa^=^* 
de refaire de la fantaisie historique ou Htlérah-e su^^^ 
un livre déjà ancien et dont il a ét^ beaucoup parlé - — 
C'est en me plaçant au point de vue très spécial de l^^*- 
canonisation que je veus, à mon tour, contemple^*" 
Christophe Colomb dont voici, en vérité, la seule hîs- — 
toire. Je viens de relire cette lamentation incomparablt» - 
J'ai mieux vu cette tète effrayante à force" de beauté» - 
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cette face de Méduse de la profonde horreur et de la 
profonde pitié : horreur pour les bourreaux et pitié 
pour la victime. Il y a bien aussi la sainte allégresse 
du martyr, mais c'est FÉglise seule qui peut nous la 
montrer dans le nimbe surnaturel dont elle éclaire les 
élus. 

Et maintenant, si on pense qu'il soit inopportun et 
sans actualité de parler de Christophe Colomb, je 
demande ce qui peut passer pour actuel et opportun, 
puisque voilà tout à l'heure quatre cents ans que ce 
cadavre gigantesque est étendu sur l'horrible dalle 
glacée de la morgue de Cas tille, sans qu'aucune justice 
humaine ait pu découvrir encore le vrai nom de ses as- 
sassins. 



11 



€ Celui qui ne croit pas au surnaturel, » dit le Comte 
Roselly de Lorgnes, « ne peut comprendre Colomb ». 
C'est, sans aucune exception, ce qui doit être dit de 
tous les saints et cela est d'une exactitude si rigoureuse 
qu'il n'est pas même possible de concevoir un saint en 
dehors de la notion transcendante d'une Providence 
qui gouverne ce monde par des moyens naturels en 
vue de résultats perpétuellement surnaturels. Le miracle 
historique qui n'étonna jamais que les imbéciles ou les 
hommes de peu de foi, pousse Tongtemps à l'avance ses 
racines dans une multitude de faits d'ordre naturel ; et 
il éclate à son heure comme une résultante divine de 
tous ces faits coopérateurs. Dieu qui est le maître 
absolu de sa Création, dans ses opérations ad extra, 
agit à pçine plus librement que l'honmie, et les mi- 
racles par lesquels se manifeste quelquefois son impres- 
criptible suzeraineté, ne peuvent jamais, catholiquement, 
être considérés comme une violence imposée à notre 
libre personnalité. Il est écrit que l'homme peut faire 
violence au ciel, mais il ne paraît pas que Dieu se soit 
réservé de faire violence au cœur de l'homme, même 




MM étatfi amfedfair âe 
MMilkbaiMe f«iaal*4erbaaiae,leEûl inascendant. 
ki» M» ûifin «t bomuD, qui s'appelle U sainteté se 
Iniu» pÊriàHKiaenl realûé et il esi difficile alors que 
le fflirarle, <:'e*L^-dire l'appuitioQ de riofim daDs le 
riiil, no m pnjduUf p«s cl'iute Taçoa pins ou moiu 
l'icUUiiile. 

ht vlenx de lire pour la seconde fois ceUe vie de Chri»- 
lopli» Ooirmib et, en vérité, Je n'ai vu aucune vie de 
mIiiI. 0(1 le nilraclo golt plus fréquent et, pour ainsi dire, 
[iliix h«(k;v/, I,h Kunialurcl divin et son corollaire, le 
«"iM iiiilurrl illiibull(nie y flambeui à toute page. Seule- 
iiifiil. llHNti (l^^|ll^^ll!llt l'iiii ot l'aulre daus les propor- 
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lions les plus exceptionnelles et les plus gigantesques. 
G est une spécialité inouïe dans le miracle. Il n*y a ni 
malades guéris, ni morts ressuscites, ni, en général^ au- 
cun des prodiges de la loi de gr&oe, — du moins pen- 
dant la vie du thaumaturge (1). Le Messager de TEvan- 
gile, par une mystérieuse rétroaction providentielle, 
semble se rattacher à l'ancienne Loi, et c*est surtout à 
Moïse qu'il fait penser. Il révèle la Création» il partage 
le monde entre ?es rois de la terre, il parle à Dieu dans 
la tempête ; et les résultats de sa prière sont le patri- 
moine du genre humain. 

Christophe Colomb, le plus inondé de gloire parmi 
les hommes de bonne volonté, projette continuellement 
le surnaturel comme la respiration même de son obéis- 
sance. Investi de la plus prodigieuse de toutes les mis- 
sions, sa bonne volonté est en équation parfaite avec 
3on mandat et tous les actes naturels de sa vie ont un 
retentissement immédiat dans Tordre surnaturel le 
plus élevé. Chargé de réaliser l'événement le plus con- 
sidérable qui se soit accompli depuis la Pentecôte et 
]ui doive vraisemblablement s'accomplir jusqu'à la 
[in des temps, l'Inventeur de l'Amérique arrive le 
Sixième depuis six mille ans que Dieu fait des hommes. 
Le Comte Roselly de Lorgnes qui rencontre ici le su- 
blime, n'hésite pas à tracer cette ligne de fronts quasi 
iivins : Noé, Abraham, Moïse, saint Jecûi-Baptiste^ 
saint Pierre... Christophe Colomb I On voit que Ta- 
aecdote du pilote génois devient une histoire assez 
grandiose. 

Un étonnement Immense est réservé à tous ceux que 

1. V. Append. D. 
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la couleur hagiographique de ce livre n'épouTantera 
pas. Ils y trouveront ce que nul ne s'était avisé de cher- 
cher, jusqu'en ce dernier siècle, dans la vie très ignorée 
et criminellement travestie de cet incomparable naTî- 
gatour. Ils y trouveront la SAINTETÉ avec son triple 
caractère de prédestination, d'édification et de contra- 
diction. Miùs, par-dessus tout, ils y trouveront, à toute 
|Ki^\ le signe de la plus prodigieuse exception. 

S.ins doute les saints ne se ressemblent guère et Dieu 
A su rt- pandre Tinfinie variété de sa magnificence dans 
iWtO innombrable armée de ses amoureux persécu- 
toiirs. Chacun d eux éclate, à sa façon, dans le ciel, avec 
K*r.u> SA per^mnalité glorifiée, éternellement singulier 
cî iMsscniMable de tous les autres. C'est un firmament 
p.us x.s>te ei plus lumineux que le firmament visible 
ci àl^r.t UMitos les êtiùles noyées dans la même irradia- 
iiov. V;,^ti:ique demeurent néamnoins épouvantable- 
■,**'.., tîisuiiîos les un€s des autres par Tétemelle spé- 
.*;.^V;«; ,;o lev.r .'imouT. Mais, ici, c'est l'inouï dans la 
^^^c, ..^*.îc cî Vo\cop*àv>n dans roriginalité même. 

i.^,n^^^;^he iV-ionib r.e décou\Te pas seulement le 
N,s;>i\^;; Monde sur «a terw. il le découvre jusque dans 
;c , ;/ i 'csî ;e plus exiraordinaire de tous les insensés 
»^c ..^ \.\ A cî ie paîs unique de tous les extravagants 
,. A.. V. l>.>oiivc *^o sAîr.: Paul et de* deux saints Jean, 
,v r.vv,'^ \^ ^V^c iic '.A i><-i\, jusqu'à déconcerter les 
p - . . , ,. js.. Y*> */;;'ïv.>ir> ôo Thsciocraphie. Cet in- 

N «s . i^,\v«Ci;r .îc C7.v!\ lU^nno l'imagination chré- 

.. ,s, .;,;;,; Ciu* '.c ;V;:.:r:Ar et foudroyant Apo- 

: N- -^ »■ . . ^ .'♦ ^, . A.wO.'.vr.:-; Ody>>fi\ presque 

, ■ •■ •" •■ .N .■> - .* .,/ vjiv.- . V.=x-/. •:; ::;•:. in*«in> èton- 
' ' ^ ^ ^^,' , » . A,,*AV4 ".; :.ïur. Loi chapitre'" 
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XI et XII de la seconde épttre aux Corinthiens offrent 
à cet égard les plus saisissantes analogies. Qui a souf- 
fert plus de travaux, plus de blessures, plus de prison, 
plus de dangers de mort, plus de flagellation, plus de 
lapidation, et plus de naufrages? et cela quatre siècles 
encore après qu'il a cessé d'exister parmi les hommes. 
A l'exemple du prédicateur de la Folie sainte, Chris- 
tophe Colomb a été souvent en voyage, en danger sur 
les rivières, en danger des voleurs, en danger de sa na- 
tion, en danger des Gentils, en danger dans les villes, 
en danger dans les déserts, en danger sur la mer, en 
danger parmi les faux frères ; dans les peines, dans les 
travaux, dans les veilles, dans la faim, dans la soif, 
dans les Jeûnes, dans le froid, dans la nudité, et, par- 
dessus toutes ces' choses extérieures, il est encore as- 
siégé tous les jours par les soucis de toutes les églises. 
Je sais bien que ce que Je dis là va paraître insupporta- 
blement extravagant et que Je m'expose à l'accusation 
d'exagérer. 

Ah 1 Pexagératiùn, ce mot des Iftches et des niais, que 
les hommes jetteront perpétuellement à la figure de 
quiconque aura l'audace de leur parler avec fermeté de 
quoi que ce soit I Les gens de cœur doivent le connaître 
ce mot d'une si abjecte puissance de négation. Le nolu- 
mus hune regnare ne s'adresse pas seulement à Notre- 
Seigneur Jésus-Christ^ mais à tous les fronts couron- 
nés d'épines et surtout à ceux-là qui saignent le plus. 
Et quel h(MQ[ime fut plus couronné d'épines, plus roulé 
dans le buisson ardent de l'apostolat que Christophe 
Colomb qui donna la moitié du Globe à la sainte Église 
et qui, trois cent cinquante ans après sa mort, n'avait 
pas encore trouvé la moitié d'un écrivain catholique pour 
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raconter cette largesse I Mais le Dieu de tous les sais'' 
avait faim et soif de justice, il ne pouvait pas attendi* 
plus longtemps ; et cet historien est enfin venu. 

Le Comte Roselly de Lorgues n*a pas eu peur f lEer 
jusqu'à Textrémité de l'exactitude historique et, a 
présence du plus majestueux ensemble de faits sonu^ 
turels dans une vie où Thérolsme déborde à chaque no- 
tant rhumanité, devant l'indifférence ironique ou $tc- 
pide du monde entier et le mutisme expectant de la sût 
Église, il a osé conclure nettement à la sainteté telleftf 
l'Église Tentend et exige qu'on la démontre quandilsipt 
de mettre une poignée de poussière humaine sur ses» 
tels. Heureuse audace assurément puisqu'elle a réosi' 
L'Église qui est le ciel sur la terre ne hait pas qu'on fe 
fasse violence. La Papauté accueillit favorablement («ttf 
solitaire postulation de la conscience d*un chréti^ àx^ 
sans autorité; et elle reconnut magnifiquement à ff 
chrétien, — tout laïque qu'ilfût, — les droits etlemaaii! 
officiels de Postulateurde la Cause dont il avait eul"k* 
neur de solliciter, le premier, rintroducUondenotli 
Sacrée Congrégation des Rites. 

Maintenant nous allons regarder aussi rapidement^ 
possible la vie et la grande personnalité de Christopk 
Colomb à travers sa magnifique histoire telle queo:* 
Ta donnée le Comte Roselly de Lorgues. Seulemeiïi^ 
n'est pas inutile d'avertir que ce livre ne peut êtreifl^ 
ligible et croyable qu'à la condition d'avoir aupanvc^ 
nettoyé son cœur et sa mémoire des honteuses èlîfc'i^" 
Drations du protestantisme et de la Libre Pensée. E^''' 
déshonorant que les catholiques aient abandonné llû^ 
toire d'un grand nombre de faits essentiels pour l'Ègï" 
se et pour le monde à de viles plumes protestanteï o: 
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philosophiques, et^ cependant, il en estlamentablemen. 
ainsi. Pendant trois siècles, les portières de Gaïphe oni 
écrit tout ce qu'elles ont voulu et, il faut bien le dire, 
les plus zélés serviteurs de Jésus-Christ n'ont pas tou- 
jours attendu le chant du coq pour trembler devant la 
canaille. Le mot célèbre de Joseph de Maistre n*est cer- 
tes pas trop fort, on pourrait môme y ajouter et ce n'est 
pas toujours aux ennemis de l'Église qu'on manquerait 
de respect. Christophe Colomb ne serait sans doute pas 
aussi sublime si on ne Tavait pas tant renié. Autour 
d'un front de martyr, il n'y a rien d'aussi beau que le 
nimbe d'une obscurité assez profonde pour que Dieu 
seul ait le pouvoir de la dissiper. Ce moment est enfin 
venu pour Christophe Colomb. Le Comte Roselly de 
Lorgues a fait pour lui ce que ce grand homme a fait 
pour la moitié de la terre. Il nous Ta découvert. N'eût-il 
fait que cela, c'est assez pour ne pas mourir. Protestants 
et libres penseurs peuvent désormais se mettre à cent 
mille et capitaliser leur venin, ils ne prévaudront plus 
contre la mémoire du Messager de l'Évangile, de la Co- 
lombe portant le Christ I 
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LA COLOMBE PORTANT LE CHRIST 1 Commua 
Christum ferens ! Aucune chose en ce monde n'est li- 
vrée au hasard, et la divine Providence n'est nullement 
étrangère aui noms que) doivent porter les chrétiens 
jusqu'à leur dernière heure, et sur lesquels ils seront 
crucifiés ou exaltés selon le caprice de llnconstante 
populace humaine. Presque toujours nos noms enve- 
loppent et déterminent nos destinées. Même au point 
de vue surnaturel, il n'est certes pas indifférent de naî- 
tre Bourbon ou de naître Turcaret. Ce que Ton appelle 
la lignée n'existe pas seulement sur les parchemins 
aristocratiques ou sur les registres de Fétat civil, c'est 
surtout une réalité dans nos âmes. C'est une réalité 
psychologique des plus pressantes et des plus invinci- 
bles. C'est un décret providentiel dont le quatrième 
commandement nous montre assez clairement la portée 
véritable dans le temps et dans l'éternité. Patrimoine 
d'honneur ou de honte, la vie morale en dépend à un 
tel point que le symptôme le plus évident de notre 
abaissement démocratique est précisément la négation 
de ce signe naturel de la solidarité des familles. 




«^n^!» vetip^ xpsk 't i ii iUBi ii r r îTaRrra: :»■& flanœ je 
u fit >^<»miuic 'i^» tcnes^ ^"taûBsir f iznrxiTœ*saîBuâi& 

pph^ fjfAnmh. B^sil tf i y ii mi i^r dfgiy &f «1 telle 
>; r«k T fAw mt u €6 anffii pmi ée> fines ^ue p«abie 
#:^.tt^ ^^HbertH&Mi. rime d» pt«$ miîeiBK assurémeit 
#}0V^ f^imiMr Km ea «fnelqiie Ime que ce soit. Les jofr 
eMrtrr ^rfi^ipsif^tes de la critiqQe moderne ne nuB- 
$\$i^fffA {MMf Afi te trmiTer très enfantme. mais les dirê- 
ii^m^ Hn Jfigerrmt autrement : et rhistoire de CcricHiib, je 
YhS rlH« n'f^ intelligible que pour em 

Of/îni« ou Réprohns, Syrien de naissance, disent le? 
hnyUtifjfiphftfi, était un païen dune taille gigantesque 
fd fViiu !iH\9f'rX terrible qui avait résolu de ne mettre sa 
forr'/i; qu'au «crvicc du plus puissant roi de la terre. 
Apr/îH rllv/TH voynjffîs et diverses déconvenues, le naïf 
KAantllnlt par H\'ip(;rcc voir que les plus fiers avaient peur 
'lu dl/ihhwft que le (li;iblo, — qu'il eut un instant la 
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pensée de servir — tremblait lui-même au Nom de Jé- 
sus-Christ et à la vue de sa Croix. Il se fit donc chrétieo 
et fut baptisé à Antioche sous le nom de Porte-Christ 
[Christ ophùrtis). Après de laborieuses prédications ac- 
compagnées de miracles, il fut enfin arrêté et souflrït 
le martyre pendant la persécution ' de Temperem 
Dèce. 

Son culte se répandit presque aussitôt dans Tunivers 
chrétien. Une croyance ancienne attribue à ce saint k 
pouvoir de détourner immédiatement tout malheur ou 
tout accident fâcheux et la piété chrétienne Ta mis au 
nombre des quatorze auxiliateurs ou apotropéens avec 
lesquels il partage ce privilège (1). Il était généralement 
admis au moyen âge qu*on ne pouvait mourir subite- 
ment ni par accident pendant la journée si Ton avait vu 
une image de saint Christophe. Christ ophortmi videos, 
disait un vers léonin passé en adage, postea tutus eas : 
c Regarde saint Christophe et puis va-t'-en tranquille. » 
Or, pour que la bienfaisante et miraculeuse statue fût 
aperçue du plus loin et par le plus de fidèles possible, on 
lui donnait une hauteur prodigieuse. On la plaçait poui 
la même raison aux porches des cathédrales ou à l'en- 
trée des églises. Notre-Dame de Paris a possédé jus- 
qu*en 1786, en ex-voto, une effigie colossale du Porte- 
Christ de 28 pieds de haut qui s*adossait, comme une 
tour elle-même, turris ipse, contre le gros pilier de la 

1. Apoiropéeny du grec k-cvc^kw^ détourner. Dans la mythologie 
grecque, on appelait apotropéens certains dieux protecteurs, tels 
que les Averrunci des Latins. Lire Tintéressante brochure de M. 
Adrien Péladan, publiée à Nîmes, chei Tauteur, en 1880: Saint 
Chrietophe^ sa vie, son ct&lte^ ses miracles. Ce travail très complet 
donne toute la bibliographie et toute Ficonographie du saint mar- 
tyr. 
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tour de droite. Le grand nombre de lieux consacrés à 
saint Christophe par toute TEurope atteste encore le 
crédit extraordinaire de ce martyr. 

Voilà pour Fhistoire authentique et le culte pur et 
simple. Voici maintenant pour la légeude et le coite 
symbolique, J^éntends par là ce que l'esprit moderni 

I 

méprise, c'est-à-dire ce qu'il y a de plus profond. 

Ce même saint, de Réprouvé devenu Porte-Chruty 
s'installe au bord d'un torrent et passe les voyageurs 
sur ses épaules pour être agréable à son nouveau mai- 
tre, en le servant selon son pouvoir. Un jour, il entend 
une voix d'enfant qui l'appelle par trois fois : « Christo- 
phe, viens dehors et passe-moi. » 11 sort de sa demeure, 
charge l'enfant sur ses épaules, prend son bftton et 
entre dans l'eau. < Et l'eau s'élevait peu à peu, dit la 
Légende dorée, et l'enfant pesait sur les épaules de 
Christophe d'une manière excessive et son poids aug- 
mentait toujours, de sorte que Christophe commença à 
avoir peur. Et, quand eniln^ il eut passé la rivière et 
qu'il eut déposé l'enfant sur la rive, il lui dit : « Tu 
« m'a mis dans un grand péril, enfant, tu m*as sur- 
« chargé d'un si grand poids qu'il me semblait que si 
« j'avais eu le monde entier sur mes épaules je n'au- 
« rais pas eu un plus lourd fardeau. » Et Tenfant ré- 
pondit : « Ne t'en étonne pas, Christophe, car non 
« seulement tu as eu sur tes épaules le monde entier. 
« mais encore celui qui a créé le monde ; car je suk 
« le Christ, celui pour lequel tu accomplis l'œuvre que 
< tu as entreprise ; et, afin que je te donne un témoî- 
« gnage de ma parole, plante ton bâton dans le sable 
« et, demain, tu verras qu'il s'est couvert de feuilles et 
« de fleurs. » Et aussitôt il disparut. Christophe en- 
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fonça son Mton dans le sable, et le lendemain il le yit 
fleuri comme un palmier et couvert de dattes. » 

Cette légende singulière a été fixée dès les temps 
les plus anciens par Ficonographie chrétienne dans 
toutes les contrées où le culte de saint Christophe s*est 
établi. Peinture ou statuaire, saint Christophe est re- 
présenté sous la forme d'un géant portant Fenfant 
Jésus sur ses épaules, passant la mer sans être complè- 
tement mouillé et s'appuyant sur un tronc d'arbre ver- 
doyant orné de sa cime et de ses racines (1). 

< Assurément, dans cette image du confesseur de la 
foi, rien ne rappelle Tapostolat ou le martyre. Cette re- 
présentation n'étant nullement applicable aux événe- 
ments de la vie de saint Christophe, évidemment elle 
ne saurait porter que 'sur son nom. Or, on a donné à 
ce nom, réellement symbolique, une expression qui ne 
pouvant concerner le passé, nécessairement alors re- 
garde l'avenir. 

1. La tradition qui fait traverser à saint Christophe un simple 
fleuve paraît être d*origine germanique. «Pour trouver Tezacte re> 
présentation du colosse emblématique, dit le Comte Roselly de Lor- 
gnes, il faut chercher aux pays méridionaui. Là, saiut Christophe 
est bien le géant qui porte Jésus et passe la grande mer, n'ayant 
de Fean que jusqu*à la ceinture, tenant en guise de bâton Tarbre 
mystique à transplanter, ou même ayant à la main la Croix qu'il 
va porter de l'autre côté de la mer. Le saint voyageur est tellement 
revètiz de ses attributs de missionnaire qu*il tient appendue à sa cein- 
ture la gourde du voyage... 

« Et il est si naturel de voir dans la mission catholique de 
Colomb Texplication de la figure de saint Christophe, que le pre- 
mier géographe de Tépoque de la Découverte, Juan de la Cosa, en 
achevant de dessiner la carte du Nouveau Monde et de montrer le 
moderne progrès géographique dû à Colomb ; au lieu de nommer le 
vainqueur de la mbr tbnébrbusb, se contenta de peindre l'image 
symbolique du saint qui porte le Christ à travers la mer. A ses yeux 
la prédiction contenue dans cette religieuse figure était enfin 
réalisée. » 
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< Ce fait implique forcément l'existence d*une pn^ 
phétie depuis longtemps mystérieuse dont on ignore à 
présent Torigine, mais sur laquelle a été nécessairemeD-. 
construit le type sculptural de saint Christophe, tel qw 
le produisit d'abord FOrient, et tel que le conserve en- 
core le midi de TEurope chrétienne. De là, il est penni5 
d'induire que cette prophétie fut peut-être contempo- 
raine du martyre de saint Christophe. Il ne serait pas 
impossible que cette figure fût littéralement la repro- 
duction en pierre de la prophétie du saint qui, le pre- 
mier, prit le nom de Porte-Christ, et aurait annoncé 
qu'un jour un grand homme, portant aussi le Chri^1 
dans son nom, transporterait effectivement la loi de 
Jésus-Christ à travers la mer Océane. Ceci expliquerai 
comment le génie oriental, donnant au saint martir 
l'emblème du saint voyageur annoncé, a taiUé un 
homme colossal, en rappori avec son œuvre gigantes- 
que. Par une exception unique dans l'iconographie sa- 
crée et les usages du culte, la piété populaire adopta ces 
attributs figuratifs de l'avenir. UÉglise a donné asile 
aux colossales efSgies de saint Christophe, qui, en ren- 
dant hommage au géant martyr de la foi, représen- 
taient l'Apostolat futur d'un grand homme qui porteraii 
le Christ. 

« Pour tout esprit sérieux, il devient évident : 
i' qu'une tradition mystérieuse a occasionné la figure 
de cette statue symbolique annonçant l'avenir, au lien 
de rappeler le passé ; et pour cela dépouillée de tou> 
les souvenirs de la vie apostolique et de la palme mar- 
tyréenne de saint Christophe, et le représentant uni- 
quement là surtout où il n'alla jamais, sur la mer ; lui 
faisant traverser les flots, tandis qu'il n'évangélisa que 
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sur la terre; 2^ que la connaissance de cette prophétie, 
cause de Teffigie colossale, s'étant perdue, on a posté- 
rieurement composé sur Teffigie elle-même une légende 
pieuse qui a subi des altérations et reçu des variantes 
selon les temps et les lieux. Il demeure certain que 
rOrient fut l'origine de cette tradition, et que^là, s'éle- 
vèrent les premières églises et les premières statues 
de saint Christophe. 

< Décomposons Temblème ; les détails nous feront 
trouver aisément la signification de Tensemble. 

< Ce saint géant est un très grand chrétien, un héros 
du catholicisme. — Il porte au delà de la mer Jésus 
enfant, c'est-à-dire Taurore de TÉvangile sur la terre 
nouvelle.' — Le petit Jésus tient en sa main la boule du 
monde surmontée de la Croix. Cette sphéricité du globe 
résume d'avance le système entier de la Découverte. — 
La Croix surmontant le globe annonce Teffusion de 
rÉvangile parmi tous les peuples, — Le Géant catholi- 
que, le front ceint de l'auréole, indice de la sainteté, 
s'appuie, en traversant les flots, sur un tronc d'arbre 
florissant, portant des feuilles et des fruits, qui rap- 
pelle à la fois la verge fleurie d*Aaron, la racine de 
Jessé, le tronc de l'arbre du Salut, ce bois qui a sauvé 
le monde. — Il est à noter que cet arbre porte au som- 
met des pahnes dattifères, caractéristiques de l'Orient, 
et au bas, des racines chevelues, image de la trans- 
plantation, de la culture nouvelle. — En outre, la 
vieille devise latine de saint Christophe, exprimant la 
bonté de cet apôtre géant, à douceur de Colombe, et 
la Bonne Nouvelle dont il est porteur, dit : Oui tb 

MANE VIDKNT, NOCTURNO TEMPORE RIDENT. CCS paroleS, 

évidemment, impliquent le mouvement futur, le voyage 
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à wnir. et ne pearnlen laeune sorte se rapporter aa 

« n est à rmarfoer, dit, en terminant, le Gomte R^ 
^Hy de lATgu». que, depuis la DéeouTorte, les statues 
de satnt Christophe sont moins colossales et ses cha- 
pelles moin$ nombreuses qnVrant cette époque. On con- 
serve colles qui esdsiaient : on en érige rarement de non- 
\ elles $%ms $on vocable. Maintenant, la gigantesqne effl- 
(rto a re<(n $on espHcalion. Dé sorm ais, on peut rendre 
au martyr syrien la palme de son triomphe^ la comonne 
de Ha victoire. Il noos reste seulement à vénérer en 
lui le u^aHyr de JéCTS-Christ, et probablement l'is- 
te\ir wu r^HHNi^jtoi de celte prophétie mystérieuse que 
t^vlomb. le Rf^viHateur du Gtobe, ftit chargé d^àooonh 
pUr vt^x ♦ 

Ht Christophe Colomb pouvait être grandi, comUen 
iH^tto im^ph^tie écrite le long de dix siècles dans le bois 
ou dans la pierre ne le grandirait-elle pas I Je dirai pins 
luin (Hm\ment de fdeux et savants interprètes ont âi8tin^ 
tement aperçu Tluventeur du Nouveau Monde à travers 
le« t^ulgu^es et les figures du Saint livre. Mais, dans une 
dtH^IAlé qui ne sait plus ce que c*est que la Parole de 
iMeu» iH^tte espèce de vaticination archéologique doit 
avi^lr une pinrlih?^ plus grande et pénétrer un plus grand 
nombre d'esprits. Pour moi> qui ne répugne pas an 
merveilleux, je ue me sens pas infiniment éloigné dV 
cepter comme historique le récit naïf de la Légende 
(tot'ée et de cn^lre que la prophétie conjeciwrée par le sa- 
gace historien est simplement cet épisode de la vie du 



l. Uistoit"^ d^ Ja i^i^ et d^s vo^^y^s d<: Chi-istophe Colomb, p^r 
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gigantesque passeur de rEnfant divin. La circonstance 
du fleuve au lieu de la mer a peu d'importance au point 
de vue symbolique, puisque, dans les deux cas> il s'agit 
de porter Jésus au travers d'une eau quelconque, mais 
d*une eau ennemie et qui ne peut être vaincue que par 
la force colossale du bon géant. 

Quoi qu'il en soit, il est permis de demander quel 
bomme bistorique, quel béritier de gloire, quel nais- 
sant couronné, quel porpbyiogénète fut jamais de plus 
grande race que celui-là? La transmission pbysiologi- 
que d'un sang plus ou moins pourpre ou azur n'est pas 
absolument tout pour des penseurs spintualistes et 
providentiels. Au-dessus de la race pbysique, ils ad- 
mettent encore une mystérieuse lignée des &mes à la 
manière *de la postérité d'Abrabam, ou, plus profondé- 
ment encore, à la manière de saint Jean-Baptiste renou- 
velant le propbète Élie, dans Yesprit et dans la vertu 
de leur commune prédestination. 

Cbristopbe Colomb a écrit lui-même : « Je ne suis pas 
le premier Amiral de ma famille. » Il aurait pu dire 
tout aussi bien qu'il n'en était pas non plus le premier 
prince, ni le premier propbète, ni le premier apôtre, 
ni le premier martyr et envelopper ainsi d'une seule 
étreinte d'amour filial l'imperceptible groupe des plus 
sublimes créatures bumaines. Assurément, cet Amplifi- 
cateur de la Création n'est d'aucune façon le fils du Ha- 
sard, comme voudraient le faire croire les misérables 
Enfants-Trouvés de la Libre Pensée qui ont imaginé 
de supprimer la Providence pour écarter les inconvé- 
nients divins de la Réversibilité. Celui qui devait être 
l'Ambassadeur de Dieu et le Héraut de Jésus-Christ est 
venu au monde en son temps et à son heure comme 
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IV 



Les premières annéçs et la jeunesse de Christophe 
Colomb sont assez obscures. On sait seulement d'une 
manière certaine, qu'il naquît à Gênes (1) et que son 
père, Dominique Colomb, homme très pauvre et de 
rare vertu, frappé de l'intelligence extraordinaire de 
son fils, s'efforça de seconder la nature et de lui procu- 
rer l'instruction la plus complète qui se donnât alors. 
On ignore quels furent ses maîtres à l'Université de 
Pavie où il l'envoya et le profit que le jeune intuitif put 



1. On sait qu'un assez grand nombre de YiUee ou yiUages ont 
absolument voulu être la patrie de Colomb. Savone, Caearro dans 
le Montferrat, PradeUo dans le Plaisantin, Oneglia, Finale, Bog- 
giasco, Cogoletto, Quinto, et Nervi dans la Rivière de Qénea, ont été 
successivement ou simultanément éloquentes dans ce sens par la 
voix de leurs archéologues ou de leurs aubergistes. Cette prétention 
est simplement comique, mais ce qui lest énormément, c'est le 
récent travail d'un certain abbé Casanova, tendant à établir que 
Christophe Colomb est né en Corse. Cet abbé est peut-être le seul 
Corse aimé du journal le SièoU, lequel a publié sa petite scolie pa- 
triotique. Dans l'acte d'Institution de Majorât, fait le 22 février 1498, 
au proût de sa descendance, le grand Amiral extermine toute cette 
science en quelques mots : « Siendo yo nacido en Genova, dit-il, 
ciudad noble y poderosa por la mar. » — « C'est de là que je suis 
sorti et c'est là que je suis né, « délia lali, y en ella naci •» 

8 
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retirer de leur docte bavardage (1). A FAge de quatorze 
ans il était déjà marin et il le fut toute sa vie. Un pré- 
coce amour mystique de la nature qui le portait & la 
contemplation des œuvres divines et un secret instinct 
de découvertes géographiques lui firent préférer la mer 
aux travaux sédentaires et monotones de sa famille. Des 
hommes de son nom et de son sang s'étaient d'ailleois 
illustrés dans la marine militaire, c J*entrai tout petit i 
la mer, écrivait-il dans sa vieillesse, pour m'adonner i 
la navigation et j'ai continué jusqu'à ce Jour. Cette ca^ 
rière porte qui la suit à vouloir pénétrer les secrets de 
ce monde... Quoique je sois un très grand pécheur, li 
compassion et la miséricorde de Notre-Seigneur que 
j'ai toujours implorées^ couvrant mes fautes, m'ont 
tout à fait comblé. J'ai trouvé la plus suave consolatioi 



1. L'antique Université de Pavie, au bout de quatre siècles, i'm 
enfin avisée de la gloire de Christophe Colomb. Cette TÎeUle mère 
s'est souvenue du plus illustre de tous set* flls et s*e8t décidée à Iii 
élever un monument en vue d'éterniser le souTenir dea deux ot 
trois années pendant lesqueUes elle allaita renfance da Tainqw 
de la mer Ténébreuse. Je ne connais pas la yaleur esthétique de ce 
monument. Les universités italiennes ne sont pas des piinessM 
d'Esté ou de Médicis^ et, d'ailleurs, le temps actael n*est pas à U 
magnificence. Je sais seulement qu'un butte de Colomb sonaonts o 
reliquaire de marbre, au centre duquel es trouve enfermée uns pv- 
celle des ossements de l'Amiral, offerte par S. Eao. rarcheTéqse di 
Banto-Domingo. L'inauguration de cette effigie a eu Ueu le 18 jvii 
1682. 

Quelque misérable que puisse être cette féts aa point de yiis ds U 
gloire catholique de Colomb, elle a, du moins la Taleor d'an té- 
moignage à ajouter à une multitude d'autres en fisTear du plu 
sublime des Méconnus, après plus de trois siliclss d*obseiii«isit- 
ments et d'injustice. C'est quelque chose comme le retour delà 
conscience humaine prodigue. Cet événement de pea de portée tan 
ceci d'heureux qu'il servira à fixer authentiqiMmsnt un point cootesté 
de la vie du grand homme. Les moindres particularités dsTienBeit 
des choses très graves aux yeux de l'Église, quand U s'agit ds U ei- 
nonisation d'un saint. 
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à mettre tout mon soin dans la contemplation du mer- 
veilleux aspect de son œuvre, » 

La première fois qu'un document historique permet 
de saisir sa trace^ il navigue sous le pavillon français. 
Il est déjà homme de mer et Tun des ofQciers du fa- 
meux Colombo, son grand-oncle qui commandait une 
flotte pour le compte du roi René contre le royaume de 
Naples en 1450. Vers cette époqueje roi René lui don- 
nait un commandement personnel. Il guerroya quelque 
temps sur mer et c*est à Fissue d'un combat terrible en 
plein Océan et son navire ayant pris feu, qu'il dut se 
jeter à la mer et franchir à la nage l'énorme distance 
qui le séparait de la côte du Portugal où il aborda 
miraculeusement vers 1470. Il achevait alors sa trente- 
troisième année. A ce moment, commence, à propre- 
ment parler^ sa merveilleuse histoire. 

Comme il serait ridicule de prétendre tracer ici une 
biographie détaillée et complète, nous allons presser 
les événements. Marié h Lisbonne peu de temps après 
son naufrage, à la fille d'un gentilhomme italien sans 
fortune, il dut interrompre ses voyages et se mit à faire 
des cartes et des manuscrits pour assurer le pain de 
chaque jour. Le Portugal était alors le pays des auda- 
cieuses expéditions de mer. Une immense curiosité 
portait aux découvertes lointaines un grand nombre de 
navigateurs. Madère et les tles du Cap-Vert avaient été 
rencontrées. D'année en année, les Portugais s'avan- 
çaient sur la côte occidentale de l'Afrique. Colomb, 
providentiellement porté, malgré lui, au centre des 
idées qui devaient agrandir ses vues, acquit des notions 
de plus en plus avancées sur l'Océan et les régions du 
Midi. Le pressentiment humainement inexplicable de 



llr> LE BÉYBLATEUR DU GLOBK 

sa Mission grandissait alors, silencieusement en lui. 
Quelque temps après son mariage, il eut occasion de 
reprendre la mer et de faire quelques voyages aux îles 
les plus avancées dans TAtlantique et put ainsi étendra 
le domaine de son expérience et Téchelle de ses con3^ " 
paraisons. Dès l'année 1474, sa détermination d*aller -^ 
la découverte des terres qu*il pressentait exister dan. ^ 

rouest était arrêtée. En 1476, ayant atteint sa quarai ^' 

tième année, il résolut de tenter la réalisation de sor=:^ï^ 
plan. Pour cela, ses yeux se tournèrent naturellemec^Kit 
vers sa patrie. Les témoignages les plus positifs 
vent qu'il s'adressa d'abord au Sénat de Gènes. Mai 
les raisons cosmographiques sur lesquelles il 8*appuyai 
ne pouvaient être bien appréciées des nobles membre-^^^ 
de cette compagnie. Les progrès que faisaient chaqu -^^ 
jour les Portugais dans la géographie ne les avaiea^c^^ 
pas encore atteints. 

Refusé par Gônes, Christophe Colomb passa, dît-on, S^ ^ 
Venise où il ne fut pas plus heureux. Il s'adressa alorsr-*'^^ 
à Joam II, roi de Portugal. Ce prince, qu'on surnom— ^' 
mait le Parfait y à cause de sa grande pénétration^ dis — ^' 
cerna bientôt dans la personne de Colomb et dans ses^ ^^ 
propositions quelque chose d'immense et de supérieur.. '^'^^' 
Mais les conditions posées par ce dernier lui paraissant* -^^ 
inacceptables, il ne se détermina pas sur-le-champ, Une^^ ^ 
commission scientifique — hélas ! il en existait déjà,^ -*' 
— fui chargée de l'examen de son plan et, naturelle- — ^^ 
ment, conclut au rejet de cette nouveauté, toutefoiîg=^ ^^ 
sans pouvoir convaincre le Roi que l'énormité des pré^ — - '^' 
tentions de l'Inventeur emp<}chait, seule, de tenter:^ ^ 
renlreprise. Après d'assez longs délais, un des con^ — - -" 
seillers lui suggéra le moyen de concilier son désir -^ 
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d'expédition avec ce qu'ils appelaient la dignité de la 
couronne. Ce moyen consistait à munir secrètement 
du plan et des instructions de Colomb un bon pilote 
portugais et à renvoyer à la découverte dans la route 
indiquée. Connaissance prise de la terre que cherchait 
cet étranger, on ne serait plus obligé de lui accorder 
une bien grande récompense. Le Roi eut le malheur de 
consentir à cette félonie. 

Ici, le Surnaturel d* exception, le Surnaturel particu- 
lier à la Mission du Révélateur, fait apparition dans son 
histoire. Colomb fut invité à déposer sans retard le 
détail de son projet avec les preuves à Tappui, en un 
mot, tous les moyens d'exécuter son entreprise. Aussi- 
tôt un des plus habiles capitaines de la marine portu- 
gaise fut dépêché vers TOccident. Mais ce qu'on n'avait 
pu ravir à lHomme de Dieu, c'était le don mystérieux, 
reçu d'en haut, pour l'accomplissement de son œuvre. 
Le succès était providentiellement attaché à sa personne 
€t LUI SEUL pouvait découvrir le Nouveau Monde. On 
comprit cela beaucoup plus tard. 

« La personne de Colomb et sa découverte, dit le 
Comte Roselly de Lorgnes, étaient les deux termes 
d'une céleste mathémathique. » Jtien ne suffisait, hu- 
mainement, pour la découverte. 11 fallait la personne 
de celui qui portait, inscrite jusque dans son nom, cette 
vocation miraculeuse. Je sais que cela est tout à fait 
incompréhensible et, par conséquent, tout à fait absurde 
pour la plupart des hommes de ce temps d'égalité, qui, 
voulant ressusciter l'antiquité en haine du christianisme, 
n'ont réussi à substituer au polythéisme païen qu'un 
polythéisme ridicula de vanités exaspérées et impuis- 
santes. 11 faut être trois fois docteur pour savoir aujour- 
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d'hui ce que c*est que la persomie humaine, celle p- 
gantesque royauté solitaire que l'Égalise avait recons- 
truite tout entière des reliefs déshonorés du festin de 
Tantale, ramassés dans le sang du Fils de Dieu. La 
personne humaine n*est plus rien désormais qn*uBe 
unité mathématique sonsFayéugle despotisme dn Nom- 
bre.Que voulez-vous que comprenne aux Yocations sur- 
naturelles et aux divins esclavages de l*amoor, cette 
abjecte esclave de Topinion^ et qu'espérez-vous pro- 
duire en elle en lui parlant de sa grandeur et des ëte^ 
nelles particularités de sa prédestination ? 

Le navire du traître monarque, épouvanté de l'immeih 
site de r Atlantique, et d'ailleurs battu par la tempête* 
rebroussa chemin et retourna honteusement d'où fl 
était parti. Le Révélateur du Globe, profondément 
ulcéré de cette déloyauté, réalisa secrètement ce qui 
pouvait lui revenir du chef de sa femme morte depnii 
peu et, vers la un de 1484, s'enfuit de Lisbonne avec son 
jeune fils Diego. Quelques années après, Joam II, içpre 
nant que Colomb était en instance à la Cour de ùnr 
tille et pressentant Fénorme perte qu'allait faire a 
couronne, voulut renouer les négociations au point oà 
elles avaient été interrompues et sur le môme pied 
de grandeur. Tout fut inutile, le Portugal jierdit U 
moitié du monde. 

Il y avait alors à une demi-lieue de Palos» en vue de 
rOcéan, un humble monastère de Franciscains dédié 
à la Mère de Dieu. Il s'appelait Santa-Maria-de-la-Rabida. 
Ce monastère, maintenant abandonné, est peut-être 
destiné à devenir, quelque jour, un lieu de pèlerin^ 
pour toute la terre, car c'est là que fut élaborée devant 
Dieu, dans le silence amoureux de la prière, la plo> 
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grande pensée de la chrétienté. En juillet 1485, le Père 
Gardien de ce couvent, frère Juan Ferez de Marcheûa 
vit arriver un voyageur accompagné d'un petit enfant, 
venus tous les deux à pied. Ge voyageur fort écarté de 
sa route, demandait un verre d'eau et un peu de pain 
pour son flls. Interrogé, il répondit très simplement 
qu'il venait d'Italie et qu'il allait à la Cour voir les Rois 
afin de leur communiquer un projet important. Le 
Père Gardien, vivement int^ssé, engagea rétranger 
à entrer dans le clottre pour s'y reposer un peu. Ge 
voyageur était Christophe Golomb. A dater de cette 
rencontre, le patriarche des Missionnaires appartient 
de droit et de fait h la famille franciscaine dont il porta 
le saint habit jusqu'à son dernier jour. Frère Juan 
Pérez n'était pas un homme ordinaire. La reine Isabelle 
dont il avait été quelque temps le confesseur, ne l'esti- 
mait pas seulement comme religieux d'une sainte vie, 
comme guide spirituel et grand théologien, elle* le 
tenait pour habile astronome et excellent cosmographe. 
Une sainte intimité s'étabUt entre ces deux hommes 
que l'histoire ne séparera plus (1). 

Christophe Golomb reposa son corps et son &me dans 
oette maison de paix. Il y travailla à son perfection- 
nement intérieur. Il voulait par la prière^ la pureté^ 
devenir moins indigne d'accomplir l'œuvre immense 



1. Le monastère de la Rabida, presque entièrement ruiné, a été 
restauré, en 1855, par les ordres et aux frais personnels de Mgr le 
inc de Montpensier. Autant que possible la cellule du P. gardien 
luan Ferez de Marchena a été rétablie dans son premier état. On j 
7oit le portrait de Christophe Colomb et quatre tableaux retraçant les 
scènes principales de sa vie. Il est infiniment honorable pour ce 
srince d'Orléans d'avoir payé, au nom de la France, la dette d'hon- 
MUT qu'oubliait d'acquitter l'Espagne. 
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dont il se sentait chargé. Indubitablement, ce fut là qull 
acquit cette connaissance variée desœuvres théologiques 
dont il fit preuve depuis. Tout homme du monde 
qull était encore, il aspirait du fond de son cœur à cé- 
lébrer la gloire de Jésus-Christ. Le franciscain reconnut 
en lui la marque d'uiïe élection providentielle. C'est 
pourquoi il s'intéressa à sa destinée et s'y attacha d'un 
dévouement qui ne finit qu*avec lui-même. Touchant et 
poétique épisode de Fexistence la plus surhumaine qui 
fut peut-être jamais ! Le souvenir de cette retraite et 
de cet ami dut réconforter plus tard le navigateur de 
Dieu, dans les solitudes et les abandonnements de sa 
Mission. Le Sacrement était loin alors; Tappel religieux 
d'aucune cloche n'arrivait plus à lui à travers les espa- 
ces bouleversés de l'immense mer, et cette Ame chré- 
tienne, plus immense et plus solitaire encore, dut avoir 
à souffrir les pesantes agonies et les noires tentatious 
de la méiancoUe des exilés. Âh ! Dieu fait les grands 
hommes à la taille de leur destinée et il mesure pard- 
monieusement les consolations terrestres à ces enfants 
gâtés de la douleur ! . . . 

Christophe Ck)lomb prit enfin congé du vénérable 
Gardien et se mit en route pour Gordoue où résidaient 
alors Ferdinand d'Aragon et Isabelle de Gastille que 
leurs sujets et l'Europe contemporaine désignaient déjà 
sous ce seul nom magnifique conservé par lliistoire : 
les Rois Catholiques î 



-V son arrivée en Espagne, en 1485, CShristophe Colomb 
v^t environ cinquante ans et commençait d'être un 
rielllard. « Panni les contemporains, trois écrivains 
s^rlont nous ont laissé de sa personne trois descrip- 
ttoBs diaprés lesquelles il est permis de s'en former une 
^d^etrèsiçpTOximatîve. Ce sont: — d'abord, son second 
Ws, don Fernando Colomb, devenu son biographe ; — 
Puis, rarohichronographe impérial Oviedo, à qui ses 
'^UcUons de page de llnfant don Juan permirent de l'a- 
f^ïcevoir souvent ; — et enfin, le célèbre Barthélémy 
"*s Casas, lequel, ainsi que son père, en avait reçu des 
^tités personnelles. Chacun de ces historiens dont 
^cun n'a copié les autres, fait à sa manière le signale- 
ment plutôt que le porirait du grand homme. Toutefois 
^Virs détails trop abrégés, se complètent par d'autres 
-^naoignages qui ont aussi leur importance : tel est ce- 
^ du Milanais Girolamo Benzoni, qui visita le Nou- 
^^u Monde pendant que les souvenirs de son Inventeur 

"Vivaient encore, et put s'y entretenir avec nombre de 
'^ïis ayant jadis servi sous ses ordres. Les historiens, 
'^ parfait accord sur la physionomie de Colomb, la for- 
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me de ses traits, la couleur des yeux, le teint, la diete- 
lure, diffèrent quelque peu au sujet de sa taille. Cepen- 
dant des renseignements précis devaient exclure le plus 
léger doute. Christophe était d'une taille élevée, cdi 
est certain. On sait d'ailleurs que llntrépide Barthéleoay 
Colomb^ doué d'une constitution athlétique^ par con- 
séquent d'une stature assez haute, était moins grand 
que son fr^re atné. Las Gasas^ qui les connaissait ïn 
et Tautre, le dit positivement (1). » 

Je voudrais, en m*aidant de ces données .malheureu- 
sement incomplètes et du portrait attribué à Antonio 
del Rincon, évoquer cette auguste physionomie foe 
rÉglise catholique va peut-être proposer à la véniratifli 
de tous ses peuples. Je ne me dissimule pas que eeb 
est fort difficile et quelque peu téméraire. C'est une 
étrange et profonde attestation de notre néant qœ 
Textrème difficulté de reconstituer d'une manière ccr 
taine la ûgure mortelle d'un grand homme, lorsque 
quelques siècles seulement nous en séparent et si l'ir^ 
le plus sublime n'a point accompli le miracle de nous 
la conserver. Cette difficulté devient môme TimposslUe 
absolu quand il faut remonter un peu haut ^^ans riûs- 
toire. 

A une certaine profondeur, il est vrai de dire que te 
anciens nous sont plus proches que les modernes. 
Adam, de qui nous tenons tout ce qui est de Thomme* 
est infiniment plus notre père que celui par qui nou? 
fûmes immédiatement engendrés et qui ne pouvait 
nous transmettre, en surcroît du patrimoine commun 
de Thumanité, que le triste contingent des particulari- 

l. Hist. de Ghr, CoL, par le Comte Rosellj de Lorgnes, L I, duiL 
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tés de sa détresse. La science contemporaine, cette ga- 
lère capitane de tous les forçats du matérialisme^ a 
récemment constatée pour lui donner le nom bénin 
d'atavisme, le retentissement physiologique de cette 
haute loi spirituelle qu'elle ignore très fermement. 

Eh bien ! ce sont précisément ces grandes figures, si 
effacées'par le temps,que nous serions le plus ailèrés de 
connaître ! Moïse et Abraham, par exemple,— si près de 
nous par toutes les habitudes de notre éducation el de 
notre pensée qu'ils semblent adhérer à notre diair et à 
notre sang, — nous sont tell^nent ineonBiis, quant à la 
forme extérieure, que c'est une espèee de rère de s*en 
souvenir et quils ont Tair de n aroir Mé rétdés à 
nos âmes aveugles que pour sernr d*aliiiieDl élemd à 
notre plus irrémédiable curiosité. Que di^je ? JUÀïït^ 
Seigneur lui-même, ce Verbe de IMea ikit diair, ce fé- 
ritable Homme en qui nous avons Télre, le uMNiv^tment 
et la vie, nous est si totalement ineimnu par les tniU 
de son Visage qull fout être un grand saint pour en 
deviner quelque chose et que c'est la ^os giorfeose 
des faveurs divines de TentreToir senlemeol daaf la 
plus brûlante des extases ! 

Il a plu à Dieu que l'image de son ^ns grand leni' 
teuî* dans les temps modernes noos tbX à peine mofAi 
inconnue que la sienne propre. Pûnitanl. eéUil la 
grande époque des apothéoses de la face htunane. 
De César Borgia à Françtris l**, tiMit ce qui parai 
avoir quelque relief dus la boue du «ècle fot muxmft- 
talisé par le phénix de l'Arianliqne qui renainatt alrjr» 
de toutes les cendres impures qœ le «piritoalisait fh- 
nitent du moyen âge avait dispersées pendant mille ans 
aux quatre vents du deL QmsIUf^ CâAfMh foi oobfié 
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par les maîtres de Tart, comme il fut oublié par le? 
maîtres de la terre et comme il devait Têtre si long- 
temps par rinjuste histoire, si maternelle à tant d aTor- 
tons fameux et qui ne résiste ordinairement aux Hum- 
bles que pour conforter les Superbes et les Dégoûtant. 

Voici donc, je crois, tout ce qull est possible de con- 
jecturer de la personne physique de Colomb sous le 
nimbe probable de sa future gloire d'apôtre et de con- 
fesseur de Jésus-Christ. 

Grand par la taille, comme il convenait à ce type 
réalisé de Tancienne prophétie du Porte-Christ, roune 
par la force patiente et calme, ses attitudes et sa dé^ 
marche le faisaient paraître plus grand encore et pre^ 
que formidable lorsque Tenthousiasme de Tamour oc 
l'emportement de son génie secouait ce puissant rais- 
seau d'élection divine, bâti pour rompre les ailes de 
toutes les tempêtes. « Homme noble et d'autorité, ce 
que son pourlll et contenance montrait fort bien >, dil 
Ovî(m1o (1), il avait ce que ne donne nulle éducation et 
nulle superbe, c'est-à-dire ce très grand air qui lire 
soudainement un homme du milieu de cent mille hom- 
mes, comme si la main du Seigneur — qui était attc 
Jeafiy dit l'Évangile — apparaissait tout à coup sur lui, 
lumineuse, éblouissante, irrésistible... Cette manière 
d'être, mille fois plus étonnante qu'on ne le suppose, 
est le signe sensible par lequel furent toujours manifer 
tés les rares êtres créés pour commander et c'est ausâ 
le stigmate surnaturel de cette sorte de choix di>in qui 
s'est toujours appelé la noblesse parmi les hommes. 

Le visage de Colomb, « rostre autoritaire, rostrf^ 

1. Histoire naturelle et générale des Indes^ 1. II, ch. m; traddf 
Jean Poleur, valet de chambre de François !•'. 
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autorizado », suivant l'expression d'Herrera, était 
d'un ovale très pur. Les pommettes un peu saillantes et 
les joues arrondies sans embonpoint ni maigreur, dé- 
crivaient avec le menton à fossette une ligne assez al- 
longée pour que la partie inférieure n'eût rien de cette 
lourdeur sensuelle qui déshonore tant de faces idéales 
et qui est si choquante, par exemple, dans la maison 
de Bourhon et dans la maison d'Autriche. Il n'est fait 
mention de barbe dans aucune description et, certes, 
si l'aimable héros qui voulut toute sa vie ressembler à 
un enfant en avait porté, nul doute que ses contempo- 
rains, ennemis pour la plupart, ne nous en eussent in- 
formés, par une sorte d'intuition haineuse d'un vague 
ridicule. La barbe paraît avoir quelque chose d'hiérati- 
que et d'oriental qui ne convenait pas au Révélateur 
apostolique de l'extrême Occident. 

Le front très vaste, — coupole surélevée de ce taber- 
nacle de lumière, et nettement bombé au-dessus de 
l'arcade, devait étonner, chez un tel homme d'action, 
ceux qui ne savaient pas ou qui étaient incapables de 
comprendre Flndicible don de contemplation de ce dis- 
ciple du Verbe. Les sourcils déliés et légèrement fron- 
cés, comme l'arc bandé de quelque divin sagittaire, 
tempéraient, par le repli habituel et quelque peu mé- 
lancolique de la plus auguste méditation, Textrôme 
douceur de la physionomie, sans exprimer toutefois ni 
dureté ni menace. D'ailleurs, ils abritaient des yeux 
d'une telle paix et d'une si sereine candeur que les ser- 
viteurs infidèles, contre lesquels l'Amiral eut à combat- 
tre toute sa vie, ne tremblèrent jamais devant ce bon 
maître chez qui les larmes de Tuniverselle pitié divine 
éteignaient presque aussitôt la flamme des plus dévo- 
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rantes indignations, c Tes yeux sont comme les yeux 
des colombes », dit le blen-aimd du Cantique. Et qm 
donc a été plus semblable que Christophe Colomb i 
cette figure biblique de la méditation gémissante et 
inépuisablement miséricordieuse! Ses yeux, du Uen 
clair et noyé de la dilection contemplative, ameot 
cette teinte, étrange à force de douceur, que les Espa- 
gnols expriment par le mot garzo qui correspond dans 
notre langue à la nuance minérale qu*on appelle Arif 
de lune et dont le nom seul donne la sensation du 
rêve I 

Le nez aquilin, révélateur de la grande race de TAis- 
bassadeur de Jésus-Christ, se terminait par des narintt 
ouvertes et palpitantes de héros qui avaient Tair tf as- 
pirer la douleur ambiante, atmosphérique, et se dé- 
ployaient au-dessus d*une fine bouche aux coins élevés, 
à la lèvre inférieure imperceptiblement débordante, 
comme on le remarque chez la plupart des hommes 
dont la bonté va jusqu*à la tendresse. Dieu est jalooi 
de la bouche humaine, on le voit à toute page de l'aih 
ciennc loi^ et :;*est à la bouche que le Serpent s'adresse 
pour faire tomber les Premiers Coupables. « La bouche 
du Juste est la veine de la vie, » dit Salomon et «h 
matrice de la sagesse (1). » C'est Torgane privilégié de 
Tamour humain aussi bien que de Tamour eucharisti- 
que et c'est dans la bouche ouverte de David que s'en- 
volait l'Esprit du Seigneur (2). Il semble donc que ce 
soit surtout à la bouche que Jésus voudra reconnaître 
ses justes^ au premier rang desquels apparaît Gbiis- 
tophe Colomb^ très doux prince et prophète de la loi de 

U Prov. X, 11, 31. 

2. Psalm. CXVIII, 131. 
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grftcei qui « ouvrit sa bouche dans le milieu de T Église » 
et qui descendit jusqu'à sa tombe le grand Escalier des 
Géants de la calomnie dont chaque marche était un 
outrage^ sans aucune parole terrible ou amère contre 
les ingrats qui lui faisaient cette excessive infortune. 

L'ensemble de son visage marqué de quelques taches 
de rousseur et ardemment coloré, par Thabitude 
d*afrronter tous les souffles de TOcéan, restait, — sous 
la couronne d'honneur de ses précoces cheveux blancs, 
— dans Fœil étonné de ceux de ses contemporains qui 
le voyaient pour la première fois. Il y restait fortement 
et longuement comme une extraordinaire effigie vivante 
de la grandeur de l'homme et puis, du regard il mon- 
tait dans la pensée pour n'en plus descendre ; image 
très parfaite de la force chrétienne patiente et calme 
9^*aucun oubli n'était capable d'effacer. 

Plus tard, quand le Héros, épuisé de prodiges et 
^^ ayant plus une ingratitude humaine à connaître, ap- 
procha de ses derniers jours, les historiens et les artistes 
pensèrent moins que jamais à nous conserver les traits 
ûe ce patriarche sans faveur qu'il eût été si dangereux 
d^admirer. Mais l'imagination nous fait assez deviner 
^^ que dut être cet auguste abandonné dont le seul as- 
pect remuait toutes les fanges de l'envie^ de la cupidité 
et du mensonge dans l'âme ignoble du roi Ferdinand. 
^^bristophe Ck)Iomb, purifié sept fois, — comme l'argent 
âivin du psalmiste, — par cinquante ans au moins 
d'une vie chaste et contemplative qui était comme le 
apport mystique de sa dévorante activité d'apôtre ; 
éprouvé par tout ce qui peut éprouver l'homme et 
^turé de douleurs d'amour que les anges seuls sont 
^^sez purs pour comprendre; CShristophe Colomb, in- 
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cliné vers la mort et s*en allant dépouillé et nu deTant 
son Juge^ devait paraître incomparablement plus so- 
blime, dans ce dépouillement et cette nudité, que.dans 

l'éclat triomphal de sa passagère fortune 

Mais, aujourd'hui, il me semble que les quatre cenL^ 
ans de notre histoire moderne reculent et s'entr'ouvrent 
devant cette majesté ! 



VI 



A ce moment, Tadolescente Espagne, morcelée na- 
guère en une demi-douzaine de souverainetés séparées, 
commençait sa prodigieuse existence de nation et ten- 
dait h devenir cette toute-puissante monarchie, la plus 
opulente de Funivers, qui devait, cinquante ans plus 
tard, ceindre toute la terre de ses deux bras étendus en 
forme de croix. Sous le nom de Renaissance, un paga- 
nisme enivrant s'abattait sur les peuples de Jésus-Christ. 
De grands changements s'opéraient en Europe, des dé- 
placements inouis de civilisation menaçaient la sécurité 
universelle et faisaient trembler pour la robe sans cou- 
ture de la Papauté. Constantinople venait de succom- 
ber et Luther allait naître. La plus triomphante pour- 
voyeuse de l'Hérésie, Tlmprimerie était découverte. En 
Angleterre, la race funeste des Tudors était victorieuse: 
en France, la boueuse orgie des derniers Valois allait 
commencer. Un pressentiment universel annonçait Tac- 
complissement prochain de quelque immense Décret. 

Isabelle la Catholique, accablée de sa guerre d'expul- 
sion contre les Maures et des soins infinis de l'admi- 

9 
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nistration de ses États^ ne comprit pas loutdabord 
Christophe Colomb (1). Pendant six mortelles années, 
ses sentiments pour le plus sublime de tous les solli- 
citeurs, n^allèrent pas au delà d'une vague estime, 
accompagnée d'une profonde et secourable pitié. Ce 
que durent être Tagonie et le crucifiement de cette 
attente, Celui-là seul peut le savoir, qui pèse les dou- 
leurs des martyrs dans la balance d*or de rélemelle 
gloire I Christophe Colomb^ père selon la Grèce, de 
deux ou trois cents millions dlndiens privés de l'Évan- 
gile, voyait s'ajourner indéfiniment la délivrance qu'A 
mourait du désir de leur apporter. Peut-être mémeoe 
savait-il pas si son Secret ne mourrait pas avec lui I Le 
Dieu des Patients le laissait probablement dans cette in- 
certitude épouvantable. Il se remaria^ ajoutant aios 

1. Voici, telle que nous l'a conservée Fernando Colomb, secoftd£i 
de l'Amiral, la lettre que celui-ci écrivit à Ferdinand, dès le dêtet 
de son séjour en Espagne : 

« Sérénissime Prince, — Je navigue dès ma jeunessa. Il j a ]»« 
de quarante ans que je cours les mers. J'en ai visité tous les pvuti 
connus, et j*ai conversé avec un grand nombre d'hommes siTsau» 
avec des ecclésiastiques, -des séculiers, des Latins, desGreci,dif 
Maures et des personnes de toutes sortes de relig-ions. J'ai mc\w 
quelque connaissance dans la navigation, dans l'astronomie te b 
géométrie. Je suis asitez expert pour dessiner la carte du moadirCi 
placer les villes, les rivières et les montagnes aux lieux où ellss 9BC 
situées. Je me suis appliqué aux livres de cosmographie, dlûitoiit 
et de philosophie. Je me sens présentement porté à entrepreadxt h 
découverte des Indes ; et je viens à Votre Altesse pour la n^^ 
de favoriser mon entreprise. Je ne doute pas que ceux qui ^appn^ 
dront ne s'en moquent; mais si Votre Altesse me veut donner ta 
moyens de l'exécuter, quelques obstacles qu'on y trouve, j'espère b 
faire réussir. » 

Cette lettre, si semblable aux autres écrits de Colomb, est d'uf 
telle simplicité qu'elle en parait singulière. Considérez le style de oK 
homme qui va, en une manière, parachever l'OBuvre des sept jout 
et qui n'a rien à dire, sinon qu'il a croquis quelque eonnaisnnf 
qu'il se sent porté et qu'il espère ! 
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rintérêt déchirant d'une tendresse humaine à tous les 
autres glaives qu'il avait déjà dans le cœur... 

Vainement, le roi de Portugal, honteux de sa four- 
berie et devinant qu'une immense gloire allait lui échap- 
per, s'efforçait, comme je Tai dit, de ramener à lui l'en- 
voyé de Dieu qu'il avait méconnu et alla jusqu'à lui 
écrire de sa propre main. Christophe Colomb, outragé 
dans sa mission, était plus difficile à reconquérir que 
tout un monde perdu. La Majesté Très Fidèle y perdit 
ses peines et la Colombe, plus fidèle encore, ne répon- 
dit pas. Les succès inouis de l'Espagne contre l'isla- 
misme, succès qui allaient aboutir par la prise de Gre- 
nade à la définitive expulsion des ennemis de la Croix, 
après une lutte de 778 ans, paraissaient au Mission- 
naire inspiré un signe d'élection divine sur ce peuple de 
héros. Lui-même perdu dans les rangs subalternes, il 
prit part au siège de Baza , en qualité de simple volon- 
taire. Il avait le temps de souffrir et de combattre. Le 
rapport de la Junte savante, réunie à Salamanque par 
ordre des Rois pour y examiner son projet de circum- 
navigation et de découverte, avait conclu unanimement 
à l'iMPossiBLE. Colomb, soutenu par une secrète espé- 
rance et un invincible pressentiment de la généreuse 
détermination d'Isabelle dont l'àme élevée lui semblait 
correspondre à la sienne, persévérait dans ses doulou- 
reuses démarches. \ 

Cependant, après la reddition de Grenade, dans cette 
détente amollissante d'un triomphe si chèrement acheté, 
un moment tout lui sembla perdu* Après mille délais 
et mille ajournements, après des humiliations, des mo- 
queries, des misères, des obscurcissements, et des dé- 
solations sans nombre, le Serviteur de Jésus-Christ se 
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sentant vieillir cl oe pouvant plus attendre, lassé ju 
qu'à en itiourip it'horrcur des sordides marchandag» 
du monde, jeta enfin lus yeux vers la Krance dont le r 
venait de lui ticrireot partit dans le de&iéiD de nej 
mais revenir. 

Presque aussiiôl, deui hommes dont l'hiâloire 
gardû les noms, — I.uiz de Santangel ot Aloiizo c 
ôs pour la gloire de Dieu et poi 
inuvanlés do ce dé-pi 



Quiiilanilla,— pas; 
la grandeur de 
comme d'une t 
lui repré.*enlfepi 
fulle et l'effro 
ronne do Ciib 
sentit tout à m 
prit Colomb toui 
dèlex servants 
laîl l'enlrepriso p< si 
de Cai^Lillc. 

Colomb, immédiatement 
avec des honneurs extrao 
rit'ls desijcuter son projet ei 
exigés par lui de Vice-Iloi 



ururent chez la Heine 
uni le désastre de cet- 

en resterait sur U Co 
linutû de Dieu. IsabelJ 
lient s'ouvrir, elle ooam 

remerdant ces deuï 
le déclara qu'elle accei 
e compte, comme reins 

pelé rut reçu à la colj 
aires, et les nioyBns mat - 
m îme temps que les lilr» 
gouverneur génér" 



des terres à découvrir et de gi id Amiral de l'Océan iw 
furent déQuilivement accordés sans rotranohemeut (t'i* 
iota. Sa postulalîon avait duré dix-buit ans. 

Le Vendredi, jour de la Hédemption, jour de la d^ï 
vrance du Saint-Sépulcre et de la reddition de Greoad - 
le Vendredi 2 août 1492, Christophe Colomb, ayant a' 
bore l'image de Notre-Sauveup cloué sur l'arbre (^ 
Salul, commanda \u NOM de Jésus-Christ dedéplej' 
les voiles. 

Co premier voyage de Colomb, le plus étonnant et 
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plus sublime qui ait jamais été accompli, a été raconté 
un nombre infini de fois dans tous les pays et dans tou- 
tes les langues parlées par les hommes. L'admiration s'y 
est épuisée. Par malheur, Ghrisrtophe Colomb n'ayant 
pas été reconnu pour ce qu'il était réellement, unique- 
ment et par- dessus tout, c'est-à-dire l'Ambassadeur de 
Dieu, comme il se nomme lui-même, et le premier 
apôtre du Nouveau Monde, Tintense splendeur morale 
de cet événement sans analogue dans l'histoire avait dû 
nécessairement échapper à une multitude d'esprits. Les 
historiens protestants et les savantasses philosophes qui 
en ont parlé ont soigneusement écarté de ce récit tout 
le divin qui l'encombre et qui, à leurs yeux, en désho- 
nore la moderne et humaine beauté. 

Le premier de tous, l'historien catholique de Colomb, 
a raconté cette incroyable expédition telle qu'elle arriva 
et devait arriver, avec tout son accompagnement d'im- 
possibilités humaines, et d'obstacles que les hommes 
n'avaient jamais surmontés. Apôtre de la Croix, à la 
manière de celui des Douze dont le nom plein de mys- 
tère signifie le Double Abyme, Christophe Colomb qui 
croyait aller au devant de saint Thomas, n'eut pas seu- 
lement à vaincre comme lui l'inimitié des hommes et 
l'inimitié de la Nature, il lui fallut encore triompher 
d'une influence cachée et bien autrement redoutable. 
Les dimensions très bornées et la nature même de 
cette étude ne permettent aucun détail sur ce premier 
voyage ni sur les trois autres qui ont suivi et qui fu- 
rent un enchaînement non interrompu de découvertes, 
de travaux apostoliques, de souffrance^ et de prodiges. 
Les âmes qui cherchent le grand et qui veulent s'édi- 
fier en lisant l'histoire, trouveront dans le livre du 
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Comte Roselly de Lorgues le récil intégral de cette mi^ 
raculeuse épopée. 

Pour moi« le dernier Tenu dans les lettres, je n'; 
pas. grâce à Dieu, l'écrasante tAche de la raconter. Elle- 
est écrite pour jamais, maintenant, et nullement à re- 
faire par n'importe quel poète. Et je me sers à dessein 
de ces mots d'épopée et de poésie, non pour caractéri- 
ser cette œuvre à la manière d*un juge, mais pour en 
exprimer, c^^mme je peux, Textraordinaire élévation et 
letn^î^niante intensité. La critique t ici. doit être 
rauett<\ Jo ne sais pas ce quil est possible, littéraire- 
meu:. liatlirmer ou de ne pas affirmer du mérite de 
^ et:e îiisanre. Jîgnore si Fauteur est un écrivain selon 
le vwur vies m.ijordomes du grand banquet intellec- 
tiiol et <îl c\^nvient de lui assigner telle ou telle place 
vUus l\uuph;theÂtn^ passablement encombré des litté- 
rMurx^s Mais je sais et j'affirme que son livre ruisselle 
xlo hau: sur uos l<>tes et que cela fait comme une 
;.ai^iH' ^•*' >;;M-:ue pvUir nos imaginations étonnées. En- 
^^m^ ;;:.o :\ms. I\ .lieuse pintade critique n*a que faire 
u V. \y r. u;:o UvVM^r.y de -Lorgnes s'efface et s'anéantit 
,x^\\t;u\u;;ou\oîit devant Ceîui dont il se considère 
xxMr,u\o iî,î\;i\raenl honora de raconter la vie et les 
vo\r.V/.^îuos. W ne >iM:ici:e ni l'attention ni l'indulgence 
,\o xos Itv'.. ;iî">^. OV>t une oimsoience qui parle à des 
,,xu-.^^^.'^ J<' »>»' >^»> lieniaiide ce qne Bossuet au- 
'. \\\ \^\\ . -îv ^il «»> ùt eu 1 uuvmparable faveur de par- 
:,M .'..W'; s ,;, i^Mii:îe lie rJirisîopheCt^lomb. J'imagine 
,.u,' .r •. ^ ^: ^vMu;r.«^ ,>^ur,ù: tV.t ooî te oraison funèbre 

X ,-.A VA'.-'.orlH- ::: le plaitloyer de 

\ „„, . w ; ,;\ . . -.0 .-.-. >A- ^; •.< .:ovs!.l les princes 
,.. .;,N,. •„-.•.••>. ■^.- 1 .-Ai ?^--.-. ■.-.r:. > plus fa<tueu\ 



LE SERVITEim DK DIBU 135 

des orateurs chrétiens, non pas à cause des douleurs 
sans pareilles qu'il eût été forcé de raconter, mais à 
cause de la beauté divine d'une semblable destinée et 
d'une semblable vie en la présence d'un semblable 
mort. 

Écoutez l'historien : 

« Cet homme que l'Éternel semble avoir associé à 
l'achèvement de son œuvre, le chargeant de nous en dé- 
voiler l'ampleur et les magnificences, d'où tira-t-il son 
autorité ? Gomment ne pas être saisi de respect devant 
l'immensité du mandat dont l'investit le ciel? Qui dira 
la date précise de sa vocation t Inaccessible à nos re- 
gards, se dérobant à nos recherches, elle remonte par 
son origine, au delà de l'ère historique et se rattache 
aux impénétrables décrets de la bonté divine. 

« Depuis les temps d'Abraham, quelle destination fut 
plus auguste que la sienne t Sa mission nous le mon- 
tre en parenté spirituelle avec Moïse, conducteur du 
peuple de Dieu et Pierre conducteur des peuples du 
Christ. Après le bienheureux Jean-Baptiste, vous ne 
trouverez aucun Messager de l'Évangile coniparable à 
son Précurseur dans le Nouveau Monde. 

« Le Très-Haut l'avait choisi de toute éternité, le ré- 
servant dans ses desseins pour le jour où sa miséricorde 
appellerait aux bienfaits du christianisme l'immense Con- 
tinent dont l'Ancien Monde ne soupçonnait pas l'exis- 
tence. En lui permettant de nous découvrir la totalité 
de son œuvre, Dieu lui accorda le plus grand' honneur 
qu'ait reçu un mortel. Christophe Colomb a été le Ré- 
vélateur du Globe et le premier admirateur des mer- 
veilles du Verbe dont il proclamait l'empire sur ce sol 
inconnu. Il fut le vérificateur des annales de la Créa- 
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tion et aurait eu le droit de contresigner la Genèse, 
la certiAant véritable. Le premier historien de FÂDcien 
Monde a été Justifié par le premier narrateur du Nou- 
veau. GrAce à Colomb, la science a pu constater depuis 
lors Texactitudc du récit de Moïse et avouer que, sur 
aucun point de la Terre^ Fauteur du Peniateuqwf XLdr 
vait reçu un démenti. » 

Un Jésuite, le P. Acosta, dans son Histoire natu- 
relle et morale des Indes, reconnaît que divers passa- 
ges d Isaïe, entre autres le chapitre lxvi, peuvent s'ap- 
pliquer à la découverte des Indes et dit : « Plusieurs 
auteurs très doctes déclarent que tout ce chapitre est 
entendu des Indes. » 

Selon le témcûgnage même del*Écriture (1), Isaîe paraît 
avoir eu, plus que tout autre prophète de la loi d atten- 
te^ la vision des derniers temps. Pour cet immense té- 
moin de l'avenir dont la parole est si souvent invoquêf 
dans rÉvangile, les trente-trois années de la présence 
visible de Dieu et la Passion même ne sont que de$ 
halles sublimes, des interruptions soudaines et courleî 
de son victorieux regard en voyage vers « les choses 
cachées et sempiternelles ». Cet aigle d entre les aigle» 
s'envole éperdûment et à jamais, sans pouvoir être ar- 
rêté par la barrière d'aucun temps ni la solitude téné- 
breuse d'aucun espace, et son vol de trois miUe ans,— 
inépuisable comme celui de l'autre aigle nourri dans Pat- 
mos, —est, à cette heure, aussi vigoureux et aussi ado- 
lescent qu'au jour où il prenait son essor. Les géné- 
rations auront beau se multiplier et les empires >»* 
rompre dans le cirque immense de Thistoire, tout co cpie 

i. Eccli. XLviii, 27. 
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)s enfants d^Adam pourront accomplir ou comprendre 
u cours des siècles tiendra fort à Taise dans ce vête- 
ment prophétique trop ample pour Thumanité. Cest 
ivec du feu que la mission de Christophe Colomb y est 
mnoncée par Técolier brûlant des Séraphins. C'est dans 
De même chapitre final où le Seigneur, indigné de Ta- 
»omination de son temple, annonce sa venue et son 
LLgement, qu'il demande tout à coup à la terre si, par 
asard, elle pense qu'il soit < devenu stérile », et qu'il 
i.i soit désormais interdit < d'enfanter, à Lui, le Sei* 
GaeurDieu, qui fait enfanter les autres »? En réponse à 
^ ftle interrogation prodigieuse, il parle une fois de plus, 
^s € peuples de la mer et tles lointaines qui n*ont rien 
étendu de lui et qui n'ont pas vu sa gloire ». Il dé- 
^Lre enfin qu'il va faire < une nouvelle terre et de nou- 
^^ux cieux, que toutes les nations seront assemblées et 
uft€ toute chair adorera sa face ». 

Xe chapitre lx est plus étonnant encore. La vision se 
p^âdse davantage, le prophète aperçoit les premiers 
siinres qui sillonnent l'Océan. On le dirait témoin de la 
lumière expédition de Colomb. II assimile aux blancs 
^ages volant dans l'azur, les blanches toiles de ses 
^i^velles sur les flots ; et ^ par une transparente allusion 

Bon nom, il compare ces voiles rapides à l'aile des 
^lombes revenant vers leur nid: € Qui suntisti qui ut 
^^ies volant et quasi columbas ad fenestras. suas ? » 
^^is transition, le voyant royal exprime cet événement 
^ l'histoire future comme un acte de la Providence 
^rnelle, un instant marqué tout exprès: « Car, ajoute 
^prit, les îles m'attendent et, dès le commencement , 

ôtait prévu que les navires seraient en mer pour t'ame- 
tes enfants do loin» apportant avec eux leur argent 
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1^1 leur or, pour Is MDSurar aa mam dH Seipnr 
lou Dieu ei du saiut d*ImBl, pam qsV l*a ^mîM (1). » 
« No croirait-on pas que le pnpMte ^ofrit aiuri b 
preniior Or apporté du nouveau Monde à Bene, serrir 
dlitmimage au Christ, à la Ytorge et re?«lir la ^aCnd 
de la basilique Libérienne, aujourdlmi Saittle-lisie- 

Ou litmve dans les saintes Éerltmes pluienrs ps» 
IMVH Hatrenmil applieables à la déoonferte du Noimn 
M«m^hK l^n irraud nombre d'autres l'indiqneot synbo- 
U^umnenl M certaines paroles de rsndan IMamest 
IH^uviml ^Ure adaptées à la personne mdme de Qdoab 
l^ur tiii^ dlnlerprétalion aoeoemiodatiee (8). Le oosn 
\lu lMip!( n>i Ml que rendre plus manifestes tmnf- 
|H\M«v quXMiHMiNr ees appHoations. La dostinée d» 
VuW4rt^>a)ii!k. vepprecMe dn wrset 12 an soixantiisie 
oh^^lr^ d'I^K par «easple. frappera d'étoniemaDt 
l\a^»<m^l^rs Mai$ C(^ n'eel pas toot. Le Comte Rofidly 
\(^^ Uur^M^ n^pHanl la Ibmense prophétie de Malsdd^ 
^viMai^M^ Dl^i^v ^c^ à Ocriomb. le Sacrifiée Perpétael 
sW U M\m\^l«^ U^« annoncé el prophétisé dans rsO" 
\^U^Ml«k. ^ 1^^ riMli^niiMil flablisur la Tnrre. 

«)^ |MkA)H^ ^nW dimil tNiil de la main de Chateaa- 
\\\\m\U uiaU d'un tUialeeubriand exlrèmemmt sapé 
Km\x \m' l'uU^Ui^HV dn >^siiniitnrel dirétien, me 



\ . ^v«/^<A> vW <^Uv ^^ ^'Kvr U VxMk li» 1«&:a^ me huo d«Uo mens» 

\ \\ lU .:u • ' i l.M l-v...» • KK*l\^'i4 X -Vs*x* <o';.*rAr::. Je n« d-icoun"-* 
ys% uu \s;i,ï>>. >i.i '> <^..sf y\K^^^k^ ^^tju*.»a i.»;iLoiC»*ît5* 4*1 ne puis* 
■''vvv . V, '.'."»>• .Il «^ i Vis^v* J.v 0>rt*v,'*i^ LV,-:zir* , .li ieî aisé 
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i de la plus inspirée et de la plus transcendante élo- 
ence. C'est Téloquence des mots, du mouvement et 
la pensée, tout à la fois. « A toute heure du jour et 
la nuit, nous dit-il, Timmolation de la céleste Vic- 
ie se renouvelle dans les deux hémisphères. Quand 
chant Vespéral des compiles annonce la chute du 
iT dans notre Europe, celui des Matines déjà précède 
urore en d'autres régions ; et, tandis que la nuit en- 
velit sous ses ombres notre hémisphère^ l'auguste 
icrifice est célébré sur les Andes et parmi les îles du 
idflque. Le soleil éclaire incessamment les cérémo- 
es de l'Église de Jésus-Christ. La parole des pro- 
lètes, les accents du psalmiste, les récits de l'Évangile 
! joignent, se succèdent, suivant les règles de la 
:urgie romaine ; et, du vieux monde au nouveau, la 
oire du Verbe comme sa miséricorde sont annoncées 
l'homme. La puissance de l'Unité Catholique resplen- 
t dans la permanence de cet hommage rendu au 
îigneur ; car, seule sur le globe, l'Église romaine 
&e cette perpétuité d'aspirations vers le ciel. Le Saint 
icrifice se continue sans interruption, comme la vie 
ganique, la respiration des plantes, la rotation de la 
fre sur son axe ou la translation -du soleil lui-même 
tts l'immensité de l'espace (1).» 



J^istoire de Christophe Colomb par le Comte Roselly de Lor- 
i, ii?. IV, ch. X. 



vu 



« Le commandement, a dit le P. Faber, rend les 
hommes profonds plus humbles que Tobéissance. » 
Cette remarque du grand observateur ascétique va 
prendre une étrange valeur, si on l'applique à notre 
héros. Christophe Colomb fut humble trois fois, en 
une manière correspondante à la triple couronne ter- 
restre du Vicaire de Jésus-Christ. Il fut humble comme 
père, comme roi, comme prophète; c'est-à-dire comme 
exerçant tout commandement et toute autorité : car il 
offrit, un moment, le seul exemple historique d'un 
homme sur qui portait Tavenir de tous les peuples et 
qui était le coadjuteur immédiat de Dieu. A cause de 
cette vocation unique, il fut humble en une manière 
unique et comme personne ne le sera vraisembla- 
blement jamais, tant que durera le règne de Celui 
qui s'est appelé THomme des douleurs (1). Il fut telle- 
ment humble que Tingratitude et la calomnie parurent 
avoir tout à fait raison contre ce diffamé silencieux qui 



« 1. Quanto mag^us es, humilia te in omnibus, et coram Deo inre- 
nies gratiam. » Eccli. m, 20. 
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* 

ne se défendait pas. Dieu permit que Thumilité de son 
Serviteur devint ainsi complice innocente de la plus 
* gigantesque des prévarications de Thistoire et qu'au 
lieu du « baiser de la justice et de la paix », chanté par 
David, le monde étonné pût contempler rimpossibk 
alliance de Thumilité parfaite avec Tinjustice. U fallait 
bien cela pour que Colomb demeurât si longtemi^ ^^^^ 
gloire, il fallait Ténormité de ce boisseau pour cachef 
pendant quatre cents ans cette lumière, uniquemait 
destinée à nous, les avortons du christianisme, qui it 
vîons en avoir terriblement besoin, à considérer la sol- 
licitude avec laquelle Dieu s'est servi de ses ennemif 
eux-mêmes pour nous la conserver I 

Yoilà, en effet, ce qui apparaît tout d*abord et ce qui 
frappe le plus dans cette histoire : Christophe Colonl 
ne se défend Jamais. Parmi les saints que l'Église ho- 
nore, on n*en voit pas à qui soit plus exactement appE- 
cable la célèbre image de V Imitation qui donne à FânK 
chrétienne les deux ailes dé la simplicité et de la pureté. 
Ge sont les deux ailes de FOiseau de Tamour qui Fenlè- 
vent hors de portée des traits des sagittaires et par 1er 
quelles il plane sans indignation dans le bleu limpide de 
Toubli du mal. Colomb fut chargé de telles calomnies 
qu'il a dit lui-même qu'il ne croyait pas « qu'en enfer on 
en inventât de pareilles ». Ces calomnies s'ajustaient a 
bien à la bassesse humaine qu'elles durent encore et 
qu'elles dureront peut-être toujours, en raison de Tin»- 
ceptable sublimité de la victime. Il lui eût été assurément 
bien faci lede se j ustifler lui-même et, s'il aval l pu voirdanj 
l'avenir, la plupart de nos modernes illustres lui en au- 
raient fourni l'exemple. Le sîmplerécit deses aventures, 
sans récrimination ni amertume, aurait sulB pour dés- 
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honorer éternellement ses persécuteurs. Il n'en eut 
même pas la pensée et, d'après son propre témoignage, 
ne raeonta pas la centième partie des choses qui lui 
étaient arrivées ; estimant que c'était bien assez pour un 
chrétien de blâmer en ces termes ceux qui entravaient 
ses expéditions : c Qu'il plaise à Notre-Seigneur d'ou- 
blier les p^sonnes qui ont combattu ou qui combattent 
une si excellaite entreprise et qui s'opposeraient à ce 
qu'elle fasse des progrès (1).» 

Je ne puis m'empècher de comparer Christophe Co- 
lomb à ce bon Pasteur de l'Évangile qui donne sa vie 
pour ses brebis et qui ne se repose pas avant d'avoir re- 
trouvé celle qui était perdue. La brebis perdue, c'était 
ia moitié de la race humaine, la douloureuse multitude 
^es Américains. C'était l'effroyable prostituée d'Ézéchiel, 
^ projetée sur la ibce de la terre dans Tabjection de son 
«dlme et foulée dans son sang ». Il avait rêvé de courber 
^âivec tendresse aux pieds du Dieu vivant cette Madeleine 
^te deux cents millions de cioBurs. Il avait reçu tout ce 
^pi'il fallait pour cela et aul conq^érant après lui n'hé- 
:xnta du don divin par lequel il pénétrait et fixait les mo- 
Jbilee. Indiens. La vue d'un chef si doux et si fort faisait 
^^aroire à ces pauvres peuples que les souverains dont il 
leur parlait étaient« dans le ciel et non dans ce monde ». 
tJn peu plus tard, il leur vint d^autres chefs qui leur 
donnèrent à penser que ces mômes souverains devaient 
régner dans les enfers. Le succès de Christophe Colomb 
^ât été une chose trop belle sur cette planète maudite 
qui n'a de fécondité que pour engendrer des monstres et 
9ui garde toute sa force pour la germination des épines 

l- Belations atÂX Bois Catîioliqites sur le troisième voyage . 



) 
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humaines autour de la tète de son Dieu. Dans la cci^on- 
fiante simplicité de son &me, le Messager de rÉvang — ^gj fle 
écrivait aux Rois, le lendemain de la Découverte : c ^ le 
tiens pour dit, Sérénissimes Princes, que dès Tinsta^s-ant 
où des missionnaires parleront leur langue, ils se ferotf=^nt 
tous chrétiens. J'espère en Notre-Seigneur que vos ^^^i^^ Al- 
tesses se décideront promptement à y envoyer, afin » de 
réunir à TÉglise des peuples si nombreux ; et qu*ElLK ^es 
les convertiront aussi certainement qu^Elles ont détrL^~uit 
ceux qui n'ont pas voulu confesser le Père, le Fils et «=V ^^ 
Saint Esprit (les Maures et Sarrasins d'Espagne). » 

Mais les Rois comprirent peu ce langage^ — FerdinaK: .^asx^^ 
surtout, Tancêtro et le type des rois mercenaires c^ ^^ 
xix« siècle. Colomb avait exigé de grandes dignités iî^^s 
pour exercer avec une indépendance royale Tapo^r^^^^ 
tolat inouï dont il se sentait investi. Ces dignités lui fr"^ '"' 
rent arrachées par violence ou par trahison et il se vfc"^^" ^* 
au début de son règne, supplanté par d*horribles scél» S- ^^^'' 
rats qui essuyèrent leurs mains sanglantes à la rotX^ ^^^^ 
baptismale do ses enfants spirituels. Il avait deman<E:s^ -^^ 
qu'aucun colon espagnol ne pût aborder aux terres noiP' ^^' 
velles à moins qu'il ne fût certainement chrétien, all^ J^" 
guant le but véritable de cette entreprise qui était « l'au^^"" 
croissement et la gloire de la religion chrétienne ». 0^^^ 
vida pour lui les prisons et les galères. Ce furent 
escrocs, des parjures, des faussaires, des voleurs, d( 

proxénètes et des assassins qu'on chargea de porter au - 

Indes l'exemple des vertus chrétiennes (l). Lui-môm 

1. A cause des préventions que les ennemis de l'Amiral avaie] 
répandues contre les Indes, on fut réduit à chercher dans les pri 
sons et les galères des recrues ])our Ilispaniola. Les Rois publièrei^^^ 
un induit pour tous les sujets coupables de quelque crime ou dt'li ^' 
ù la condition de serrir à Ilispaniola pendant un certain temps. 
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ftit accusé de tous les crimes et la hideuse canaille qu'on 
lui envoyait fut admise à témoigner contre cetangélique 
pasteur qui voulait défendre son troupeau et dont le 
principal forfait avait été d'attenter à la liberté du pil- 
lage et de regorgement (i). C'est un saignement de cœur 
et une agonie que de voir cet homme presque divin qui 
fut toute sa vie le Stylite pénitent de son propre génie, 
réduit à marchander goutte à goutte le Sang de Jésus- 
Christ avec toute F écume des Espagnes. 11 fut enfin dé- 
possédé, exproprié de sa Mission et, pendant plusieurs 
années, put assister, lié et impuissant, à la destruction 
de son œuvre. Sqs illégitimes et cupides successeurs 
remplacèrent aussitôt la paternité par Tergastule et Té- 
Tangélisation pacifique parle cruel système des reparti- 
^nientos qui fut ^'arrét de mort de ces peuples infor- 
tunés. 

U semble que le Héros aurait pu relever la tète une 
X)onne fois et parler d'une voix terrible à tous ces puis- 
sants charnels qui « polluaient le Saint Nom de Dieu ». 
XI n'en fit rien, parce qu'il était la Colombe et que « la 
€3olère de la colombe», annoncée par Jérémie, est un 
ineffable mystère de justice en réserve au fond de l'a- 
enir. Dieu lui donna la force de porter en silence un 



p^Qt juger de la force des préventions contre cette colonie, puisque 
X^s condamnés k mort, en y passant seulement deux ans, étaient 
^''aciés, et qu'une seule année de séjour y rachetait toutes les con- 
c^^mnationB et les peines au-dessous du dernier supplice. Hist, de 
^^r^stophe Colomb, par le Comte Roselly de Lorgnes, Ut. II, 
«11. ÏX. 

^> Un témoin auriculaire nous l*a dit : « Parce que l'Amiral avait 
P^ni des Espagnols qui maltraitaient les Indiens et qu'il ne voulait 
^ouffîir ni leurs débauches, ni leurs spoliations, ils le prirent en 
^^^Qe au point de ne pouvoir plus l'entendre nommer. » (Bbnzoni* 
*^U* hUtorie del tiMndo ntMvo, lib. I, v. 18. 

10 
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fardeau de peines qui aurait accablé tout un monde. 
Quand il parut devant Isabelle, meurtri de ses fers, des- 
titué, vaincu, brisé, foulé aux pieds, la noble mu*- 
éclata en larmes à l'aspect du Révélateur de la Créatioo 
et sentit l'énormité de son inconsciente ingratitude. Us 
pleurèrent ensemble, dit Thistoire, et ce fut toute l'apo- 
logie que le grand homme fit de sa propre conduite. 
Néanmoins, dominée par d'aveugles scrupules, elle ne 
lui rendit pas son gouvernement. Christophe Golomb 
souffrit encore cela sans aucun murmure et ce fût peut- 
être la plus pénétrante de ses douleurs que ce déni de 
justice de l'admirable femme qui paraissait n'avoir reçu 
la couronne que pour partager sa gloire. 

Et son projet de secourir le Saint-Siège ? Et son désir 
dévorant de délivrer le Saint Sépulcre? Qui poumit 
mesurer le surcroît de cette double déception? Poor 
Texécution des plans les plus vastes qu*un chi^tien ait 
jamais formés, il lui fallait immensément d'or et, nalfe 
ment, il en cherchait dans ce Nouveau Monde quira^ 
tant donné depuis à Tancien, au prix de quels sacrifices 
humains, hélas 1 et pour quels profanes usages! On lui 
fit un crime de cette recherche, comme de tant d'autres 
actions, sans vouloir comprendre le merveilleux dësio- 
téressement de cet admirable avare saturé du symlx>- 
lique esprit des Écritures, aux yeux de qui ce métal 
était véritablement, comme il est dit dans l'Apocalypse. 
la matière même de la Cité sainte qu'il anibitionnait de 
construire I 



VIII 



Il y eut, dans cette étonnante existence deux faiblesses 
constatées par l^storien. Mais combien elles sont as- 
sorties au grandiose surhumain de Tensemble et com- 
bien elles font éclater Finexprimable beauté d*&me du 
héros capable de les ressentir ! « Ne vous moquez pas 
de vos faiblesses; — fait dire avec profondeur M. Barbey 
d'Aurevilly au principal personnage de son plus beau 
livre, — elles viennent toutes de la force de votre cœur. » 
L'une et Tautre des deux faiblesses de Colomb ftirent 
suivies de l'intervention directe de Dieu, réconfortant de 
;sa bouche son témoin accablé. Ces deux circonstances 
lïurent précisément les deux points les plus élevés et 
xomme les deux cimes rayonnantes de cette histoire à 
laquelle rien d'humain ne ressemble. Il est impossible 
^ile les regarder sans vertige et de les montrer sans 
tremblement. 

Voici la première : 

Le 25 décembre 1409, Jour anniversaire de la nais- 
sance du Sauveur, Christophe Colomb, à son troisième 
'voyage, revenant de découvrir le Nouveau Continent, 



I 
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appelé par lui Terre de Grâce et arrivant à l'I 
malade et presque aveugle, trouve la colonie 
révolte et Tîle entière sur le point de se soulev< 
trésor, sans armes, sans troupes, sans cré 
moyens d'action, ne pouvant plus obtenir Te 
et compter sur personne, il subit les menaces 
dains de ses subalternes. Par surcroît, les 1 
dehoi*s viennent se joindre aux ennemis di 
Une escadrille commandée par Ojeda^ l'ager 
mortel adversaire, a débarqué des troupes; i 
marcher contre sa résidence. Le chef des fa< 
traître Roldan, doit s'unir nécessairement à 
il n'espère se justifier qu'en écrasant son bi 
Aucune illusion n'est permise devant cette siti 
sespôrée. Aucune ressource du génie ne saun 
ter remède. La perte apparaît inévitable et im 
D'où pourrait venir un secours? 

< Abattu et comme anéanti sous cette compl 
maux, se rappelant l'ingratitude de la Cour, la 
lance constante du roi Ferdinand, voyant soi 
privée d'appui en Espagne et de respect dan 
trouvant abandonné de chacun, dépourvu de U 
executive, sentant sa vie et celle de ses frères è 
d*hidaIgos intraitables, reconnaissant son h 
l'impuissance qui en était la suite, déplorant le 
des Indiens qu'éloignaient du christianisme 
des chrétiens impies, Christophe Colomb épn 
grande satiété des hommes. 

€ Alors, humiliée jusqu'à l'amertume, chance! 
un tel poids d'afflictions, cette âme, qui avait 
terrassé l'effroi, maîtrisé l'épouvante, assoupli 
fut gagnée d'une tristesse mortelle. La vaillanc 
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lomb, jusque-là invaincue, défaillit tout à coup. Son es- 
prit frémit d*horreur à l'image de l'assassinat qu'on lui 
destinait. L'instinct de la conservation survécut seul, 
et, pour la première fois, l'Amiral songea au salut de sa 
vie. Il résolut de se jeter avec ses frères sur une caravelle 
pour fuir à travers l'Océan la rage de ses ennemis. Mais, 
au milieu des mortelles angoisses de son cœur, cette 
Providence, qui tant de fois lui avait montré sa vigilance 
paternelle, vint personnellement à son secours. Dieu 
daigna parler à son serviteur éperdu. Une voix d'en 
haut lui dit : « Homme de peu de foi, relève-toi ; que 
crains-tu? Ne suis-je pas là? Prends courage; ne t'a- 
landonne pas à la tristesse et à la crainte. Je pourvoirai 
âtout(l). » 

« Et, en effet, suivant l'annonce de l'auxiliaire divin, 
ce jour-là même les choses changèrent de face soudai- 
nement, sans efforts et même sans initiative de la part 
de Colomb (2). » 

J'ai prononfcé plus haut le formidable nom d*Élie, 
« semblable à nous et passible » dit saint Jacques. Cet 
autre serviteur de Dieu, cet autre témoin, — person- 
iiage le plus mystérieux peut-être de toute l'histoire sa- 
^^^^^e, — venait de confondre et de faire mettre à mort 
*^s neuf cent cinquante prophètes de Baal « qui man- 
geaient à la table de Jezabel ». La reine au fard sanglant, 
apprenant ce massacre, entre en fureur. Elle envoie un 
'Messager dire de sa part à Élie : < J'en jure par mes 



^« « O hombre de poca fe levantate que yo soy, no hayas miedo... 
^«faerza, no desmayes ni temas : yo proveere en todo. » Lettre de 
-^^niral à la nourrice du prince don Juan. 

^- Histoire de Christophe Colomb, par le Comte RoseUy de Lor- 
^^«i, liv. III, ch. ▼. 



DImjk : (Inmsia tu nibiras te même sort. > Id. — tônn 
fort Krati'l ^tcrivnin d6}& dté dont il esl utile de repro- 
duira le» réflâiiouK, — ici. la ualure homaine pourra 
aunUimpler le protli^se de sa Talblesse. Ce prodiçe. Se 
v«l«l; 

• lïllu trumbln. II Iromblu et s'enfuit. H irembU done 
Iflrroiir inouïe <|uo rfCcritiire nous laisse entrcToir àtn- 
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'"S, mais que les traditions 
t ua ojooumeni de la fai- 
ur a été presque célébrée 
Élie avait eu peur au deli 
né. On e dit que le char de 
li do sa terreur, et que. w 
épouvantes de la terre, il 
, pour être soustrait à SH 
ur aurait obtenu des ailes 



[xitir li'onvolur, et ses Riies seraient les roues du char 
(lu l'uii, UcUo InnliLion très antique consignée flans un 
vlinii llvr*' (i\li-AniOHienl rare, est un des documenis les 
plu» pr6iMtiux<iiu« ni luti possédions surla nature bumaine- 
RU« qui vmmU do n'ssiispiler le fils de la veuve; Éliele 
lir<»mtor valnuueur do la mort ; Élie dont l'Écriture elle- 
inéniK Uitvfttl i<Mivlirer U gloire ; Ëlie qui avait bravé et 
ctilil'undu \olmb . Êll« qui av»il fi'riut' ut rouvert le ciel: 
Rllc qui «v«il rail lombpr d'en haut le l'eu d'abord, Veau 
ouaulle; £)te diutlle noui signifie Maître et Seigneur; 
^Uu UvtutilH iHuutue JHiuus bomme peut-être n'avûi 
Iwnjbl^. dpv««t la menace d'uue femme dontilatût 
onulbiid» et iniuudo tos défV'ûseurs. El il se lamenlai' 
ilaus It' ilosorl, \>\. il s'assit, deuiawlanl la mort. ElcC- 
l'omUnt cVlotil U nu-il mi il fuyait, et rÉcriture nou^ 
oLtlo -io- laiblcsso auiiuic b'S faiblesses Je saint Pierre 
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et le ccBur humain notis apparaît tel qu'il est, un 
monstre d inconstance (1) 1 » 

Il n'est certes pas déshonorant pour le plus grand 
homme du monde d^avoir tremblé comme Élieet d'avoir 
eu peur comme saint Pierre. Le Christ lui même « qui 
porta nos langueurs », ne voulut pas se soustraire à 
celle-là et FÉvangile affirme qu'il eut peur (2). Mais cette 
peur du véritable Homme fut en même temps la Peur 
d'un Dieu et tous les effrois imaginables du cœur hu- 
main sont comme les ombres mouvantes de cette subs- 
tantielle terreur. Christophe Colomb était trop grand et 
trop exactement « configuré » à Jésus souffrant pour 
échapper à cette extrémité de la misère. Le trouble de 
son âme correspond exactement à la fuyante terreur 
d'Élie et finit de la même manière. « Le zèle m'a con- 
sumé et maintenant je suis seul », ditÉlie. — « J'ai sué 
le sang pour votre Église, Seigneur », dit Christophe 
Colomb. Le Seigneur les ranime l'un et l'autre par sa 
Parole ; c'est la même pour tous les deux : « Relève-toi, 
il te reste une longue route à faire ; » et les sublimes 
épouvantés continuent leur voyage « dans la force de 
cet aliment divin ». 

Voîd maintenant la seconde faiblesse de Christophe 
Colomb. Le fait qu'on va lire excède tellement la nature 
et déconcerte si parfaitement nos habitudes d'admira- 
tion que la vieille muse banale de l'histoire* devient 
tout à coup silencieuse à l'aspect de ce Levîathan de 
magnificence. C'est le même fait que tout à l'heure, 
mais agrandi jusqu'à l'infini et cinquante fois plus solen- 



1. PhysionomieM de saints , par Ernest Hello. 
2: « Cœpit PAVERB. » Marc, xiv, 33. 
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nel. On dirait d'un chapitre d'Ezéchiel ou du Pentateu- 
que ; et, en le lisant, ceux qui connaissent la Parole 
sainte croiront entendre palpiter les ailes de flamme 
de TEsprit de Dieu. 

Je vais donc reproduire sans aucun commentaire, h^ 
la suite du simple exposé de Thistorien, le récit inté — 
gral de Christophe Ck)lomb. 

Mous sommes au moment le plus terrible du quatrièm( 
et dernier voyage (1) : 

« Le rapport de Pedro de Ledesma jeta Colomb 
une afTreuse perplexité. Il savait exposés les honunes 
qull avait h terre sans pouvoir les secourir. Il sentait 
là son frère blessé, ayant sous ses ordres une troupe^^ 
déjà éclaircie par la mort, par le désespoir, prête à la^^ 
révolte et qu'entouraient une multitude de sauvages^^ 
furieux. Les trois caravelles fatiguaient sur leurs amar— ***> 
res, chassaient presque sur leurs ancres. Il sentait que^r ^' 
percées à jour et faisant eau par toutes les coutures^- ^' 
elles ne pourraient soutenir un nouvel assaut de la tem — ^' 
pôte. Les équipages se livraient à leurs appréhensions^^ s 
sinistres. Quant à lui, au paroxysme de ses douleurs,^ ^> 
il fut atteint d'une fièvre ardente. Ia mer irritée, le ciel^ -^ 
rigoureux, persistaient dans leur inclémence. Il n'aper- — -"^' 
ccvait qu'angoisses et assombrissement parmi les équl— — ^' 
pages. 11 voyait autour de lui pleurer à chaudes larmes ^^ ^ 
los capitaines de mer complètement démoralisés. 

« Au milieu de cette sombre désolation, Christophe^^ ^ 
Colomb fit elTort pour gagner la hune du grand mât et-:^** 
voir s'il découvrirait au loin quelque signe salutaire. ILMT H' 



1. lli.tt. de Chri,y(. ColoD^h, par le Comte Roselly de Lorirue?, liv -"'• 
IV, oh. IV. 
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se retourna vers les quatre points de Thorizon, appelant 
les yents à son secours. Mais le brisement lugubre de la 
boule répondit seul à sa voix. Alors, cédant à Toppres- 
sion de sa tristesse, il s*affaissa au pied de la bune, 
comme autrefois le propbète tombé sous le genévrier du 
désert, et qui, Tftme navrée^ demandait au Seigneur de 
le retirer de ce monde. Toutefois, Colomb ne murmura 
point et n'exprima aucun soubait. Son accablement fut 
trop grand pour se répandre en paroles. Il poussa des 
gémissements intérieurs et une transition insensible ra- 
mena de la veille au sommeil, sans avoir éteint sa pen- 
sée. L'affliction assiégeait son âme endormie, quand il 
distingua « une voix compatissante », qui lui disait (1): 
« O insensé I lent à croire et à servir ton Dieu, le Dieu 

1. Voici le texte original de ce discours qui est, sans aucun doute, 
le monument le plus glorieux de toute la littérature espagnole : 

« O ! estulto y tardo â créer y à servir à tu Dios, Dios de todos ! 
«c que hizo él mas por Moysés ô por David su servio? Desque nasciste 
« fliempre él tuvo de ti muy gran cargo. Cuando te vido en edadde 
«c que él fue contento, maraviilosamente hizo sonar tu nombre en la 
« tierra. Las Indias, que son parte del mundo, tan ricas, te las diô por 
«c tuyas: tu las repartiste adonde te plugo, y te diô poder para ello. De 
«c los atamientos de la mar Océana que estaban cerrados con cadenas 
« tan fuertes, te diô los llaves ; y fuiste obedescido en tantas tierras, y 
« de los cristianos cobras te tan honrada fama. Que hizo el mas alto 
K pueblo de Israël cuando le sacô de Egipto ? ni por David, que de 
* pastor hizo Rey en Judea ? Tornate â el, y conosce y a tu yerro: su 
^ misericordia es inÛnita : tu vejez no impedirà a toda cosa grande: 
^ cnuchas heredades tiene él grandisimas. Abraham pasaba de cien 
** «nos cuando engendro à Isaac, ni Sara eramoza? Tu Uamasporso- 
** <3orro incierto : responde, quién te haaâigidotanto y tantas vec^s, 
*^ Dios^ 6 el mundo ? los privilegiosy promesas que dà Dios, no las 
*^ <tuebranta, ni dice despues de haber recibido el servicio que su in- 
** tencion no era esta, y que se entendie de otra manera^ nidà marti- 
** c*ios pordarcolor à la fnerza : él va al pie de la letra : todoloqueél 
^ promete cumple con acresceutamiento. Esto es uso ? Dicho tengo 
*^ lo que tu Criador ha fecho por ti y hace con todos. Ahora medio 
** tnuestrael galardon de estos afanes y peli^ros que has pasado sir-' 
** viendo â otros. » 
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« de tous I Que fit-il de plus pour Moïse ou pour David 
« son serviteur ? Dès ta naissance, il prit toujours le 

< plus grand soin de toi ; lorsqu'il te vit parvenu à F&ge 
€ fixé dans ses desseins, il fit merveilleusement sonner 
« ton nom sur la terre. Les Indes, cette si riche portion 
€ du monde, il te les a données comme tiennes; tu les 
« as distribuées comme il t'a plu ; et en cela, il t'a trans- 
« féré son pouvoir. Il t'a donné les clefs des barrières 
« de la mer Océane, fermées jusque-là de chaînes si for- 
« tes 1 On obéit à tes ordres dans d'immenses contrées ; 

< et tu as acquis une renommée glorieuse parmi les 
« chrétiens 1 Que fit-il de plus pour le peuple dlsraêl, 
€ lorsqu'il le tira d'Egypte? et pour David même, que, 
« de simple pasteur, il fit roi de Judée ? Rentre en toi- 
€ même et reconnais enfin ton erreur : la miséricorde 
« du Seigneur est infinie ; ta vieillesse ne fera pas obs- 
«. tacle aux grandes choses que tu dois accomplir. Le 
« Seigneur tient en ses mains des héritages nombreux 
€ et très grands. Abraham n'avait-il pas passé cent ans 
€ lorsqu'il engendra Isaac ? et Sara elle-même était-elle 
« jeune ? Tu réclames un secours incertain : réponds, 
« qui t'a tant et si souvent affligé ? Dieu ou le monde ? 
€ Les privilèges et les promesses que donne Dieu, il ne 
« les annule pas et le service une fois rendu, il ne dit 
« point que l'on n'a pas suivi ses intentions, qu'il Vcn- 
« tendait d'une autre manière et il n'inflige pas le mar- 
« tyre pour donner couleur à la violence. Il se tient au 
« pied de la lettre : tout ce qu'il promet, il l'accomplil 
« avec accroissement. N'est-ce pas son usage ? Voilà ce 
« que ton Créateur a fait pour toi et fait avec tous. 
« Montre maintenant la récompense des fatigues et des 
« périls que tu as endurés en servant les autres. » 
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« J'étais, dit Colomb, comme à demi mort en enten- 
dant tout cela ; mais je ne sus trouver aucune réponse 
à des paroles si vraies ; je ne pus que pleurer mes 
erreurs. Celui qui me parlait, quel quHl fût, termina en 
disant : « Ne crains pas ; prends confiance ; toutes ces 
« tribulations sont écrites sur le marbre, et non sans 
<• cause (1). » 



1. No temas, confia : todas estas tribulaciones estaa escritas en 
piedra mârmol, y no sin causa. » Quarto e tiltimo viage de Colon, — 
Tout homme un peu familiarisé avec le langage enigmatique des 
Ecritures retrouvera dans ce discours le double caractère auquel se 
reconnaît toute parole divine, c'est-à-dire, l'actualité éternelle dans 
le sens historique et V universalité absolue dans le sens symbolique. 
Les expressions de don des clefs, d'héritages^ et les noms de Moyse, 
de David et d'Abraham nous avertissent d'ailleurs de l'énorme im- 
portance de ce texte dont l'Eglise nous dévoilera quelque jour tout 
le mystère. 



IX 



La fin de Christophe Colomb est bien connue. Tout 
le monde sait que ce grand homme fut abandonné du 
misérable roi qu'il avait fait le plus puissant de la 
terre, et qu'il mourut dans la plus obscure indigence, 
après avoir été chargé de fers et livré aux plus vils ou- 
trages qui aient été endurés par un mortel depuis la 
Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ. La glorieuse 
magnificence morale de ces faits demeure ignorée, mais, 
enfin, ces faits eux-mêmes sont connus. Ils resplendis- 
sent au fond des ténèbres diaboliquement accumulées 
sur cette infortune à laquelle rien d'humain ne pour- 
rait, sans ridicule, être comparé. L'ingratitude colossale 
de Ferdinand épuise, du coup, Fimagination. Depuis 
Judas riscariote, il n'y avait eu rien d'aussi complpt. 
Il y a là un tel repli d'iniquité, qu'on est teiîté de sup- 
poser que la prompte déchéance de l'Espagne en a été 
le châtiment et que la Justice de Dieu a vengé, sur 
toute une nation, les inénarrables offenses de son 
deuxième Précm^eur. Car l'Espagne entière fut aussi 
coupable que son Roi. A part deux ou trois hommes 
absolument sublimes et qui poussèrent le dévouement 



'^' iiisérable qui ne se cr^-l 
dit-il. grâce k Dieu, »:m 
le monde à qui aura S- ^ 
. Dieu, notre Seigneu^c^- 
ence comme auparavai^^' 



jusqu'à l'héroïsme do la plus parfaite abnégation, Chris- 
tophe Colomb, qui jetait sur les épaules de l'indigenle 
(bastille, une parure dlles et de contiDcnts aussi vastes 
que quatre fois l'empire d'Alexandre, ne put trouver 
dans tout ce peuple ni un semblant de pitié pour ses 
malheurs, ni une grimace de sollicitude pour sa mé- 
moire. Quand il n'eut plus rien à donner on le juges 
un serviteur inutile. Quand il tomba en défaveur, ■i^ 
n'y eut pas jusqu'à 
en droit de l'outt 
le contera quelqi 
pouvoir de ne 
reste avec saj 
et il châtie sur ;. > 

Vers ta fin le voyage, le plus doi^^- 

loureui et le e tous, comme aussi U — s 

plus chargé de i Is, se voyant naufrages, 

trahi, malade, aba . )us sur un point de cr---^ 

Nouveau Monde qu on lardoniie pas d'avoir dé^^ 

couvert, il écrit une dermei lis aux Rois Catholique * 
et « l'énorraîté de l'injustice, l'excès de l'ingratilud— ^ 
commise contre lui», l'attend sentsur sonpropre sorC:^- 
Le caractère épique de ses n ïlheurs, la gigante$qu -^ 
poésie de ses épreuves de mer, l'iniquité qu'il subit — ■ 
assurément la plus încomparalle après celle des juil^SS 
envers Je Sauveur, le transportent au delà du temps 
et le Révélateur du Globe, se plaçant au point de vu * 
de la postérité, déplore la destinée mortelle de Chris 
tophe Colomb. Il s'écrie : «J'ai pleuré jusqu'à présen.— — ' 
sur les autres ; maintenant que le ciel me fosse misér^S' 

corde et que la Terre pleure sur moil... Qu'il pleui •■ 

sur moi, celui qui aime la charité, la vérité et la }u^^' 
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tice. » Ce n'est point la Gastille ou l'Europe que le 
Messager de la Croix convie à pleurer sur lui, c'est ce 
globe entier qu'il a découvert : « Que la Terre pleure 
sur moi(l) ! » 

L'étonnante infortune de Christophe Colomb était 
donc connue et racontée avec plus ou moins d'agrément 
par la troupe des historiens et des romanciers qui se 
sont, jusqu'à ce jour, occupés de lui. La société mo- 
derne, si magnifique pour le génie, comme on sait, et si 
royalement désintéressée avec ses grands hommes, avait 
même la charité de s'en indigner. Personne ne doutait 
que Christophe Colomb n'eût mérité un meilleur sort, 
et tout le monde pensait avec attendrissement que ce 
grand cœur dût trouver extrêmement amëre l'injustice 
qui le privait de la gloire immédiate et du profit tem- 
porel de ses découvertes. 

Le Comte Roselly de Lorgues nous fait voir bien 
autre chose en lui que cette guenille de l'ambition dé- 
concertée. Christophe Colomb n*avait nul besoin des 
récompenses humaines. Son historien nous le montre 
afl'amé d'une seule gloire, la gloire de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.« On s'est toujours mépris, nous dit-il, sur 
la pensée intime et le véritable but de Christophe 
Colomb, quand on a cru qu'il cherchait simplement à 
découvrir un Nouveau Monde. Jamais la découverte 
n'a été pour lui un but, mais uniquement ua moyen 
de s'assurer les ressources nécessaires au rachat ou à 
la conquête du Saint Sépulcre... Sa vénération des 



l, « Yo he Uorado fasta aqui à otros; haya misericordia agora él 
« Cielo, y LIore por mi la Tierra... Uor« por mi qaien tiene caridad^ 
« verdad y justicia. » — Lettre aux Rois CatholiqueSf datée de la 
Jamaïque le 1 juillet 1503. 
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Lieux -Saints lui coûta dix-huit années d'efforts, d< 
patience, d'humiliation, de gène, de privations, di 
luttes contre les dédains de la science et la défiance de±^ 

cours. » Ce fut là, la cause de ces conditions en appa 

rence exorbitantes qui épouvantaient les rois et lb^3 
faisaient repousser de partout. 

Il alla ainsi, de royaume en royaume, souffrant e^K 
dénué, comipe il convenait à un ambassadeur du Ro=3 
des pauvres, auprès des autres rois qui ne le trouvaien t 

jamais sufOsamment accrédité. Infatigable à la façoi 1 

des Mages adorateurs, conduit comme eux par uni 
étoile, mais une étoile plus brillante que la leur^ ceUi 
que l'Église a nommée TÉtoile du matin ; il cherch; 
comme eux, par toute la terre^ la grotte mystérieuse 
où devait nattre la Jubilation des peuples et, pctndan~ t 
dix-huit mortelles années, il ne rencontra sur tous les=: s 
chemins de la chrétienté que des cavernes de voleur^^ s 
ou des escarpements d*imbécillité dédaigneuse. Malgr^^ 
les deux défaillances sublimes que j*ai dites, jamai: 
son espérance ne fut lasse, jamais son âme ne dit 
son corps : C'est assez, reposons-nous ; le Père de lî 
Patience et la Mère des Douleurs ne peuvent pas e3dge: 
davantage d'un pauvre homme conçu dans le péché. 

Soutenu par la grâce de son invincible prédestination 
il ne paraît pas avoir jamais connu^ pendant cette lon- 
gue reeherche, ni ces découragements, ni ces lassitudes 
qui vont si bien à la faible nature humaine et que lî 
gloire des Héros de la terre est de ne point écouter et d< 
fouler aux pieds quand ils mènent, comme disait Tu 
renne, lews cafrifsses tremblantes là où elles ne saven 
pas f/urllcs vont aller. Son espérance et sa patienc* 
furent indéfectibles comme l'Église elle-même, coiuni 
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cette Église militante qu'il ambitionnait d'affranchir 
des indignes entraves de la politique européenne et dont 
il voulait assurer l'universelle dilatation I Et pourtant, 
qu'il eût été facile de perdre courage 1 Quelle meilleure 
occasion y eut-il jamais de n'avoir plus de patience, de 
se rouler par terre comme Jonas découragé et de crier 
au Seigneur: Meliusest niihimoriquam vivere! Môme 
après qu'il lui eut été donné de réaliser ses étonnantes 
découvertes, l'inexorable rigueur des desseins de Dieu 
sur le monde l'empêcha d'en retirer les fruits merveil- 
leux que son âme apostolique en espérait. Des troisgrands 
rêves dont sa charité s'était enivrée : Tévangélisation 
des Indiens, l'affranchissement temporel de la Papauté 
et la conquête du Saint Sépulcre, il n'en vit pas un 
seul s'accomplir et mourut submergé dans l'amertume 
de cette ineffable déception. 

La contradiction des hommes le poursuivit jusque 
dans le repos de son j épulcre, à lui, et les sublimes dis- 
positions testamentaires par lesquelles cet incompa- 
r£Ll)le serviteur de l'Église essaya de prolonger son 
ax>ostolat, furent violées en ces trois points essentiels. 
Ei:i. ce qui regarde la délivrance du saint Tombeau, le 
Comte Roselly de Lorgnes raconte l'angoisse de Chris- 
tophe Colomb assiégé de cette pensée à toutes les épo- 
T*x€s de sa vie, et dans les circonstances même où 
r ^utravagance humaine d'un tel projet éclate le plus 
na^Lnifestement. Dans sa sublime lettre aux Rois Catholi- 
TUes, datée du lieu de son naufrage, le 7 juillet 1503, 
îi^ voulant pas, par dignité chrétienne, reparler d'un 
Pï^ojet déjà sacrifié par l'ambition de Ferdinand à d'in- 
côi^ins agrandissements en Italie, il ne l'appelle point 

P^r son nom, il ne le nomme pas, tant il est connu des 

11 



Rob, auU M peoste oonme da p«B qBDÛfin dn 
SalDtM Ëerilami, l'exposa due tai tra nslnri d» ^vAb- 
(li!ur roUée <J'iii»e figure tribliqne. D donne k U qnestiai 
dM lÀtm BtinU, allendant Imr délivrance, riaugï 
du HHUveur lui-même, attendanl. ie* bras uorertâ, dii- 
rmit UjuI le jour, le peuple incrédule. Il dil: ■• L'autre 
ttffalre lu plus importante, reste là. les bm? ouïetls. 
(ippolmill on la tenue pour étrangère jusqu'i «ttt 
heurn (i). » 

(Vont par rohuptision itc de cette peusée qos 

f:iifti»tiipli« IVilorabréai lui toutes les pensées at 

tiiiiln In fnrvour mlUlanl oyen Age qui finit hislo- 

rlriiifiiii'iil (ilul, et (iin "stueuse porte de brome 

Hfl ri'formu nur »'m cercui urne des héritiers sordi- 

il«i nt illHMlpntinir!>, les lAcb it inurôdules Temps mo- 
ilcmopi iittmiillrent, pourcoi mcer. qu'il eût esbaléson 
ilnrnliT niniplr et qu'il eût 61 clouô sans aucun fnsis 
itmn«iti«fPtiuoll. avec les Ter» dont le chargea laboiiii- 
iialiln «fîâlArnU\-<Ho flupUis ingrat de tous les priaces.La 
inltilH PtMisiSo uofiilplus reprise après lui par personne, 
pdiMii ijuflrt momie vieillissait et que les Ames se râpe- 
I tRMniil lin pUiN i>ii pluK, deseeiidaient en chantant des cbi>- 
«p» iihitliiiM ver* la d^cnVpltude irréligieuse des derniers 
■l^flll>■. l,iMi l(\nii'iilnlih"'S hiàldriffis ^;iii^ clirirlianiaDB 
\\\\\ *» atml tttmni l« l&ohe d'enseigner l'histoire an dU- 
itmtvl^utn «IM», itous avaient parikitement caché cetu 
mnHUlrtwHW' updVUlP d« r*le de Christophe Colomb- 
A\\\\\ In immtln, j* on>ts, l'ignorut, et cependant elle 
l'iolAlti tt i^l>H\)Ufi miiutto daits le$ documents de toa*^ 

\ - Kvif^uili tuAKH' ».•!,» .Iw a.1 tv^lam iBcivdiUiiiii qui gra*^ 
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sorte que le Comte Roselly de Lorgues nous présente 
à pleines mains. Aujourd'hui, les historiens de la mèma 
école et de la même doctrine continueront, cela n'est 
pa& douteux, le même coupable silence. Mais, du 
moins, ils ne le pourront pas sans honte, après une si 
grande évidence, et cette honte est, hélas I la seule bar- 
rière que la vérité trahie puisse opposer en ce monde 
au débordement imbécile de ses innombrables persé- 
cuteurs. 

Parmi les catholiques de notre génération, ceux qui 
ont ce yif sentiment des analogies historiques par lequel 
Tesprit humain remonte et parcourt intuitivement Tim- 
mense procession des faits importants, par-dessus toutes 
les séries intermédiaires des agitations de Thistoire, — 
ceux-lày sans doute, je Tai dit, remarqueront les 
saisissantes relations spirituelles qui rattachent Tune à 
Fautre, à quatre siècles de distance, les deux personna- 
lités exceptionnelles de Christophe Colomb, démonstra- 
teur de rinfaillibilité papale et de Pie IX, promulgateur 
de ce grand privilège. A ce point de vue, le fait de la 
Ligne de Démarcation proposée par Colomb et ap- 
prouvée spontanément par le Saint-Siège, d'après son 
seul avis, en Tabsence de tout contrôle scientifique 
et de tout critérium humain ; ce fait unique, remis 
en pleine lumière pour la première fois, est, incon- 
testablement, Tun des événements les plus prophétique- 
ment considérables de Thistoire du monde (1). 

Le livre étonnant sur lequel sont appuyées ces 
réflexions est rempli de semblables aperçus qui éclairent 
le Passé, comme des flèches de lumière dardées dans 

1. Voir l'appendice A et la page 47 du présent ouvrage. 
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aae caUcomb*^. L^àme^ profond» aeroet p«rtîeiiLière^ 
ment frapçH^er^ «le l'Idendté âa âentûneoi retigieux: 
entre IBomme de U Décoarerte et le grand Pstpe 
4e i'lmmat:iil*^e G>nceptioa. Rien a'eât plus touclunt 
fïomaie rien n e^t pliisréTéUtear de U sainleté dâs ¥iies 
fie f3iri7ïtr>phe O>loinb que cette perpétoelle préoc- 
rapation de U çloire de Marie oMiçiie sans pécbé. Il 
s^emble qoe cet ApAtre ait tooId préparer Féran- 
gélL^ation des peuples noaTeaax par le même procédé 
divin qui servit à préparer pendant quatre mille ans. 
la liéderoption du genre homain. Christo]^ Colomb 
parsema la gloire de Marie sur la mer des Antilles^ en 
imposant son Nom à la plus grande partie des Iles 
qu'il découvrait, mais, c*est {Hincipalement sons le 
vocable de Marie Immaculée qu'il youIuI offrir 
au del les glorieuses prémices de sa Mission. Le soo?e- 
nir de la Mère du S;iuTeur précède toutes ses entreprises 
et l'accompagne dans tous ses travaux (1}. 

Pendant sa première navigation, chaque soir il fait 
chanter sur ses trois navires l'hymne de la Vierge. La 
merveilleuse tendresse de cette dévotion répand sur 
toute cette existence fracassée et gigantesque la suave 
douceur d'une poésie céleste. La Vierge sans tache le 
conduit presque visiblement de sa main lumineuse à 
travers tous les écueils de TOcéan et du Monde. Dan^s 
les nuits sereinfîs de l'Atlantique, sous la bénigne clarl- 



1. La première terre découverte fut appelée par Colomb : Saii^^- 
Sauveur^ en U'imoi^iiage de sa mîâsion. 

Mais la soconde reçjit lo nom deSainle-yffirie'de-la'Concept£<^'^ 
Touchante fid(';lit/^ du Tertiaire fransciscain à la plus glorieuse ^*^ 
tradiiiouM de son ordr^'. On sait combien, des rori{4;ine, ri)rdr^ ^'^" 
raj)hifiuo ap[)uyale dogme non encore défini de l'Immaculée C^ <^*^' 
c(M»ti(>n. 
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des constellations australes, l'azur profond de ce firma- 
ment nouveau pouvait paraître au Contemplateur du 
Verbe comme le manteau étoile de la Reine des cieux 
étendu pour le protéger sur l'immensité des flots, et, 
dans les angoisses de la tribulation suprême, c'est Elle 
encore qui descendait pour fortifier son serviteur, non 
plus dans le bleu constellé de Sa Gloire, mais dans le 
sombre vêtement de la Mère Douloureuse, avec le 
cadavre d un Dieu sur Ses genoux et les Sept Épées 
plantées dans le cœur. Mais c'est Elle, toujours, dans 
le calme ou dans la tempête, et la plus belle grandeur, 
après tout, de Tlnventeur du Nouveau Monde, du can- 
dide Précurseur de TOblation Perpétuelle, c'est d'avoir 
accompli dans sa plénitude, après quatorze cent cin- 
quante-neuf ans révolus, la Troisième Parole de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ mourant sur la Croix, sous les 
yeux de Sa Mère, pour le salut du monde entier. 



« Va devant toi I et si la terre que tu cherches n'a 
pas été créée encore, Dieu fera jaillir pour toi des 
mondes du néant afin de justifier ton audace I » C'est 
Schiller, le froid poète Schiller qui parle ainsi à 
Christophe Colomb, dans une poésie du mouvement 
lyrique le plus emporté et le plus grandiose. Si Tauteur 
de Guillaume Tell, qui croyait faiblement en Dieu et 
plus faiblement encore en ses saints, a pu entrevoir dans 
le crépuscule boréal de son imagination de poète drama- 
tique, le caractère unique de Christophe Colomb et son 
rôle spécial de Mandataire divin, comment les catho- 
liques pourraient-ils s'excuser de le méconnaître ou de 
le dédaigner ? L'apologiste chrétien qui a écrit son his- 
toire, tellement à fond et d'une manière tellement 
définitive que je ne sais vraiment pas ce qu'on y 
pourrait ajouter et que je me désespère à chercher 
quelque chose qu'il n^ait pas dit, afin d'être original, 
en le disant moi-môme, à propos de son livre, — le 
Comte Roselly de Lorgnes s'est donné la peine d'ex- 
pliquer les raisons pour lesquelles, après si long- 
temps, Christophe Colomb n'est pas encore compris. 
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Voici en trois mots ces raisons qui ne furent pas plus 
bétes, en somme, que les premières raisons venues 
qui peuvent servir à déshonorer un bienfaiteur. \\c:- 

Il n'y a que deux façons de se comporter avec un 
homme à qui Ion doit tout. Il faut lui appartenir oU 
Téliminer. Or, on n'élimine jamais que ce qu'on rem-^ 
pl&ce. Quand on eut bien compris Timmensité des ser*^ 
vices rendus par Colomb, on fut épouvanté du fardea'^L-A 
de la reconnaissance et on se hâta de le remplacer, 0^-^^ 
mît des créatures à la place de ce Créateur. Ensuite, oi 
somma les Puissances ténébreuses de noyer cette gloin 
aveuglante sous un déluge d'obscurité et, par-dessus:^ 
cette obscurité, le silence le plus obéissant fut placé 
sentinelle. La peur d'être reconnaissant devint si grandf^^^ 
qu elle égala les plus affolées et les plus gigantesques^ ^ 
épouvantes de Thomme ; elle fit trembler sur leur trôn< 
les tout-puissants Rois d'Espagne qui ne pardonnèrenr 
jamais au Serviteur de Dieu de les avoir faits si magni- 
fiques et qui ne prirent jamais assez de pré3aution2? 
contre sa mémoire. 

La noble victime ayant succombé, lesignobles chiens 
du pillage et de l'aventure se précipitèrent à la curée-^ 
En sens inverse de la Croisade sainte rêvée par Chris- 
tophe Colomb, l'Espagne entière s'arracha de son propre 
sol et se jeta sur le Nouveau Monde, comme en un^^ 
Croisade satanîque capable de venger l'enfer de toute: 
les autres croisudes des siècles passés. Une cupidité 
monstrueuse remplaça l'enthousiasme religieux 
temps chevaleresques. Ces innombrables peuples di 
nouveau Continent que Christophe Colomb avait enfan 
tés à l'Église avec de si grandes douleurs, on en fit ui '"* 
bétail immense pour le travail et pour l'extermination — 
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L'Évangile ne leur fut pas annoncé et ils disparurent 
peu à peu de la terre en maudissant le Dieu, inconnu 
de ces sanguinaires étrangers. Il faut remonter dans 
l'antiquité jusqu'à la guerre des Mercenaires pour trou- 
ver une histoire aussi cruelle et aussi lamentable. Quant 
à l'inventeur du nouveau monde, il s'appela désormais 
Amerigo Vespucci, et ce fut ce très mince aventurier 
qui recueillit, dans toutes les langues, par une substi- 
tution sans exemple, la plus grande gloire de l'univers. 
Christophe Colomb s'enfonça de plus en plus dans l'uni- 
versel oubli, à tel point que c'est une espèce de miracle 
que nous sachions aujourd'hui son nom et son histoire. 

Après plus de trois siècles, cette histoire ressuscite 
enfin. La Papauté, qui n'oublie jamais la vraie Gloire, 
s'est souvenue de cette gloire vierge qu'aucurte louange 
terrestre n'avait profanée. Et maintenant, elle va grandir 
de tous les obstacles et de tous les délais humains qui 
s'opposèrent à elle pendant une si longue suite de mau- 
vais rois et de mauvais peuples ; et demain, peut-être, 
elle remplira tout Tunivers. 

Beaucoup de chrétiens, de ceux-là qui ne sont pas 
très sûrs de la sagesse de l'Église, vont sans doute se 
demander pourquoi il importe tant que Christophe Co- 
lomb soit honoré à la manière des saints et quelle néces- 
sité si pressante pourrait avoir l'Église de placer ce na- 
vigateur sur ses autels. Il se rencontre beaucoup de ces 
étranges chrétiens que la béatification ou la canonisation 
d'un saint remplit de trouble et de mécontentement. Ils 
blâment l'Église d'être si peu prudente et de ménager si 
peu ses ennemis. En vérité, j'ai souvent entendu ces 
choses et j'ai vu ces âmes profondément scandalisées. De 
pareils chrétiens ne savent pas quel Esprit les pousse. Ils 
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igQoreiil que tout est rien et que rien n'est rien, esceplé 
Ja GLOIRE de Dieu 1 que toutes les choses humaines et 
angélîque* furent établies à cett« unique fln ot que, si 
l'Église Romaine, notre Mère à tous, pouvait voir un .^im 
jour, parmi 1rs hommes, une si prodigieuse dilatation j^b 
de l'Amour qu'elle n'eût plus rien a faire que des con&- -- 

latations do miracles rst des canonisations, l'avidité dé — 

vorante de la Gloire de Dieu ne serait pas encore assou -^- 

vie. 

Inûnimenl au-dessus çislation divine, plane^^^ 

éternellement la Gloire le du Législateur, canmr-iT 

son Droit de Grâce C! blc aussi bien que son*'~^ 

glaive de Justice. Le l^an. lient fut dévoré par la^^ a 

Gloire du Rédempteur l'hi^iographie calho ■*- 

lîque nous apprend i désespérés pêcheur^^^""^ 

peuvent encore être < m appellent de la Jus — -s- 

tice h la Gloire I Aussi, l'Esp u mal, qui est un for*""^ 
grand théologien, sait admirablcmenl ce qu'il fait quaniE:^ ^ 
il s'efforce de l'obscurcir dans nos âmes. Le culte des^s^ 'S 
Saints est surtout odieux à cet ennemi, parce que le^^-s 
Saints sont une chair mortelle transpercée de Gloire e*" ^' 
que, les honorer, c'est rendre à celte divine Gloire elle— ^S- 
méme la plus parfaite des adorations. En même temps -^i 
les Saints soutiennent le monde. Dieu n'a fait la ra( 
humaine que pour qu'elle lui donnât des Saints et 
quand cefle race n'en aura-plus à lui donner, l'univer. 
ne dissipera comme une pincée de poussière. Dans l- 
sens théologique le plus transcendant et le plus 
les Saints coopèrent ainsi à l'Œuvre créatrice des Si: 
jours et à l'OEuvre réparatrice du Septième dont l'au 
rore ensanglanta le Calvaire et qui n'aura point de 5011 
Us sont à la lois une oligarchie de Créateurs et une trioni 
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phante milice de Rédempteurs. Les générations gravi- 
tent autour d'eux, comme les nébuleuses autour des 
soleils. 

Toutes les fois qu'un Saint a marché sur la terre^ on 
ne sait pas comment la chose s'est faite, mais toute une 
portion de l'humanité s'est remise à flamber et à res- 
plendir. Il est donc extrêmement désirable que la Sainte 
Église multiplie le nombre de nos Ancêtres mystiques 
sur ses autels, car toute Gloire veut un culte, toute 
Beauté convoite Tamour, toute Grandeur appelle l'humi- 
liation et nous avons un besoin infini de toutes ces 

choses 

•••••••••••*••••*••••••••*•••■• 

Le Démon, qui a toujours honoré les Saints d'une 
haine spéciale et enragée, reçut le pouvoir d'exercer sur 
Christophe Colomb la plus terrible, la plus acharnée 
de toutes les persécutions. Dans cette histoire, scanda- 
leusement illisible pour les incroyants, la guerre infer- 
nale fait équilibre par ses terreurs au grandiose inouï 
de la Découverte. Il est impossible d'entrer dans aucun 
détail. Il faut aller au livre lui-même. Mais je ne puis 
m'empêcher de croire que l'inconcevable persistance du 
malheur de Christophe Colomb et la surprenante excep- 
tion de ces souffrances ne doivent paraître comme les 
corollaires et la contre-partie d'un ordre de réalités 
toutes divines et comme une présomption de sainteté, 
aux yeux de tout chrétien quelque peu au fait de l'as- 
cèse diabolique dans la vie des Saints et renseigné sur 
la politique ordinaire de TEsprit du mal vis-à-vis de ces 
puissants ennemis de son empire. Le vainqueur de cet 
Océan inconnu, que l'épouvante des plus audacieux na- 
vigateurs avait nommé la mer ténébreuse, rencontra 
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sur ces rivages lointains qu*il brûlait d^évangéliser, le 
terrible Prince des vraies ténèbres qui souleva loute^ 
les forces de la nature et se gonfla contre lui de toute? 
ses fureurs^ pour lui fermer Taccès de ces régions im- 
menses où il régnait sans partage depuis soixante^q 
siècles. Les combats des Saints contre les Puissance> 
des ténèbres sont déjà passablement saisissants pour 
rimagination, quand on en lit le détail dans leurs his- 
toires. Mais, eniln^ même en tenant compte^ au point 
de vue de la Communion des Saints, de Ténorme impor- 
tance catholique d'un saint Siméon Stylite ou d*un saiot 
Antoine, il n*y a là, toujours, que l'intérêt hagiogra- 
phique d'un solitaire aux prises avec le Tentateur perpé- 
tuel des Serviteurs de Jésus-Christ. Ici, llntérèt est bien 
différent. Les rôles sont renversés. Ce n*est plus le lext- 
tateur qui vient au saint pour l'abattre et pour en 
faire son esclave, c'est le saint qui fait invasion isoî 
son royaume et qui vient abolir son antique et incon- 
testée domination. 

La Découverte de l'Amérique est une véritable des- 
cente aux enfers. 

A ce point de vue, Christophe Colomb doit être consi- 
déré comme le Patriarche des missionnaires à l'étranger 
Il faut remonter à travers les siècles, jusqu'à saint Tho- 
mas, pour trouver à peine un plus grand que lui et re- 
descendre jusqu'à saint François-Xavier pour rencontrer 
son égal. Cette particularité dans le rôle entièrement sur- 
naturel de Christophe Colomb est présentée par le Comt? 
Rosellydc Lorgues, pour la première fois, par l'eicelleote 
raison qu'il est le premier historien catholique de U 
Découverte, et elle ajoute à son livre, déjà si fortemen* 
coloré, les teintes à la fois sombres et ardentes deU 
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Mystique infernale qui en achèvent la beauté et en font 
le livre le plus exceptionnel de toute la littérature histo- 
rique dans les temps modernes (1). 

Je n'aime guère les citations et on ne m'accusera pas 
d'en avoir abusé. A. mon avis, les pages d'un beau livre 
ne doivent pas s'éparpiller comme les feuilles sybillines. 
La Critique porte des balances et non pas des ciseaux. 
Mais, je l'ai dit plus haut, je n'ai pas à faire ici la fonc- 
tion de critique et j'en récuse le redoutable honneur. 
Voici donc, dans sa nudité originale, un passage mer- 
veilleusement assorti aux réflexions qui précèdent ; après 
quoi, j'achèverai comme je pourrai mon travail d'expla- 
nation hagiographique. Dieu veuille que ce fragment al- 
lume la curiosité des catholiques et leur fasse lire enfin, 
dans son intégralité, la miraculeuse histoire de Chris- 
tophe Colomb. 

« Le mardi, 13 décembre 1502, pendant que l'Amiral 
agonisait dans son lit de douleurs, une clameur déchi- 
rante, partie de l'une des caravelles, fut presque aussi- 
tôt répétée par les autres. Ce cri de désespoir retentit 
jusqu'à l'âme du moribond. Il frissonna et rouvrit les 
yeux. 

« Quelque chose d'horrible se passait à portée du re- 
gard. 



1. « La disgrâce n'émeut point Colomb à la façon ordinaire. Il ne 
considère pas son étonnante adversité comme un fait purement in- 
dividuel, la conséquence d'une hostilité de personnes ou de cote- 
rie. 11 reconnaît dans ce qu'il éprouve la lutte du Monde contre l'es- 
prit de foi. « Si c'est une nouveauté, dit-il, que de me plaindre du 
« monde, son habitude de maltraiter est fort ancienne. Il m'a livré 
« mille combats et j'ai résisté à tous jusqu'au moment où n'ont pu me 
« servir ni armes, ni conseils. C'est avec barbarie qu'il m'a coulé a 
« fond. »Con crueldad fne tiene echado al fondo, » — Hist. de 
Chr, Col., par le Comte RoseUyde Lorgues, liv. III, ch. vu. 
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< Sur un point de Tespace agité par un mouvement gi- 
ratoire, la mer, se gonflant de tous les flots qu elle atti- 
rait à ce centre, se soulevait comme une seule montagne, 
tandis que de noirs nuages, descendant en cône reih 
versé, s'allongeaient vers le tourbillon marin qui sédui- 
sait palpitant à son approche, comme chercbanl i le 
joindre. Ces deux monstruosités de la mer et de ralmos- 
phère s'unirent tout à coup par un effroyable embrasse 
ment et se confondirent en forme d'X tournoyante. 

€ C'était, dit Thistoriende Saint-Domingue, «une deces 
« pompes[ou trombes marines que les gensde mer appel- 
« lent froncks, quel'on connaissait alors si peu et qui ooi 
€ depuis submergé tant de navires (1^. > Un ftpre siffle- 
ment précédait Thaleine fatale qui poussait vers le^ 
caravelles cet épouvantail, alors sans nom dans nos lan- 
gues. Ce genre de trombe est la plus affreuse manifes- 
tation de cette tempête infernale à qui FOrient donna le 
nom même de Tesprit du mal : Typhon, Malheur aai 
navires qui se rencontrent sur son passage I 

< Au cri de détresse qui frappa son cœur, le ^(^ 
homme s'était ranimé. Devant l'imminence de la der 
truction, il se relève, reprend son ancienne vigueur ei 
sort de la cabine afin de mesurer d'abord le péril. Lui 
aussi aperçut la chose formidable qui approchait. U 
mer était soutirée vers le ciel. A ce phénomène inconnu. 
il ne vit point de remède : l'art était inutile^ la naviga- 
tion impuissante; d'ailleurs, on ne pouvait plusgouTe^ 
ner. 

€ Aussitôt Colomb, l'adorateur du Verbe, soupçonna 
dans cet effroyable déploiement des forces brutales del> 

1. p. Charlevoix, Hitt. de Saint-Domingtte. 
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nature quelque manœuvre satanique.il ne pouvait con- 
jurer les puissances de Tair d'après les rites de TÉglise, 
craignant d'usurper sur le sacerdoce ; mais il se rappela 
qu'il était chef d*une expédition chrétienne, que son but 
était saint, et voulut, à sa manière, sommer Tesprit de 
ténèbres de lui livrer passage. Il fit soudain allumer 
dans les fanaux des cierges bénits, arborer Tétendard 
royal de Texpédition; ceignit son épée par-dessus le 
cordon* de saint François; prit en ses mains le livre des 
Évangiles; et, debout en face de la trombe qui s'appro- 
chait, lui notlûa la sublime afflrmation qui ouvre le 
récit du disciple bien-aimé de Jésus, saint Jean, le fils 
adoptif de la Vierge. 

< S'efforçant de dominer de sa voix le bruit de la tem- 
pête, le Messager du Salut déclara au typhon qu'au 
commencement était le Verbe ; que le Verbe était en 
Dieu et que le Verbe était Dieu. Que toutes choses ont 
été faites par lui et que rien de ce qui a été fait n'a été 
fait sans lui ; qu'en lui était la vie, et que la vie était la 
lumière des hommes ; que la lumière luit dans les ténè- 
bres et que les ténèbres ne l'ont point comprise ; que le 
monde qui a été fait par lui ne l'a pas connu ; qu'il est 
venu dans son propre bien et que les siens ne l'ont pas 
reçu ; mais qu'il a donné à ceux qui croient en son nom 
et ne sont nés ni du sang, ni de la chair, ni de la vo- 
lonté de rbomme, le pouvoir d'être faits enfants de 
Dieu; et que le Verbe s'est fait chair, et qu'il a habité 
parmi nous. 

« Alors, de par ce Verbe divin, notre Rédempteur, 
dont la parole calmait les vents et apaisait les flots, 
Christophe Colomb commande impérieusement à la 
trombe d'épargner ceux qui, faits enfants de Dieu, s'en 
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Le 10 septembre 1877, un événement extraordinaire 
qui émut un instant la curiosité humaine dans les deux 
hémisphères, se produisait en Amérique. Les restes 
mortels de Christophe Colomb, qu'on supposait enfer- 
més depuis 1796, dans la cathédrale de la Havane, furent 
retrouvés tout à coup dans celle de Saint-Domingue. 
Une tradition constante, relative à la présence des 
reliques du grand Amiral, subsistait depuis quatre- 
vingts ans dans cette terre qu'il avait si chèrement 
aimée et que, suivant son fier langage, il avait, « par 
la volonté de Dieu, acquise à l'Espagne en suant le 
sang ». D'anciens habitants de Saint-Domingue se re- 
fusaient à croire que le désir, formellement exprimé 
dans son testament, d'être inhumé dans ce lieu, eût été 
déçu comme l'avaient été, de son vivant, tous les 
iiutres désirs de cette colombe amoureuse qui ne trouva 
pas, sur notre fange, une seule place où reposer ses 
faibles pieds trempés d'éther et qui finit par s'échapper 
toute saignante dans le ciel ! 

Mais, du côté de l'Espagne, la surprise et l'incrédulité 

12 
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ne furent pas raédiocres. Lorsqu'on exécution dune 
clauso du traité de paix conclu à BAle, le 22 juillet 1795. 
l'Espagne dut céder à la France le territoire qu'elle 
possédait dans lUe espagnole, le chef d'escadre, au 
moinenl d'abanduiuier Saint-Domingue, avait res- 
senti le patriotique désir de ne point laisser aui nou- 
veaux possesseurs du sol, les cendres de Christophe Co- 
lomb. 

On M' t se trouver sous le sanc- 

tuaire, du En conséquence, on avait 

recueilli, f pompeusement à l'Ile de 

Cuba, une le trouvée dans un caveau 

sans armo t d'aucune sorte. Puis, le 

temps, il s t une nouvelle poussière 

de tous les c témoins de cette spolia- 

tion, le fai tillon s'était parfaîtemenl 

contenté de ï reliques du bienraiteur 

de l'Espagne. 

Au snrplus, qu'en aurait-il fait"? L'Espagne s'est mon- 
trée si ingrate et si noire pour le grand homme qui lui 
donnait, au Nom de Jésus-ChrisI, la moitié de la planète, 
qu'il est bien permis de penser que le profond abûsse- 
menl de ce peuple si héroïque et si dur a été le cbâti- 
menl du crime effroyable de l'avoir fait mourir de dou- 
leur. . 

Et cependant, lorsque le bruit se répandit en Burop^ 
de la découverte certaine des resles d9 Coloinb, le goL^-' 
vemement espagnol, jaloux et humilié, mit en cHiTf^ 
toutes ses ressources télégraphiques et diplomatiqu^^^ 
pour le démentir partout sans examen. « Après avoir -^ 
longtemps fait le silence sur ce Héros, — dit le Com"^* 
Roselly de Lorgnes dans une récente brochure, /es/] 
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Cercueils de Christophe Colomb (1), dont je donne ici l'a- 
perçu, — TEspagne s'efforçait maintenant de procréer 
l'erreur sur ses reliques, en persuadant au monde entier 
qu'elles denjeurent réellement en sa possession à Cuba, 
protégées par sa glorieuse bannière, > 

L'Espagne n'a jamais pu pardonner à Christophe Co- 
lomb de l'avoir faite, pendant deux siècles, la plus puis- 
sante nation de l'univers. En voilà bientôt quatre qu'elle 
le méconnaît et le déshonore 1 Toute le canaille pénin- 
sulaire, monarques en tète, s'est ruée sur ce sublime 
Malheureux qui la fait mugir conome les taureaux de ses 
Arènes, en étendant vers elle ses nobles mains enchaî- 
nées. Elle semble lui dire, à la manière des Juifs blas- 
phémant le Sauveur crucifié : c Que ne te délivres-tu toi- 
même, toi qui prétendais délivrer les autres en faisant 
l'aumône aux peuples et aux rois ? Nous croirons volon- 
tiers que tu es l'Envoyé de Dieu, si tu t'élances de ce ca- 
chot de mensonges où nous avons muré ta mémoire-I » 

Mais la victime; qui était morte^et dont les pieds d'une 
dizaine de générations à tète dure avaient refoulé le ca- 
davre dans les ténèbres abolissantes de Toubli, est enfin 
ressuscitée et c'est l'Église qui nous la montre toute 
ndsselante de gloire. Christophe Colomb, cet homme 
d'incomparable exception, a reçu de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, dont il partagea plus qu'aucun autre les 
souffrances, le privilège réservé de tratneis comme 
Lui-même, tout un peuple stigmatisé de sa mort^ dans 
le sillon lumineux de son immortalité. 



1. Ce curieux opuscule est une feuille détachée de V Histoire pot- 
thume de Christophe Colomb^ ouvrage que j'annonçais dans ma pre- 
mière partie comme devant paraître prochainement et dont le pu- 
blic ne connaît encore que ce seul extrait. 
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Pourquoi donc, alors, revendiquer à si grands frais la 
pauvre poignée de poussière d*un homme de rien, d'un 
batelier, d un pilote, d*un rêveur inutile décédé depuis 
quatre siècles ? Pourquoi ce grand souci national à Toc- 
sion d'un ingrat étranger qui, après avoir accru la do- 
mination de TEspagne de deux cents millions de sujeL^ 
Indiens, dont il était le 'père spirituel, refusa Taumâoe 
de quelques écus, en échange de rÉvangilo qu*il voulait 
leur enseigner et mourut impuissant, au pied de la 
Croix, des éclaboussures sanglantes de leur supplice- 

La réponse est trop facile, hélas I Si, véritablement, il 
pouvait être prouvé que les restes de l'Amiral sont i la 
Havane, ils continueraient d'y être honorés conune les 
débris inconnus qu'on y tranporta en 1795, l'ont été 
jusqu'à cette heure : c'est-à-dire que, malgré la place 
qu'ils sont supposés occuper dans le chœur de la calhé- 
dralo, au-dessous d'un buste assez mesquin, persoune 
ne pourrait dire où ils se trouvent réellement. En 1834. 
il se disait à la Havane que peu d'années auparavant. Ie> 
restes de Colomb avaient été transportés au cimetière 
général où aucun monument ne signale leur présence 
à la curiosité du visiteur. Ces honneurs-là sufilsent à \i 
piété llliaUî de la catholique Espagne et elle prétend 
qu ils nous doivent sufQre aussi, à nous autres qui Qf 
sqnimcs pas Espagnols et, en même temps, à tout^l* 
terril L'Espagne est très persuadée que Christophe CC" 
lomb lui appartient; dès lors, elle est seule juge de la 
pincée de gloire qu'elle consent à lui départir et elk 
s'arrange pour draper sa vieille injustice dans le man- 
teau administratif d'une rhétorique de reconnaissance. 

Mais si, au contraire, les ossements de ce nouveau 
Paul d'une gentilité inconnue jusqu'à lui sont encore i 
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Saint-Domingue, comme il est certainement prouvé ; si 
cette découverte miraculeusement correspondante au 
mouvement actuel de Topinion catholique sur Colomb, 
hâte l'heure désirable de sa Béatification, il est assez fa- 
cile de prévoir Timmense vénération du monde chrétien 
pour les reliques d*un saint dont Texceptionnelle ma- 
jesté lui sera enfin démontrée. Alors il se pourrait bien 
que la cathédrale de Saint Domingue devînt, en réalité, 
la Jérusalem Américaine, comme le lui ont railleuse- 
mënt prophétisé des académiciens espagnols, salariés 
pour être les ennemis d*un cercueil et qui ne croyaient 
pas si bien dire. En ce jour, Thumiliation et la honte de 
TEspagne seront à leur comble et c*est ce danger qu'elle 
s'efforce de conjurer par tous les moyens possibles et a 
quelque prix que ce soitl 

En attendant ce suprême châtiment national, la pré- 
sente brochure sur les Deux Cercueils, qui ne visé que 
des faits récents, donne singulièrement la mesure d'une 
haine dont je ne crois pas qu'il y ait d'exemple et qui, 
par sa persistance de quatre siècles^ prend le caractère 
surnaturel d'une malédiction divine. Il faut lire la polé- 
mique si précise et, parfois, si spirituellement coupante 
du Comte Roselly de Loi^es, pour avoir l'idée de ce re- 
pli obstiné, de cette obduration invincible, de ce front 
de taureau du vieux préjugé Castillan, réfractaire à 
toute évidence, aussitôt qu'il s'agit de ne pas fouler aux 
pieds Christophe Colomb. Le Cabinet espagnol, forte- 
ment ému de l'événement de Saint-Domingue et considé' 
:rant qu'il se devait à lui-même d'obéir à l'hostile tradi- 
tion, au lieu d'envoyer à Saint-Domingue et à Cuba une 
commission d'érudits et d'archéologues, chargea l'Aca- 
démie royale d'histoire de juger du fond de son fauteuil. 
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à Madrid, ce qui venait de se passer aux Antilles. Les 
académiciens qui seront toujours de très dociles su- 
jets, à quelque nation qu'il» appartiennent^ se gar- 
dèrent bien de contrarier le Pouvoir^ qui leur avùt d'a- 
vance, par une circulaire, traôé leurs concIusioDi!. Le 
Comte Roselly de Lorgues lacère et fripe terriblement 
en quelques pages, le travail de ces messieurs. Il nen 
laisse subsister que la honte qui n*est peut-être pas ob 
bien lourd surcroît pour leurs épaules. 

Les circonstances de la découverte des restes sont in- 
finiment simples. Dans le cours des travaux de répara- 
tion de la cathédrale de Saint-Domingue^ ringéniear 
chargé de les diriger découvrit dans la partie souterraine 
du sanctuaire, du côtéde TÉvangile, un colhre de métalsor 
lequel on put lire cette inscription abrégée : D. de la A. 
?•' A*« c'est-à-dire : Découvreur de V Amérique Premkr 
Amiral; et sur les côtés : C. C. A., c*est-à-dire Chn<- 
tophe Colomb Amiral, 

La caisse ayant été ouverte, on aperçut des op>e- 
mcnts humains. A la partie intérieure du couvercle on 
lut ces mots en caractères gothiques allemands : 

ILL" y Es** VoNRA 
D" Gristoval Colon. 

A Texception d'un petit nombre d*os passablement 
conservés^ tout était en poussière. Ce dut étreun^ 
étrange émotion. Pour une âme un peu profonde, te 
restes d'un inconnu sont déjà singulièrement sugge^^ 
tifs de mélancolie quand on les voit très anciens, émiel- 
tés aux angles des siècles et que, toute forme s'éUEi 
abolie, la simagrée terrible du squelette, elle-même. 3 
disparu. Qu'est-ce donc quand on connaît le passé ^ 
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cette cendre^ que ce passé est très grand et que cette 
balayure de l'Éternité a un Nom que Thabitude de le 
prononcer a fini par rendre magique comme une for^ 
mole éTocatoire? Ces détritus de Varbre pensant qui doii 
reverdir un jour» retiennent, malgré tout^ une si éton- 
nante empreinte de la vie, ils profèrent à leur manière, 
une si formidable affirmation de leur essence, qu'on n'a 
jamais pu s'empêcher d'écrire sur les sépulcres des 
paroles d'immortalité. Humbles ou fastueuses, ces ins* 
criptions- veulent toujours dire que le décédé a été ceci 
ou cela plus qu'autre chose^ qu'il est nécessaire que 
l'infini le sache et s'en contente et que c'est sur cette 
sentence lapidaire des honunes qu'il faut absolument 
que Dieu le rejuge à son tour. Mais, si les hommes 
jugent comme ils veulent^ Dieu seul juge comme il 
peut et nul ne sait exactement ce que Dieu peut!... 

La relation d'un pareil événement était nécessaire ici. 

Les chrétiens qui croient avec fermeté au Dieu vivant 

<et à sa Providence, ont généralement regardé ce fait 

comme une sanction divine du magnanime projet de 

Pie IX. La certitude du lieu de sépulture de l'Amiral 

et l'authenticité de ses reliques font disparaître une 

des objections les plus graves à l'introduction de sa 

Cause. En même temps, cette découverte de la tombe 

inconnue du plus grand des hommes éclaire un peu 

plus, au profit de l'histoire, le rôle exceptionnellement 

sacrifié de ce Postulant toujours malheureux, qui ne 

Iianûssait pas avoir obtenu même une sépulture selon 

soji coMir et qui vient à peine de commencer authenti- 

quement le noviciat de son propre tombeau. 

La destinée terrestre de Christophe Colomb fut mar^ 
quée de ce double caractère : l'acceptation et l'abandon 



184 LE RÉVÉLATEUR DU OLOBS 

à Dieu. En effet, jamais Dieu n'exigea autant d uo mor- 
tel en vue de desseins plus cachés et, jamais, depuL^ 
rétablissement de la loi de gr&ce, son action efficiente 
ne fut plus sensible. Au témoignage du protestant Wa- 
shington Irving, € Colomb se regardait comme placé 
sous la garde immédiate de la Providence dans son 
entreprise ». Lui-même déclarait que « Notre Rédemp- 
teur lui disposa le chemin ». A son premier; voyagi', 
il prend directement, comme sll Favait déjà parcourue 
lu route la plus sûre et la plus commode pour arriver aux 
Antilles. C'est celle que suivent même aujourdliui te 
navires à voiles. Trois cent quatre-vingts ans d'expé- 
rience n'ont pas permis aux navigateurs d*en découvrir 
une meilleure. Le grand Humboldt a constaté ce fait. 

Tout, dans cette vie, porte Tempreinte de cette espèce 
de nécessité mystérieuse qui faisait parler les prophè- 
tes et qui plie, au temps marqué, les hommes et les 
choses à Taccomplissement de leurs prophéties. Jusqu à 
(;e jour, Christophe Colomb, envisagé seulement commo 
inventeur, pouvait déjà paraître très grand à quelques 
unes de ces rares intelligences qui connaissent exacte- 
ment la mesure humaine; mais, lorsque TÉglise lui 
aura donné le nimbe des Saints, le monde le verra tout 
à coup tel qu'il est et sera infiniment étonné de ceit.' 
vision. En ce jour, la Mère des &mes manifestera d'uDV 
manière inaccoutumée sa puissance en restituant 1'! 
majesté lésée du Porte-Christ et la Barque de Pienv 
sera le vaisseau très sûr de la dernière pérégrination 
terrestre de ce < Messager des nouveaux ci eux». 

Jusque-là, nous n'avons que son histoire, mais ei 
est-il une plus cruelle, plus douloureuse, plus dése^. 
pérément lamentable? L'injustice a beau être tout bu- 



LE SERVITEUR DE DIEU 1S5 

maine, on ne Tabsorbe pas impunément à des doses 
aussi exorbitantes. La conscience pousse des cris ter- 
ribles et pleure vers Dieu. Aucun homme généreux ne 
pourra jamais lire les actes de ce mart}T sans être suf- 
foqué de pitié et c'est avec raison qu'il disait à la Terre 
de pleurer sur lui. Pour faire équilibre à la surnatu- 
relle iniquité dont Christophe Colomb fut la victime, il 
n*y a que le contrepoids d'une surnaturelle réparation 
et c'est l'Église seule qui peut laver l'opprobre de la so- 
ciété chrétienne en accordant, à cet Atné des membres 
souirrants de Jésus-Christ, la couronne d'immortelle 
gloire ! 



TROISIÈME PARTIE 



OBSTACLES 



L'INTRODUCTION DE LA CAUSE 



OBSTACLES 



INTRODUCTION DE LA CAUSE 



« Congruit* et veritati ridere quia 
« iaetans ; de œmulis suis ridere quia 
« secura est... Ceterum ubicumque 
« dignus risus, officium est. » 

{TertuU. adv. Valent.) 



I 



Ïotre-Seîgneur Jésus-Christ nous parle ainsi dans 
Évangile : « Aucun prophète n'est sans honneur, 
epté dans sa patrie et dans sa maison. » Le Sauveur 
homnies pensait alors à Lui-même, en qui toutes 
ses subsistent et à qui nous sommes tous naturelle- 
at et surnaturellement configurés. Il pensait en même 
ips à nous et, principalement, à ceux d'entre nous, fi- 
es ou prévaricateurs, qui devaient un jour se consu- 
r devant les peuples comme de douloureux flambeaux 
tenir les âmes des hommes dans leurs mains. Cette 
"Ole du Maître, sortie comme un gémissement des en- 
Ules de TAgneau divin, si nettement paraphrasée en- 
te par les crachats du corps de garde et par les clous 
Calvaire, a reçu dans tous les siècles, son parfait 
^mplissement et n*a jamais cessé de peser (comme 
e menace des derniers supplices) sur Timperceptible 
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troupeau des âmes naturellement royales. Les saints, 
los héros, les gens de génie* tout ce qui domine dans 
riiumanité, souffre terriblement et, parce que la Parole 
de Dieu doit toujours avoir sa vertu, même lorsqu'elle 
tombe sur des fronts maudits, on a vu Jusqu'aux ennt 
mis de Jésus-Christ, lorsqu'ils avaient de la gruidenr 
humaine, triompher partout, excepté dans leur pairie, 
conformément à ce qui est écrit. 

Christophe Colomb, cet < homme de Dieu antique >. 
selon le mot de saint Augustin parlant de salot 
Irénée(l);cc Messager de la plus immense NouTelle 
que le monde ait entendue depuis la descente de^ 
langues de feu sur les Douze premiers Évoques de b 
chrétienté ; ce Navigateur quasi épiscopal lui-même, 
choisi de Dieu pour évangéliser, à lui seul, un mondf 
aussi vaste que celui dont les compagnons du Rédemp- 
teur s'étaient partagé la conquête ; cette blanche el 
frémissante Colombe portant le Christ pouvait-elle 
échapper à la loi mystérieuse qui condamne toupies 
aînés de ce monde à être crucifiés dans leur patrie? 
Assurément non. La contradiction humaine, ce eanc- 
tère distinctif, essentiel, de tout ce qui est divin, cette 
probation terrible des serviteurs de Dieu^ dont il est si 
fortement parlé dans l*Écriture, s*éleva tout de suite- 
comme les eaux des Océans, contre celui-là, d^"^ U 
pairie qu'il avait adoptée et qui devint par lui ^ 
(loniiuatrice des nations. J*ai dit précédemment ce quf 
fui cette tempête de Fingratitude de tout un peuple. B 
cependant c^t effroyable péché avait alors son excuse. 
son affreuse excuse, dans l'intérêt bestial d'une cupi- 

« 1. Antiquum hominem Dei. » — S. August, Contra Jvlianw^ 




tl<> lui avoir flnnn^ le Jour. L'ima^natim et li 
M'i<>pul!t»iil A chercher liei^ places publïqacs ot le 11 
Itmc (irKtH'il d'un peuple ail jamais pu « 
Ip» nfrrt > uiifl nii»si glorieuse effile, et renti 
(lf> tniii led cœnrM pnÉiiqu«a s'njoute k te i 
mincp pnlvrrti de loiile la terre pour honoper aamt ft 
winvleiil i'hpiireujie pilé qui a èlé jugée dipue ttah^ 
If r h JAws-OUrisl son deiuième Précurseur ! 



m 



II 



Eh bien, non ! Gênes a honte de Christophe Colomb I 
Je ne parle pas de Gènes laïque et politique, qui, à 
vrai (lire, ne brûle pas pour le Héros, mais qui, du 
moins, tolère qu'on l'admire. Je parle de Gênes ecclé- 
siastique et dévote. On ne le croira jamais et pourtant 
il en est ainsi. 

Si on ne savait rien de Thistoire et qu'on voulût s'en 
instruire à rarchevéché de Gènes, on apprendrait que 
la ville de marbre n'a pas sujet d'être extrêmement 
fière d'avoir donné le jour à Christophe Colomb. Ce 
monstre de gloire ne fait pas précisément horreur au 
clergé ligurien ; il lui fait honte j je le répète, et c'est 
avec la plus étrange de toutes les pudeurs qu'il s'efforce, 
autant qu'il peut, d'humilier en lui l'orgueil national. 

On nous a parlé dans notre enfance de ces villes de la 
Grèce qui se disputaient l'honneur d'avoir vu naître le 
grand Homère* Dans les siècles chrétiens, des peuples 
se sont précipités les uns sur les autres pour quelques 
ossements de martyrs que tout le monde croyait avoir 
le droit de revendiquer. A ce point de vue, l'hagiogra- 
phie catholique est l'histoire, sans cesse renouvelée, des 

13 
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Mères rivales. Le grand roi Salomon sur son troue 
(rivoire y perdrait sa sagesse. Aussitôt qu'il s'agit d'or: 
saint, le délire de Témulation est universel et le lieu 
de sa naissance devient une terre aussi sacrée qu»» 
riloreb pour les générations aux pieds nus qui TOnoent, 
en tremblant , s'y prosterner- Le culte des saints est 
tellement au fond du catholicisme qu'on a ti^ujours 
cru, parmi les peuples chrétiens, que la prospérité de? 
États en dépendait comme la lumière dépend du flani- 
beau et comme un homme dépend de son âme. 

Pour celte raison, et pour d'autres plus profoudes 
encore, toutes les fois que la sainteté d'une créature 
humaine a éclaté quelque part, d'innombrables main> 
suppliantes se sont aussitôt tendues vers le Saint-Sito 
apostolique, seul capable d'en connaître, pour qu'ui 
décret solennel légitimât la vénération des multitudes, 
et permît à l'enthousiasme populaire de s'écraser sur 
son tombeau. Je ne crois pas que dans les di\-hù:i 
i'ents ans d'histoire qui nous séparent des Laneueu^ 
sacrées de Notre-Seigneur Jésus-Ghrist on puisse dier 
un seul exemple de Tinditlérence unanime de ii»uiur. 
peuple catholique à l'égard de la sainteté éclataïue. 
maiiifoslo, incontestable ou même simplement probs- 
blo, (Tuii de ses lils. L'énoncé pur et simple d'une lelk 
ldé(^ serait, à lui seul, une surabondante démonstralio: 
de la plus épaisse inintelligence historique. 

Le démon, il est vrai, nous donne, à toute page de? 
annales de TKglise, le spectacle édifiant de la plu? fa- 
rieuse hostilité contre la mémoire des Saints, dansl<^ 
pays chrétiens où se sont déchaînées l'hérésie formels 
ou rimbécillité orthodoxe plus redoutable encore. Mair 
pour ce qui r'>t de rindifférence, point de nomellr 
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Quand on est croyant, même à la façon du Diable qui 
ne peut s'empôcher de Tôtre dans son enfer, quoiqu'il 
en frémisse de rage (1), il n'est pas possible d'être in- 
différent pour les Saints, parce qu'ils sont les membres 
vivants de Jésus-Ghrist, et qu'en cette qualité ils appel- 
lent invinciblement ou le Thabor ou le Calvaire. Même 
dans cette noble ville de Gênes qui nous intéresse en 
ce moment, cette monstrueuse sorte d'indifférence 
n'exista jamais. Il y a une quarantaine d'années, la 
grandeur religieuse de Colomb y était parfaitement in- 
connue. Les Génois étaient à peu près sûrs qu'il avait 
découvert l'Amérique, et ils le tenaient sans doute pour 
un assez intéressant navigateur, dont ils ne sentaient 
pas autrement le besoin de s'enorgueillir. D'ailleurs, le 
lieu de sa naissance n'était pas absolument certain et 
on pouvait contester encore qu'il eût été, à une époque 
quelconque de sa vie, citoyen génois. Mais si, au con- 
traire, la sainteté héroïque de cet enrichisseur de l'Es- 
pagne eût été connue et démontrée, comme elle Test 
aujourd'hui, on doit équitablement conjecturer que les 
Génois se fussent immédiatement passionnés pour ou 
contre lui, malgré l'incertitude apparente de son ori- 
gine. Au surplus , ce qui se passe en ce moment me 
dispense de prolonger cette digression. 

Voici les faits. 

Le Pape Pie IX entrevoit par une intuition supérieure 
la Sainteté ignorée et méconnue, pendant près de qua- 
tre siècles, de Christophe Colomb. Aussi, à peine remis 
des agitations révolutionnaires du commencement de 
son Pontificat, il charge le Comte Roselly de Lorgnes 

1. « Dîemones CREDUNT et contremidcunt. » — Jac. i, 1*-. 



1» 



S^icnrt la ^ de ce granl SorrOrar de Dieu, et cette 
ne csi écrite. Les éaSOm de le Ugeode protestante 
tombent alors de tous les yeas eaOïoliqaes et le itA\t 
VkB Ccdomb est enÉa eoun. L'^^iseopat s'étaBS^ 
d^anùr si onmplèleaMnt igmmé le Messager de I*£vf0^ 
(jle et adreàs« de Imtes parts, an Saint-Père, de tc^ 
pccmen^es reqinMes à reflet dTeblenlr nntndnctia<xd^ 
»a Cui$e devant la Sacrée Congrégation des Rites^ ^^ 
inunciiâae mouffiment de Topinion porte aux piedJ^^ 
>ucws$eur de sunt Kem Tamende honorable de L"'^ 
v«^ stupèlUt de sa propre ingratitnde. L*éinf ^^^^ 
anrhev^e de Gènes* Vgr Andréa CSiarvas, dii^^^ 
ment intéressé à cette grande réparation catholi^'^* 
prédse le caractère spécial de la Postulation, en s^-^^^^ 
dtant la voie e3Lceptioiuidle. Tai déjà donné tpi^^^ 
détail de cette aHIdre dans TBisÊorique de la Gaose.^ ^' 

Sur ces entreTaites, le plus imprévu de tous les c--^^ 
tacles surgit tout à coup. Un chanoine génois, incoi^^^^ 
des hommes. Tabhé Angelo Sanguineti, helléniste p:^^ 
vérifié et numismate vaticinant^ était, depuis quelque "^ 
années, dans sa \ille, en possession de la gloire dliis^^^ 
rien de Christophe Colomb. Son petit livré, assez p ^^^^' 
temeni venimeux, espèce de castration bibli<^praphiq;^^^^ 
lu volumineux omTage protestant deWashington IrviEr^**' 
donnait à ses candides concitoyens une telle idée ^^ 
ce plagiaire, qu'on pouvait être tenté de supposer q SI^^^ 
la parole du Divin Maître sur les prophètes autochton^^^ 
avait été, pour la première fois, démentie. Il parait q "^^ 
lo discernement littéraire de la Garthage ligurien" °^ 
allait jusque-là. 

UappîirUiuii inattendue du livre chrétien du Con^^^''^ 
Uoselly de Lorgnes vint troubler à jamais les lois^^^^ 
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î ce Tityre canonical si paisiblement étendu jusqu'à 
jour sous la luxuriante frondaison de ses lauriers 
\igraphiques et roucoulant de si inoffensives pastorales 
ir les pipeaux archéologiques de sa gloire. L'histoire 
inçaise de Christophe Colomb produisit Teffet d un 
>on dans une poudrière. Le temps des bucoliques 
issa sans retour. Du fond des entrailles de ce chanoine 
s'éleva soudainement comme un flux de rage furibonde 
)ntre le nouvel historien, contre Pie IX et contre tous 
s évoques de la chrétienté. L'abbé Sanguineti, seul 
3ntre tous, monte au Capitole de sa propre estime et 
B prépare à sauver l'Église. Il ne s'agissait de rien 
loins, en effet, que du salut de la Sainte Église, dan- 
ereusement menacée dans la personnalité littéraire du 
errible chanoine, à la fois par le livre du Comte Ro- 
elly de Lorgnes, par le Pape qui l'avait inspiré et par 
3 grand corps épiscopal qui en avait approuvé le? con- 
tusions. L'historien catholique, il ne faut pas le cacher 
lus longtemps, avait eu l'incroyable audace d'éliminer 
omplètement l'abbé Sanguineti. Il avait consigné sa 
onteuse plaquette à la porte de la critique historique, 
nde irœ, 

Christophe Colomb paya pour tout le monde. L'abré- 
iateur de Washington Irving répandit aussitôt, avec 
n zèle extrême, un certain nombre de calomnies con- 
pe la mémoire du Serviteur de Dieu. Surpassant d'un 
Bul coup les ignobles insinuations de l'École protes- 
ante, il l'accusa nettement dlntrigue amoureuse, d'or- 
neil, d'avidité, d'inhumanité, d'hypocrisie et même de 
ACRiLÈGE ! Une active propagande fut promptement or- 
;anisée. Sous le commandement suprême de ce belli- 
[ueux archéologue, une ligue de chanoines académi- 
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ciciis et de libres penseurs entra en campagne contre la 
vérité et s'efrorça de ruiner» par tous les moyens, la 
grandissante réputation de sainteté de Christophe Co- 
lomb. Le chanoine Sanguîneti se battit en duel contn» 
son propre honneur de prêtre et lui passa sonépéedp 
Scaramouche au travers du corps, aux yeux de ses con- 
citoyens qui trouvèrent cela héroïque et qui eurent la 
force de l'applaudir. 

En 1857, dans un grossier pamphlet dirigé contre le 
Comte Roselly de Lorgnes, il avait renouvelé toutes le> 
accusations formulées dans son abrégé protestant, 
ajoutant à ce petit trésor d'ineptes mensonges le riche 
venin de son pédantisme démasqué. 11 voulut imposer 
de vive force à ses compatriotes et au monde entier le 
fruit de ces précédents travaux de copiste. 11 obtint, d»* 
la complaisance de quelques journaux, une sorte d'apo- 
logie où il était désigné à la vénération des homme? 
comme « ayant bien mérité de sa patrie ». A dater d^- 
<:e jour, les logos et les tripots démagogiques reconnu- 
rent en ce digne prêtre un ardent auxiliaire de lvn> 
desseins émancipateurs et s'engagèrent h le soutenir 
comme une précieuse recrue devant qui s'ouvrait h 
voie Appieniie des plus retentissantes apostasies. Ain?! 
se forma cotte incroyable association entre les libres 
penseurs de loute l'Italie et une demi-douzaine de prê- 
tres génois, qui a pour but d'empôcher la canonisatiou 
do Christophe Colomb. A Gônes, tout membre de TAca- 
démio ou du clergé qui n'admet pas les calomnies du 
chanoine est frappé d'ostracisme, les amis de la vérit»^ 
sont regardés comme des ennemis de la science et dé- 
clarés appartenir à la faction RoseUienne, - 

Tandis que les gouvernements d'Espagne et d'Italie 
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honoraient de témoignages écrits et de décorations 
rhistorien de Christophe Colomb, le conseil municipal 
de Gênes, abominablement trompé par l'abbé Sangui- 
neti, le faisait insulter offlciellement dans la magnifique 
réimpression du Codice Colombo Américano publié 
aux frais de la ville, et les feuilles génoises le bafouaient 
indignement. 

Rien n'égale l'acharnement de cette haine de cha- 
noine. On est obligé d'en chercher la cause ailleurs que 
dans le monde naturel, car, humainement, c'est toutà fait 
inexplicable. L'abbé Sanguineti a tout mis en œuvre 
pour déshonorer le Révélateur du globe et son illustre 
glorificateur. A Gènes, seulement, il est vrai, des ecclé- 
siastiques, inspirés par lui, osèrent vilipender l'incom- 
parable Serviteur de Dieu. Mais de nombreux amis 
laïques de cet étonnant séducteur, répandus par toute 
l'Italie, donnèrent le spectacle inouï d'un dévouement 
poussé jusqu'au déshonneur volontaire. Par la plume 
ou par la parole, un dénigrement sans exemple fut exci- 
té à Turin, à Pise, à Florence, à Plaisance, à Modène, 
à Rome môme, et jusque dans le palais du Souverain 
Pontife. L'abbé Sanguineti osa solliciter de la Civiltà 
cattollca le blâme du livre du Comte Roselly de Lorgnes. 
N'ayant pu l'obtenir, il en fit d'amères doléances dans 
la Gazette deGénes,\eSO mars 1858. Déjà, il s'était plaint 
douloureusement, dans VApologista de Turin, dece que 
l'illustre P. Ventura avait adressé au clergé d'Italie un 
manifeste en faveur de ce chef-d'œi^vre. Il écrivit àParis, 
à Rome et ailleurs, cherchant à soulever Fopinion. 

Le Comte Roselly de Lorgnes, indigné de ces atta- 
ques, mais se souvenant du profond respect que l'É- 
glise a le droit d'exiger de tous ses enfants, surtout 
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dans les siècles de peu de foi, souffrait en silence 
voir un prêtre catholique sur le tréteau des saltimb 
ques de la publicité irréligieuse. Il eût ardemment 
siré de faire entrer un salutaire mouvement de pudeu 
dans rame de ce pamphlétaire si peu sacerdotal. Il s 
tut pendant douze ans, se laissant outrager avec la ré 
signalion d*une <\me vraiment supérieure. Mais, en 1869 
ayant lu de nouvelles accusations contre le héros chrè 
tien, révolté de cet acharnement impie, il adressa a 




directeur du Gioniale degli studiosi une lettre acca- 
blante qui, pour quelque temps, fit rentrer sous ss 
pierre le hideux crapaud de la calomnie. 

Toutefois, sans rien imprimer, celui-ci n'en continu! 
pas moins la diffamation et ne cessa d'agir auprès 
clergé. L'occ-asion lui était propice. Ancien professeui 
HU grand séminaire avec M. Tabbé Magnasco, qui succé — "^^ 

daît au savant théologien archevêque de Gênes, Tillus " 

Ire Mgr Andréa Gharvaz, lequel n'aurait jamais souffert* ^ ^ 
un pareil débordement de vanité blessée, ses relations 
étaient d'avance facilitées parmi les ecclésiastiques. Il 
sut les mettre à profil. Discréditer une histoire publiée 
par ORDRE du Souverain Pontife, maintenir contre Co- 
lomb l'accusation de liaison immorale, susciter le doute, 
(îveiller la défiance dans les esprits et, par l'effusion de 
la calomnie, ompt>cher les Évoques italiens d'adhérei 
à la Postulation rédigée à Rome pendant le Concile, 
tel fut le but denses persévérants efforts. 

En 187i. le Comte Roselly de Lorgues réunit en un 
volume, sons ce litre : lAMiiASSADEUR de dieu et li 
l'APK PIE IX (i\ tontes les preuves des vertus hc'Toïque- 

1. T'n voliuup i.'i-'^: Paris, Pion, 1S7I. 
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et (les miracles de Colomb, en suivant Tordre d'exposi- 
tion usité à la Sacrée Congrégation des Rites. Ce re- 
marquable livre, assez inaperçu en France pour des rai- 
sons qui seront indiquées tout à l'heure, fit grand bruit 
en Italie et porta à son comble la rage chronique de 
rindomptable abbé Sanguineti. La vilaine ligue gé- 
noise décrète aussitôt l'urgence et fait imprimer un 
nouveau pamphlet ironiquement intitulé : la Canonisa- 
tion de Christophe Colomb. Ici, je laisse la parole au 
défenseur officiel du Serviteur de Dieu, à l'éloquent 
Postulateur de sa Cause. 



III 



« Mgr Magiiasco, dit le Comte Roselly de Lorgues (1) 
souvent absorbé par ses fonctions pastorales, n'ayant 
jamais lu la véritable histoire de Colomb, s'en rappor- 
tant au dire de son ancien collègue, s'est laissé circon- 
venir ; et c'est naïvement qu'il s'oppose à la béatifica- 
tion du Héros. Successeur de Mgr Andréa Gharvaz, 
dont le zèle sollicitait l'introduction de la cause de 
Christophe Colomb, Mgr Magnasco, par crainte de dé- 
plaire au belliqueux chanoine, non seulement n'a pas 
renouvelé la demande de son éminent prédécesseur, 
mais s'est refusé à signer la Postulation des Évoques. 

« Le sentiment des Princes de l'Église, des patriar- 
ches, des Archevêques et Évoques des diverses régions 
de la terre n'a pu prévaloir dans son esprit sur l'opinion 
contraire du chanoine Sanguineti. Cependant, parmi 
eux, figuraient des gloires de TÉpiscopat, des illustra- 
tions de premier ordre, ainsi que des Confesseurs de la 

1. Appendice de la 4« édition du Christophe Colomb de Didiar, 
premier éditeur de ce monument historique. Cette édition a immé- 
diatement précédé la luxueuse publication iUustrée de la^ Librairie 
Catholique. 
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Fmî: les un> diversement éprouvés par les outrages, la 
confiscation, les fers, l'exil: les autres ayant heureuse- 
ment échappé aux bourreaux : ceux-ci survivant pénible- 
ment aux torlures, ceux-là portant visibles les traces du 
martxre. Inutilement a-t-on mis sous ses yeux le Bref 
pontifical du 24 avril 1863, où le Saint-Père solennise la 
grandeur apostolique de Christophe Colomb ; le cha- 
noine Sanguineli est d'un autre a>is ; cela suffit à l'Ar- 
chevêque de Gènes. 

< On reste confondu d'un tel aveuglement ; car Mgr 
Magnasco. irréprochable dans ses mœurs, sa doctrine, 
assidu aux cérémonies, ponctuel dans ses exercices de 
piété, charitable malgré sa brusquerie, est plein de bon- 
nes intentions. 

« D'après l'infaillibilité attribuée au chanoine Sangui- 
neti, on s'étonnera moins de ce que l'Archevêché ait ac- 
cordé son visa au fameux libelle : la Canonisation de 
Christophe Cohmih ^i), brutale offense à la vérité his- 
torique, impudente défiguration des textes, s'aggravant 
de nouvelles calomnies et d'une étrange irrévérence à 
l'égard du Pape Pie IX. » 

(Je vais, dans quelques instants, offrir au'lecteur quel- 
(lues-unes des fleurs les plus suaves de cette guirlande 
sacerdotale déposée sur la tombe du saint Pontife.) 

« Ce honteux pamphlet circula promptement en Italie 
par les soins des chanoines génois qui lui procurèren 
des échos à peu près partout. 

« Nous fùmiîs alors publiquement sommé de discul - 
per notre héros de ces abominables accusations. 

« Nous le fîmes avec éclat dans un volume intitula • 

1. La Canonizzazionc di Cristoforo Colombo. — Genova, iS*i^' 



OBSTACLES A l'iNTRODUCTION DE I-\ (L\USE 2C5 

S.VTAX CONTRE CHRISTOPHE CoLOMB, OU kl prétendue 
C/ivte du Serviteur de Dieu (1). Les éloges que les 
principaux organes du Catholicisme et les journaux du 
Vatican accordèrent à notre livre, loin de rendre cir- 
conspect l'implacable chanoine, ne firent qu exciter sa 
pluffle ! 

« Il la trempa derechef dans le fiel. 

^ Le lendemain du jour où l'abbé Sanguineti et son 
premier complice (2) venaient de lancer contre nous deux 
nouvelles diatribes, Mgr Magnasco, pour que la feuille 
ecclésiastique de Gênes, // Pensiero Cattolico (3), ne pût 
les réfuter, lui fit impérieusement défense de reparler 
de Colomb. Cette injonction comminatoire était entiè- 
rement écrite de sa main. Aussitôt Mgr Alimonda, main- 
tenant revêtu de la pourpre romaine, et Mgr Reggio, 
aujourd'hui Évêque de Vintimillc, se rendirent auprès 

• 

1 - Grand in-8. — Librairie de Victor Palmé. Paris, 1876. 

S. Le principal émissaire de Sanguineti est le chanoine Jacques 

Gra.8si^ académicien. Celui-ci, aussi infatué de sa prétendue érudi- 

^on Tariée que Sanguineti l'est de son prétendu hellénisme, n'a 

même le mérite de l'impudence. Sanguineti signe effrontément 

attaques, ses calomnies. Grassi, lui, les colporte, y ajoute 

^^elques jets de sa propre bave, mais, sans jamais oser les signer. 

^^a«si est le Ueutenant le plus humble et le plus fidèle du conquis^ 

^''^^or triomphant de la calomnie contre Colomb, contre Pie IX et 

^"itre sa patrie. 

^est à la libéralité du marquis Brignoles-Sales (parent dp saint 
"ïajiçois de Sales et Tune des plus pures illustrations contemporain 
Q«a de la ville de Gênes) que ce pied plat doit son savoir et son pain. 
^ tnarquis l'avait fait son bibliothécaire. C'est dans sa vaste collée- 
^oa de Uvres et d'objets d'art que Grassi a étudié et acquis tout ce 
*ï^'il sait. Or, son bienfaiteur avait pour Colomb un véritable culte. Il 
*^^t commandé sa statue au sculpteur Raggi. Il l'invoquait comme 
^ saint. Et, sans respect pour cette mémoire, Grassi ne respire que 
P^^^ diffamer le Révélateur du Globe. Il sert de lien aux chanoines 
*]|^®*iabres de l'Académie et maintient le crédit de Sanguineti dans 
•«prit du malheureux Archevêque. 
^- U Pensiero Cattolico, 16 dicembre 187G. 
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de lui pour obtenir qu au moins on put reproduire le? 
nouveaux documents qui justiflaîent Colomb. Ce fuie: 
vain :rArchevùquc resta inflexible et maintint la pn.ihh 

bition (1). 

< Pendant qu'il interdisait au Pensiero Catîo/io) iJ' 
démasquer l'imposture et de confondre le menMinpe. 
Mgr Magnasco laissait tranquillement la Semninf ffli- 
qieusv (2) répéter la calomnie favorite du chanoi:»», 
contre les mœurs du Serviteur de Dieu. 

< Ainsi, tandis que toute la chrétienté précoiihej 
Sublimité de Colomb, seuls les Catholiques génois .'='j:i 
tenus au silence. En tout pays, il est permis de lui ren- 
dre hommage, excepté dans la ville qulUustre à jauiat 
sa naissance î N est-il pas affligeant que, pour menas: 
la vanité d'un chanoine, Tautorité métropolitaine entre 
lienn(ï Terreur au cœur des populations de la Liirurit' 
L'opposition de la coterie génoise a, d'ailleurs, et^f^r 
ap[)lau(li<î des Vioux Catholiques de Suisse et d'Ouîrf- 
llhin. Leur porte -voix principal , le Mentir'*' '/• 
Sotiahv (3), vient joyeusement à Tappui du chaimine.t:' 
proteî^lr contre la Béatification du Héros. Les Roinkeln? 
les Dollinger, les llerzog et autres relaps, paraisse:» 
comme Mgr Magnasco, tenir en assez médiocre esto 
le premior apôtre de l'Amérique. 

« L'ingratitude des Génois envers Christophe O.Monil 
impressionne douloureusement notre âme. La ût^Cr 
marbre s'est montrée plus froide que ses mur> pon 
(ielui qui est son éternel honneur. Exploitant celle ii- 
souciance,b*s positivistes, les négateurs du surnature*. 

1. Il Pcnsirro Cattoïico^ 20 dicembre 1876. 

2. La Seltiiitana relif/iosn, 20 agosto 187(5. 

3. Impriiiui à Ijouii ; premier numéro de décembre 1876. 
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maintenant, veulent faire leur proie de ce nom radieux. 
Ils l'ont ravalé, le prodiguant à des auberges, à des ca- 
fés, à des tavernes, à des tripots. Ils ont osé le prosti- 
tuer à une loge maçonnique î Ils l'ont vilipendé jusqu'à 
placer son image sur le cercueil du hiérophante de l'as- 
sassinat politique, Tinfernal Mazzini ! 

« Cette odieuse profanation n'a guère ému Mgr Ma- 
gnasco; car larchevêque de Gênes ne connaît Chris- 
tophe Colomb que par l'abrégé protestant du chanoine 
Sanguineti, abrégé que l'Académie génoise déclare 
« une belle et consciencieuse vie du héros » et sur la- 
quelle son admiration appelle la reconnaissance de la 
patrie I ! ! L'opiniâtreté du chanoine n'a pas été 
peine perdue. Le journal // Cittadino, organe de TAr- 
chevôché, a proclamé Tabbé Sanguineti YHontieur du 
Clergé de Gênes! En outre, depuis lors, le calomniateur 
a reçu sa récompense dans la mitre abbatiale de 
Carignan. 

« Si nous sommes, bien malgré nous, descendu à 
ces mesquins détails, c'est qu'ils servent d'atténuation 
aux torts du clergé italien envers Christophe Colomb* 
Les agissements persistants de la coterie génoise Tont 
généralement induit en erreur. 

< On ne peut se flgurer l'abominable zèle de cette 
coterie, pour retarder la présentation de la Cause^ tant 
en obstruant de ses calomnies les abords de la Sacrée 
Congrégation des Rites' qu'en entourant de défiances 
et de préventions la Cour de Rome. Elle a mis à em- 
pêcher la glorification religieuse de Colomb plus d'ar- 
deur que pour préserver d'un fléau la patrie. Obses- 
sions insidieuses auprès des journaux, écrits ano- 
nymes, libelles signés, envois gratuits aux prélats 
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influents de Rome, aux chefs des Ordres religieui. 
aux Gonsullcurs des Congrégations, rien n a été épar- 
gné. 

« Tandis que le seul courageux défenseur de ODlomJ» 
parmi ses compatriotes, le généreux M. Joseph Balrii. 
suppliait le Saint-Père en faveur du Serviteur de Dieu, 
et que déjà seize cents signatures s'ajoutaient à sa pé- 
tition, la coterie, pour l'arrêter tout court, répandit 
par l'agence llavas, le bruit du rejet de la Cause! Mal- 
gré les cauteleuses précautions de ces sycophantes. ol 
i\ su d'où venait le coup. Peu de jours après, la Fram 
itoifvelle faisait cette déclaration : « Le télégramiLc 
(luoique arrivant de Home, est de provenance génoise- 
Chose triste à dire, c'est dans la patrie de Cliri>U»ph^ 
Colomb que se trouvent les plus acharnés dét^acteu^ 
du grand homme. Sous la protection de leur Arche- 
vêque, Mgr Magnasco, certains chanoines de Gênes d-, 
cessent de calomnier le hércfs chrétien et, depuis plu- 
sieurs années, s'opposent, par les plus indignes moyenv 
à sa glorilicaLion catholique (1). » 

« Combien de ibis de doctes religieux, de hauts per- 
sonnages de la hiérarchie ecclésiastique ne se sont-ii* 
pas affligés, avec nous, des basses manœuvres du cé- 
nacle génois 1 Uécenmient, le vénérable cardinal IK'îi- 
net, épanchant sa tristesse dans une lettre à S. Ev*. 
Mgr Rocoo Cocchia, Délégat apostolique du Saint- 
Siège, près les Républiques de Santo-Domingo, d'Haîi: 
et de YïMiezuela, ne pouvait retenir ce doulourea 
aveu : « llélas I le dirai-jeV du sanctuaire lui-mémeon 
surgi dani ces derniers temps les adversaires les plifc 

1. La Fioncc Xoifvellc^ 10 octobre 1S77. 
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acharnés de Celui qui a eu la gloire de donner un 
monde nouveau à TÉg-lise de Jésus-Christ (1) I » 

On le voit, par cette longue citation, l'abbé Sangui- 
neti a quelque sujet d'être content de son person- 
nage. L'Archidiocèse fait silence à son aspect, comme 
la terre à l'aspect d'Alexandre, et le plus infortuné des 
Archevêques subsiste devant lui comme s'il ne subsis- 
tait pas. Supérieur à toute Vérité, plus grand que la 
Justice et plus fort que le Destin, infaillible devant les 
hommes et impeccable devant Dieu, cet invraisem- 
blable chanoine, dont les pieds daignent encore fouler 
la terre, s'avance majestueusement contre l'Église et 
contre Pie IX. Il semble dire avec notre communard 
Vallès : « Le règne infâme de la justice a trop duré ; il 
est temps enfin que les bons tremblent et que les mé- 
chants se rassurent. » 

Désapprouvé par presque tous les Évoques de l'uni- 
vers, implicitement condamné parle brefdu Saint Père, 
en horreur aux âmes généreuses et fidèles, setd comme 
le Diable, dans son enfer d'académiciens et de déma- 
gogues, il a cependant le triomphe de retarder l'Hon- 
neur de Jésus-Christ et, dans cette lutte incroyable, 
c'est encore lui qui a l'air d'être le plus fort. A la vérité, 
il n'y a pas lieu d'espérer que l'empire de la terre prédit 

1. Lettre de S. Em. le Cardinal Donaet, reproduite à Bologne 
dans YAncora du 28 décembre 1877. Qu'on se rappelle les effrayan- 
tes paroles de Massillon : « Le sel même de la terre s'est afTadi ; les 
lampes de Jacob se sont éteintes; les pierres du sanctuaire se traî- 
nent indignement dans la boue des places publiques et le prêtre est 
devenu semblable au peuple. Dieu ! est-ce donc là votre Eglise et 
l'assemblée des saints 1 Est-ce là cet héritage si chéri, cette vigne 
bien-aimée, Tobjet de vos soins et de vos tendresses? et qu'oirait 
de plus coupable à vos yeux Jérusalem, lorsque vous la frappâtes 
d'une malédiction éternelle ? » (Sernwn sur le petit nombre des 
élus.) 

14 
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aux Doux (lovî(»nno un jour son parfapo, niai.seii altoc 
(lîuil ciu'il ravisse 1(5 ciel promis aux Viulenls, il irâi- 
vîsiblciuenl sur (îi>iios qui est à priiie une terre et qui. 
sous un h'I ri'b'ime, ne deviendra sans doulf jamaM» 

Dans des jcKU's antiques et glorieux, la vîUedoGêne*. 
dominai rice des mers ot rivale de la i>uissanl«' Wiiiy? 
avait à sa l<Medes Doria et des Spînola, îles Firsohio' 
des <jrimaldi. Alors, on faisait tout Irejnbler. Lr piu? 
grand de ces hommes, André Doria, surnr»niuié le Ko- 
laurahMir et le Léffislateur de sa palrio, fut un iii-iii:: 
redoutable à la France môme. Sous de lids riloveiir.i 
modiu'ne Carlhag»» pouvait croire qu'elle allait a:;\ 
astres. Klle allail simplement à TinviiuMble Sani:iiinv' 
qui remplace pour Tinstant les Doria et les Spinol.i. !'- 
doges populaires et les doges arîstocralîques. et»ju. 
réunit sur >a seule lêt(^ de chanoine mîtré les pnavi.'ir? 
antiques (VA/j/jr du pcujtlr v{ (\i\Cfipiffiinr dr IuJih'r.-, 

Les aiinah'S de (iènes n'étaient pas assez i:lurie::?'> 
Lorsqnr crtte formidable Uépublique sans terrilMi;- im" 
lait lesSarF'asins et les Maures, humiliait Venise el * "' 
Irebalançail en Italie l'iniernale douiiijaliun dl.'^'^- 
i^Yédérir; alors même qu'elle se déchirait ses pp'jin* 
enlrailh's dans les terribles discordes classiques riî- 
(IneliVs rl des (iib«'hns, elh* se souvenait encore «lii^- 
caire de .Ît'sus-Chrisl «'l le secourait, dit Ihisloiri'. ''• 
son ;irK(*nl rt d(» ses vaisseaux. Tout cela est bien rh:-- 
gé mainli'nanl. (ii>nes na plus besoin d'être Qdèle H ■" 
''urenrs écrivassîéres de son adoré chanoine sulïïs»'.'! 
î-.j gloires La patrir de sainte Calherine \\i\ pas plu-î'' 
soin désormais de l'autorité du Souverain Ponlifcp 
t'e la sainteté de Christophe Colomb. Le chanoine 'li • 
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laleiir a parlé et c'est beaucoup plus que ne pouvaient 
espérer de simples hommes nés de la poussière et des- 
tinés à y retourner. Son infaillibilité et sa sainteté per- 
sonnelle répondent à tout, suppléent à tout, éclairent 
tout. S'il lui plaît de jeter au tombereau des immondi- 
ces populaires la mémoire vénérée du plus ^andet du 
plus chaste de tous ses flls, la Ville de marbre le trou- 
vera très bon et balbutiera peut-être en tremblant quelle 
n'en est pas digne. C'est une très grande faveur qu'il 
daigne accorder et il n'y a pas mieux à faire que de bai- 
ser humblement la trace lumineuse de ses pas. S'il im- 
porte à sa vanité de cuistre blessé d'immoler jusqu'à 
l'honneur de tout un peuple chrétien et de noyer dans 
une honte immortelle sa propre patrie, il en est bien le 
maître et les anciens héros ne se lèveront certes pas de 
leur tombe pour châtier le profanateur. 

Heureuse et flore cité î Combien cela eA beau ! com- 
bien cela est enivrant et qu'un tel spectacle est bien 
fait pour nous reposer le cœur des abjections de la Libre 
Pensée et des platitudes démagogiques de ce Iâ^:he 
siècle révolu tiouFiaire 1 



I 

t 



IV 



J'ai promis de montrer quelque chose des inconceva- 
bles façons polémiques du chanoine pamphlétaire. 11 est 
dirficile, je ne le dissimule pas, de concilier l'exactitude 
d'un pareil examen avec le sentiment d un profond res- 
pect pour la persoime de Tauteur. On est prié de croire 
qu'il ne s'agit point d'une fadeur d'amour. Il faut dire 
sans cesse : je déteste un peu, je hais beaucoup, je mau- 
dis passionnément, je n'aime pas du tout. Et quand Tal- 
mable fleurette littéraire aura perdu son dernier pétale, 
nous trouverons un affreux insecte dans le milieu de la 
corolle. 

Les intelligences les plus rudimentaîrcs compren- 
dront que ce petit jeu n a rien d'innocent. Mais il peut 
nous édifier, nous autres Français, sur la véritable por- 
tée d'une querelle bien ridicule, il est vrai, mais où no- 
tre honneur est assez directement întéress*'* pour qu'on 
s'étonne en Italie, et même ailleurs, d'y surprendre no- 
tre indifférence ou de nous la voir i^niorer. 

Le Comte Roselly de Lorgnes fermait rinlroductioii 
de sa magnifique histoin? de Christophe Colomb par le 
mot de Joseph de Maistre : ♦ I^a vérité a besoin de la 
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France. » Il paraît que ce mot indigne exlrômemenl 
Kabbé Saiigiiinoti. Voici ses propres paroles : « Con- 
iiaissanl les erreurs et les maux qui nous sont venu- 
de la Kraucc, nous (lirons sur nos deux pieds :1 
que de Maislrc aurait mieux parlé s'il eût dit que 
la France a besoin de la vérité. » Cette boutade cho- 
régraphique qui n'annonce assurément pas des vu».*s 
très cuncilianles m'a fort surpris. N'étant pas italler 
(»l ne connaissant pas la mystérieuse vertu de ceU» 
locution pleine d'élégance, je me suis souvenu «IV 
bord de ces paroles de l'Ksprit Saint : « Combien ii> 
sont b(»aux, les pieds deceuv qui annoncent l'Évangile 
de paix, de ceux qui annoncent les vrais biens 2 1 » 
Puis, ce souvenir biblique ne se raccordant pa> â 
rinipn»ssion violente que le reste du discours faiiai; 
sentir à mon Ame, jo compris que ce n'était pas cela 
qu'il lallait entcMidre. Alors, repassant dans ma mémoire 
toutes les diverses sortes de pieds que je pouvais uNoir 
aperçus ou imaginés dans la Iréquentalion des hom- 
mes ou dans mes propres rêves, cherchant à péntlre' 
le sens pn^fondémenl caché de cetlp tigure.je ne tr^rJa". 
pas à désespérer (Texlrairo jamais de mon esprit ui;- 
oxplicalion qui me consol«\l. Que lesOKdipes littéraire* 
en décidenl. Mais je pense que l'abbé sera \^ 
sage (W n(» plus se laisser emporter h ce point par 
sa (laFih'sque imagination. C'est d'un fort mauvais 
augun^ d'inv<»quer ainsi le témoignage de ses pio«l* 
quand (Hi dit du mal de la France et qu'on a ralnlelu 



1. <( hiromnïo su iluc i)ie(U cho nu'Lrlio avrebbo detto il de M:;;*:r* 
s».* av<».^s<' dctio c\\r la rnuicia liabisojrno d«U.'i vorita. ^» SxNt.riN:-'- 
Di ifna mdnva Storia di Christofttro Cotombo^ etc., p. 2M. 

2. Jiom.^ X, 15. — Isa(t\ lu, 7. — A'a/i., i, lo. 
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laror la guerre. Qu'il y prenne garde, au contraire, 
o t CI jïW se cramponne solidement par eux a la terre. Qu'il 
s*3 sou\ienne de la fâcheuse aventure de Simon le 
\ïi"t^:icien, auquel il ressemble par certains points qu'il 
a l€3 malheur d'ignorer, et qu'il se demande où étaient 
1^55 pieds de cet imposteur quand saint Pierre invoqua 
1<3 T^om de Jésus-Christ. 

Tabbé Sanguineti a une très belle haine contre la 

nce. Pour lui, ce beau pays est uniquement le ré- 

coi>f.aclede l'orgueil, delà frivolité, des spontanéités 

exioe^ntriques, « le pays d'où viennent les modes et les 

l>aill<:)ns volants » , car, il est bon que vous le sachiez, 

l'alité a horreur des ballons volants, probablement à 

en. lise de ceux qu'il lance et qui ne volent pas. En général, 

il I> féfère qu'on rampe. Dans ce cas, il n'est pas obligé de 

l^voT les yeux au ciel et c'est autant de gagné pour cet 

H r\ispice de mensonges. Personne, d'ailleurs, ne trou- 

^"^ra. surprenant qu'un académicien, allié des francs-ma- 

çoiis contre le Pape, haïsse la France aupt)int d'en baver 

d^ fureur. Mais le fond de cette haine, c'est tout simple- 

^°^^ràt le livre du Comte Iloselly de Lorgues. 

•^ Mon entreprise, dit-il, est de prouver que M. le 
^^ïXàteRosellyde Lorgues est un charlatan» (ciarlatano.) 

^^^"estce quenous appelonsen France avoir le cœursur 
^^ ^Tiain. — «Ces pauvres Français qui s'exaltent si faci- 
A^iïXentont pris au sérieux chaque assertion et se sont 
^'^^Housiasmés. Je les plains, et à cause de leur carac- 
. ^^G et parce qu'ils n'étaient pas tenus de connaître à 
^^^1 rhistoire d'un étranger. » Admirez-vous comme 
^^^lù un homme qui se dompte ! Il est très évident qu1l 
nox^v- déteste, et, cependant, la charité, plus forte que 
^^t, surmonte les aspérités de ce grand cœur sacerdotal 
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et élùvo son Ame jusqu'au pardon des înj!ires rlont il;ili 
misr'ricordo de iraccabler qu'un seul ri'enlro nou-. li 
nou< plainl parce que nous sommes faibles, mais ilne 
plainl pas « ces prélals qui ont voulu prendre uneparî. 
active à cette aiïairo. Ils ne devaient pas s'cnpouffwr 
dans cette mer saîis m avoir mesuré le fond. »— En 
clFel, tout homme qui s'engouiïre dans une mer tsî 
inexcus.Ml)le de n'en avoir pas auparavant me-iin.* if 
fond. Gela saute aux yeux. — « C'est une honte pour 
les (înnois d'rlre .-dlés c^omme sprrîf?)i prcff.^ di-rri^rec" 
petit i*arisien vaniteux, de s'être laissé înipnser pKir 
ses gasconnades. > — Jt» ne remarque pas lequitê »> 
ce dernier reproche. Les (îénoisn'ont pas. que jesn-h»' 
beaucoup adniin» ni suivi, jusqu'à cette heure, le Pari- 
sien en question. Ils l'ont encore moins « idolAln;- 
encensé ». — * Kn somme, .son svstùme IcsAsl^'m» 
du Parisien - esl un amasde contradictions, «le pasti<-h*v 
La vanit:'» le jx^ussa, la léjjrèreté le i^Miida, les applaiitli- 
S(Mnents le puiflùrent, les contradictions le firent f'f- 
nrr m hrff » ( dare inbestia ;. — Combien ce chaïK-in 
est ^^alanl ! — « Je crains qu'il n'en vienne ouverî::»m»' : 
à la folio véritable. » One cette crainte esl donc tmich.ii' 
et qu'il est retirret table, qu'une \ieillo Ame si tendre ■ 
soit égarée silori^Menij)sfi la recherche d'un style nn": ■ 
et délicat! Après avoir traité le Comte Hosrlly ■ 
Lor^nies iXorrar/ani et d'/V//y7V/<////,Iechan(dne conili' 
« Tant ([ue l'fclise n'aura pas anmij': l'iiistoire. je c ■• 
tinuerai à avoir le droit de proclamer charlatan, fan. '- 
que, imposteur, l'illu^trissinn» Monsieur le Comte : 
ces messieurs ... maiimo:sets » :bambo(u*r: . 

Ces //^/'//v//o/rsY/\, j on demanic pardr^n, c'est d'al - 
S. S. le PAPL PIK IX, par ordre de qui riiisloir--- 
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Oolomb fut écrite, ensuite la majorité des Évoques si- 
p-nataires de la Postulation, et enfin l'élite des fidèles 
dsuis le inonde entier. 

Mais cela n'est rien, sans doute, puisque l'abbé San- 
^uineti est approuvé par les francs-maçons et les Vieux 
C ^^thoUques, et que, d'ailleurs, l'Eglise n'a pas encore 
c annulé l'histoire ». Elle y viendra peut-être, un de ces 
jonrs, l'insulteur de Pic IX ne craint pas de paraître 
l'espérer, car il n'a pas été promis que les portes du ciel 
prévaudraient contre l'insolence des chanoines vaniteux. 
Le jour où l'Eglise aura annulé l'histoire, il n'y aura plus 
de charlatans ni de marmousets pour TabbéSanguineti. 
Il n'y aura plus que des libres penseurs pleins de ten- 
dresse et de courtoisie. Son langage sera doux et hum- 
ble et c'est le Comte Roselly de Lorgnes qui se verra 
contraint de l'admirer. 

^Vnità cattolka ayant publié de très remarquables 

^ticles, malheureusement élogieux, sur la nouvelle 

Msloire de Christophe Colomb, l'inflexible chanoine les 

appelle nettement « un labyrinthe de stupidités et de 

^ntradictions ». Il affirme que ceux qui sont si soi- 

^oux déshonneur de Colomb faussent son caractère, 

Pervertissent son histoire, lui enlèvent ses mérites réels 

P^Ur lui attribuer ceux qui n'existent que dans leur 

^'^agination. Ils fabriquent un Colomb idéal et fantas- 

^^Xie.« Pour en faire un saint, ils en font un idiot {1), » 

Je crois que nous tenons enfin le vrai fond de sa pen- 

^^^, à savoir qu'un Snint, tel que l'Église entend qu'on 



c^ 



■■' - « Per famé un santo, ne fanno un idiota. » (Saxouineti. La 

^ *^^onizzazione di Ctdstofovo Colombo^ p. 17 ) On ne peut guère, 

^^^ observer le Comte RoseUy de Lorgnes, féliciter M. le chanoine 

^ ^«tte dernière phrase, copiée du journal mazzinien le Movimento* 

ï* lus irréconciliable ennemi de l'Eglise. 
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h\ soil, c»sl iuH!(^ssîiiremenl un idiot. L'/V/rW du chanvino 
Saiijcuinrtiesl bien différent de col idiotisme deln vorlu 
qu'on ose nous montrer dans Christophe Colomb et «lan? 
les autres Saints. Le commerce des libres pen-eiir>lu: 
a appris à connaître la véritable grandeur chréthiine. 
et il ne tient qu'à Ini de nous étaler un idéal toiitûfait 
imposant et nullejnenl fantastique. Le vrai caraftèrv, le- 
ittrrifrs rrr/s de C(»lomb,ilse charge de les rélablirilai? 
la hnnière «Tune critique transcendante que le zcU^'l':- 
vorant de la Maison de Dieu i)ouvait seul lui in>pii>'r. 
Les voici: Chrisloiilic Colomb était un concubinairi\'.u 
orgueilleux, un avare, un bourreau, ini hyjMH'rit^çlîi:. 
sacriléiÇ(». C'esl là ce qu'il faut admirer en lui et'jiiv'i 
on vient dire, par exemple, qu'il brûlait, de l'amour «Jr 
Dieu et qu'il était chaste, l'abbé Sanguineti juge «ju'"' 
Ic déshonore et qu'on le souille. 

Ces édifi/mtes manières d'être ayant été altribiiêes " 
Colomb, par l(^s historiens protestants, l'abbé Sani-'iiii!'?" 
ne peut plus contenir son enthousiasme, et son v.-'V.f 
co'iu' (lébord(^ de reconnaissance. Le jour où il ÎJ 
Washin.irton Irvin^ pour la première fois, il a pu. l'iJ 
aussi, chanter le .Y////r dittdlth Qi mettre au défi tnu: 
écrivain catholique d'écrire une histoire plus * util»* -i 
la cause du catholicisme >. Ses sympathies protesl.îi:-'^ 
S(î révoltent quand Yï'nih) cattolica dit que. jibijUSJ 
Ponlifioat de Pie IX.Cliristophe Colomb fut mécoinui^ 
défiguré. Il s'écrie : imptichnit et In/pfrholifju^ w^ 
smtfje ! Les généreuses colères de sou Ame remporti-^ 
lellemenl du coté du protestantisme qu'il [luUïse ^■■ 
véritables ruprissements quand on ose parler autrome: 
que le preiuî(»r [)rt»lestant venu. 

En propres termes, il refuse d'admettre qu'un p:- 
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testant puisse voir moins clair qu'un catholique dans les 
questions d'histoire et d'archéologie. Il semble même 
peu éloigné de croire que le catholicisme est une ma- 
nière d'obscurcissement pour l'esprit et que le vrai point 
de vue pour juger l'histoire ecclésiastique est le point 
de vue luthérien, méthodiste ou calviniste. Doctrine 
admirable et bien digne d'un tel prêtre, laquelle aurait 
pour conséquence immédiate d'exhumer comme docu- 
ments historiques les Centurirs de Maf/debourg, par 
exemple, ou tout autre factum de la même provenance 
etxie la même autorité î 

Si Ton ne savait pas qu'il est dans la nature de lesprit 
bumain de reproduire obstinément les mêmes platitudes 
et les mêmes préjugés, il y aurait lieu de s'étonner de 
la persistance vraiment exceptionnelle des idées espa- 
gnoles ou protestantes sur Christophe Colomb. L'Amé- 
rique découverte par hasard en cherchant autre chose, 
les vues intéressées et sordides du grand homme, sa 
<^ruauté,sa fourberie, son orgueil, son immoralité et jus- 
qu'à cette sotte légende de l'œuf; telles sont ces idées à 
peu près aussi anciennes que la Découverte, enfantées 
tout d'abord par l'imagination des Espagnols qui ne par- 
tonnèrent jamais au Donateur du nouveau monde leur 
effroyable ingratitude. Les protestants vinrent ensuite. 
Washington Irving en tête, qui voulurent bien admirer 
Colomb, mais à la condition expresse qu'il n'y eût pas en 
lui un atome de sainteté, et qui recueillirent avec une 
pieuse équité cet héritage de sottises et de mensonges. 
Snfln, les rationalistes purs, tout en se gardant bien 
^'effacer une seule ligne de cette page du IAwq d'Or de 
1^ calomnie. y ajoutèrent l'appoint désintéressé de leur 
iï^ductions critiques. L'abbé Sanguineti, uni de cœur 
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et (Ir piMLSôiî à toutes ces belles Ames, va jusquii ?*jii- 
hmir a\T(', le paslour William Robertson que si O'ioml' 
n'avait pas existé, rAmérique n'en aurait pas muin«élr 
découvorlo, ce qui réduit le Mandataire dt* JOsus-ClinV 
aux humbles proportions d'un inventeur quclcoDiiu»- 
qui découvre une force motrice en faisant bouillir >oi. 
pot-au-feu. Cela n est pas idéal, sans doute, mais comme 
ce théulojrien confond absolument Tidt^al avec le >nnï:- 
turel et mémo avec le fantastique et que, d'ailleurs ii 
est infaillible, on ne peut guère espérer qu'il sesouvlec- 
dra du surnaturel quand il a si formellement déi'U^« 
guerre à tout idéal. D'ailleurs, la scîtMicc moderne, fon 
peu éprise» du surnaturel, est pour lui. Celle stwff 
qui ne croil i)asplus à la mission divim* de Colomb qu-- 
celle de Jranne d'Arr ou de Moïse et qui pense qu'un '!•- 
couvro des ànies avec des boussoles, ne douh'pasquel'^ 
proférés (h* l'art nautique n'eussent amené hif*nWIM- 
hivnt la découverh' du Nouveau Mondt\ C'est T-finK 
di'rillu>lr»' Prussien llumboldt d du irrami p'njr.ii'b* 
IJabiîiel. lesquels ont délivré, en bonne forme, un iT-i- 
Ilcat di.irnorance au Révélateur de la Création. 

Le premier le dérlare * dépourvu d(* tnutf i'ulïu>: 
intrllectm^lle... dénué (rinslruclion, Olrantr^r à ii 
pliysi(|ur et aux sci«Mices naturelles... peu familier -ivec 
les malhémaliques 1) ». Le second prend en pitié ?* 
i^noraiicj' sur les questions cosmogrraphiques: le jucr 
plus arriéré qu'on ne l'était au temps d'Alexandre 1^ 
Tirand, (U trouve * Aristolr beaucoup plus avaiic-r '- 
génjLj^raphir ([ue (ihristuphr Colomb (2) >. 



1. Hmnlw.l.h. r„.v„,'>,v. t. II. y. ;}2«>«*i :m. 

'l. B;iliin«?t. JnfU'cnfc des co/'rants dr. la î«u*r ,\t/r /■ * ...i-i" 
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Un maniaque des plus singuliers, — dont la folie 

usiste à fouiller jusqu'au sang toutes les bibliothè- 
aes de Tunivers, dans Tespérance d'y découvrir des 
•«uves de la non-saifiteté de Colomb, — le bibliogra- 
■.e américain , M . Henri Harrisse,homme parfaitement sûr 
le Dieu n'existepas, a fixé au 22 avril de Tannée 1500, 

découverte de l'Amérique, an admettant que Chris- 
phe Colomb ne fût jamais né. Post hoc, propter hoc. 
Un autre faquin scientifique, le Xénophon et le Hum- 
►Idt des commis voyageurs, le rutilant Jules Verne en- 
I , dans son histoire populaire des Grmids voyageurs^ 
-Touvé le moyen d'ôtre encore plus étonnant. « On 
^t certifier y A\i-i\, que Colomb est mort dans cette 
3yance qu'il avait atteint les rivages de FAsie et sans 
oir jamais su qu'il eût découvert l'Amérique. La ren- 
otre du nouveau continent ne fut qu'un ha^^rd. » M. 
les Verne qui a tout inventé pour tout enseigner, igno- 
ra éternellement que Christophe Colomb connaissait 
xistence d'une mer libre au delà de ce nouveau con- 
nut et qu'il n'accomplit son dernier voyage qu'en vue 
! trouver un passage de T Atlantique à la mer des Indes. 

conjecturait que ce passage devait être situé vers 
3thme du Darien, précisément à l'endroit où M. Ferdi- 
ind de Lesseps entreprend aujourd'hui de le réaliser, 
"odige d'intuition attesté par les historiens du temps et 
enUonné par Washington Irving lui-môme, si digne 
iurtant d'être lu par Fauteur des Enfants dulcapitai- 
? Grant (1). 

i- Le même romancier voulant faire du grand aperçu historique 
oute auguralement que a si Vasco de Gama avait précédé Colomb la 
'^îouverte du Nouveau Monde aurait vraisemblablement été retardée 
^ plusieurs siècles », puisqu'alors on aurait cherché les Indes à 
'*t au lieu de les chercher k Vouest, Il est vrai que le Cap de 
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L'abolition <!<• lout surnaturel hisloriqur est le besoin 
pi'rprlut'l (Ir (M'sr-crivaiiis saiisDieu,quinepeuvcnt sodé- 
IViidn' iVinUimov /nf//tf/hmtimt l'Amplillciiteurdu mon- 
de, mais <|ui s'inipatienlent de son Christ et voudraîenl 
(pie celle Cahnuhp n'eût jamais y^o/*^» que le Hasff?'d k 
travers les mers. Tout à l'heure, je nommerai le plus 
i^rand do tous, celui devant qui les noms qui précèdent 
sj>nt comuu' du vent irlacé et de la ptmssiùre. On verra 
alors toute la lam«'nlable puissance du préjugé moderne 
ri rinexprimalde hestMii universel de la sanction au- 
misu» impliMve [»ar rEpiscopal. puisqu'il a suffi delà 
gloire Irsri» de C.hrisiophe Colomb pour faire chanceler 
dan< le rloaiiue desi»pinions basses et médiocres l'uue 
lies Ames lr> plus lumineuses qu'il nous ait été donné 
de ciMitiMiipler ! 

iV tjnil \ a d'f:mii:e. c'est qu'on ne voie pas qu'^n 
donnant de îout secours scientitique lo sublime Navîga- 
iiMiv. iU t'ont r '!:iUM'an\ veux, parle contraste du résultat. 
rc\it!e;\*c '.v-.^i^'ible du Mandat divin. Lui-mî^mequi 
'^.'lît.;:. .i>>*;n:'.u*:'.: r.neiix que personne, l 'insufTiïiance 
li.^ >^':'. >.i\ ■::• ■\ow lUio le raiSk.Minemenî, les niathéina- 
!.i;iîc> c ;•> v.U:;>pemoî.,los lui .'lU été d'un faiblo 
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Dans une lettre à la Reine datée du 28 lévrier 1495, 
l'un des hommes les plus remarquables du temps, l'il- 
lustre cosmographe lapidaire de Burgos, don Jaime 
Ferrer, disait en parlant de Christophe Colomb : « Je crois 
que, dans ses hauts et mystérieux desseins, la divine 
Providence la choisi comme son Mandataire pour cette 
œuvre plutôt divine qu'humaine,^ mas divina que hu- 
< mana peregrinacion », qui me semble n'être qu'une 
introduction et une préparation aux choses que cette 
même divine Providence se réserve de nous découvrir 
pour sa gloire, le salut et le bonheur du monde. » 

Quelques mois plus tard, il écrivait à Colomb lui-même 
ces paroles extraordinaires: 

< Je ne crois point errer en disant. Seigneur, que vous 
remplissez un ofQce d'Apôtre, d'AMBASSADEUR de nreu, 
envoyé par les décrets divins révéler son saint nom aux 
régions où la vérité reste inconnuo.ll n'eût pas été infé- 
rieur aux convenances, à la dignité et à l'importance de 
votre mission qu un Pape ou un Cardinal de Rome prît 
en ces contrées une part de vos glorieux travaux. Mais 
le poids des grandes affaires retient le Pape : la sensualité 
de ses commodes habitudes, le Cardinal; et les em- 
pêchent de suivre un pareil chemin. Pourtant, il est très 
sûr que, dans un but semblable au vôtre. Seigneur, le 
Prince de la milice apostolique vint à Rome, et que ses 
coopérateurs, ces vases d élection! s'en allèrent de par le 
monde s'exténuant, harassés, leurs sandales usées, leurs 
tuniques trouées, leurs corps amaigris par les dangers, 
les privations, les fatigues des voyages durant lesquels 
souvent ils mangèrent un pain d'amertume (l). » 

1. « On reconnaît, dit le Comte Roselly de Lorgnes, dans cette 
censure de la mollesse du cardinalat sous le Pontiûcat d'Alezan- 
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Ce lémoipnage d'un contemporain m'a paru à sa pi- ace 
ici, tellement il est considérable et tellement il rapeti sse 

rig-noble polémique de pédagogue que j'ai le dégoût io 

raconter. 

Pour revenir à Tabbé Sanguineti, que je n'àuraî i — 3as 
l'ironie cruelle d'appeler un vase cVêlection^ et qui -ne 
s est probablement jamais informé des fatigues de rap<iDS- 
tolat évangélique, il raille lourdement YUnità cattol^^ 
pour avoir parlé des « mystérieuses attenances » q; ni 
paraissent unir la résurrection de la gloire de Colorxib 
au Pontificat du premier Pape qui ait visité le contino nt 
Américain. Il nous apprend qu'il ne faut pas confoiicXrc 
le Pape Pie IX avec l'abbé Masta'i. C'est seulement Tattli^^ 
Mastaï qui amis le pirddans leNouvcau Monde .Qua-X^^ 
auPapr, c'est une autre affaire (1). D'ailleurs, * ral>l>« 
Mastaï, dit-il, demeura deux ans au Chili, terre que 1 * 
moindre écolier sait n'avoir jamais été touchée ni coun 
parrinvonteurdi^rAmérique. Donc, ni les temps, ni 
lieux ne rapprochent les idées d(^ Colomb et de Pie l ^ 
rt les attenances nijslérieuses s'évaporent proprenic?* ^ ^ 
dans le niyslère. » Il doniandc qu'on lui explique cT^ *^' 
attenances et déclare n'y voir, pour lui, « autre chc^^ ^^^ 
qu'une phrase vide de sens » . 

dre VI, la rigidité d'un pur catholiqn*^, la liberl»' frondeuse d ^ *^ 
large efti)rit, au milieu d'une t'ni pleine de soumission. On voit auL - 
que, fort de >on iitiacliemoni à l'Eglise, le lapidaire de Burgos 
paraissait guère ^inquiéter de l'IiK^uisition d'Es[>agne. >* 

1. La Cnnoiiizzaz'ontc di fjristvfor't Colombo^ p 10. Cette rem ^^^ 
quable distiuciinu entre ral)bi'' Ma>iai et le Pape Pie IX est une ^^ ^ ' 
sez bonne idée de b()uddlii>ie. Ce dédoul)loment absolu de la nersi— '"— * 
ne liuni.'iine, celte présence esM-ziticllc de deux hommes distinct 
montré»' j)i.»ur la i)reniiérf' îoi^ dan^ un seul être humain, nou^ p- 
met d <'>pérer qu''lqu«' aitiiar ifrochain et tout à tait inattendu 
la personne du cliani»iuo. t^Mie iM'u>era-t-il alors de l'abbé San^' 
neti .' 
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Cette demande d'explication étant absolument dé- 
nuée d'ingénuité, je ne la lui donnerai pas. Cependant, 
comme il ne faut pas non plus qfCil nous accuse de 
tenir la lumière sous le boisseau, je vais m*efforcer de 
lui montrer et de lui faire, en quelque sorte, toucher 
au doigt, d'autres attenances non moins mystérieuses, 
mais beaucoup plus à sa portée et c'est par le flambeau 
de Tanalogie qull lui sera donné d*éclairer les parties 
ténébreuses du vaste palais de son intelligence. 
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Ayant à rendre publiques les causes trop peu con- 
nues de l'apparente indifférence de la Cour de Rome 
pour la Cause de Christophe Colomb, je suis malheu- 
reusement forcé de parler du triste chanoine San- 
guineti beaucoup plus que je ne voudrais et beaucoup 
plus surtout que ne le comporte l'excessive médiocrité 
de ce personnage. Mais, comme de tout temps, Dieu 
s'est servi des enfants et des faibles pour manifester sa 
puissance et qull se plaît à susciter des plus basses 
Tégions de ce monde ses apôtres et ses témoins ; de 
même, l'Esprit du Mensonge,—- ce singe perpétuel des 
CBUvres divines, — suscite à son tour, assez ordinaire- 
ment, des imbéciles et des impuissants qull remplit 
de ses ténèbres et qu'il gonfle de ses fureurs pour 
combattre la vérité. C'est par là qu'on peut expliquer 
l'inconcevable fascination exercée par de misérables 
hommes sur l'immense multitude des intelligences su- 
perficielles et l'étonnant pouvoir qu ils ont quelquefois 
de s'opposer aux plus beaux effets de la miséri<x)rde de 
Dieu. 

L'abbé Sanguineti, malgré son néant, a le honteux 
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lionncur cl*ôtre à cette heure, un réel obstacle à la 

Klorilloation du Héros chrétien. L'opposition de ce pr^^- ê- 
tre malfaisant n'est pas sans quelque analogie avec le 
pet fi fjrain f/e sable que Pascal nous montre si malec^ n- 
oontreusomenl logé dans \ uretère d'un autre graic=id 
homme. Sa petite vanité saignante deTrissotin dédaïir" i- 
gné contrebalance les désirs de TÉpiscopat et tient t "n 
fohec un dessein de la Papauté. Le zèle de sa haine a 
fructillé comme un apostolat. Inspirés par lui, envoyeuses 
par lui. continuellement allaités de ses conseils et foi 
lillos dt» ses exemples, des hommes de haine, des 
olosiastiquos plus ou nuâns abusés, ont été porter dai — lais 

toutes les ilinvlions possibles la graine féconde des pli Jis 

s« audalouses imputations ^i • C>st un vaste complu»- o\ 

\\M\ln^ la Justice où viennent d*i»lles-mèmes sengou sf- 

fr^^r et >\U*si»rlvr toutes les diverses sortes de ressent î- 

moiv, *iuo lospr'a humain cnnt avoir le droit d'oppos^^r 
À ; Kspr;; ôo Oiou. La ville dt^ lîènes est le foyer to^uJ- 
>^;;rs ;:*.;. ;'.*.;;o>vvr.: li»* oeUo irradîation de haines fe^^"- 
x<:;;«'^ o. .■.:*... ^caI-.ts •! oVst sous le patronage inB- =>' 
\\\yw,\,\. .\\\ v^:....: : r,î>;ei;r que s\-lalK«n:* en sécuii ^^ 

\ . : . \ vv'.A i>: ;: explicable, surtout en t:^ '^ 
vu\ ;o oC'. ', . . V: .'?, ;; *:;.èrf iu\ S.\I:.is.Le Comte Rosel 1 ï' 
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de Lorgues, contraint de faire justice une bonne fois et de 
démasquer tous ces Tartufes d'impartialité historique, 
accomplit à la fin, en 1876, cette répugnante besogne 
dans le livre ci-dessus mentionné : Satan contre 
Christophe Colomb, livre définitif et suprême qui clôt 
pour jamais toutes les discussions et toutes les contradic- 
tions imaginées contre la grandeur morale du Héros. Il 
n'y a plus à revenir sur ces divers chefs d'incrimination 
désormais aussi parfaitement inondés de lumière qu'ils 
avaient été précédemment obscurcis par l'insigne dé- 
loyauté des contradicteurs. L'illustre historien démon- 
tre et met sous nos yeux la généalogie très peu ancienne 
de rimposture génoise tendant à établir l'impureté de 
' mœin-s de Christophe Colomb. Il nous offre le tableau 
bibliographique de tous les cuistres bt»50gneux ou per- 
■ vers qui se sont passé laborieusement de main en main, 
comme des maçons à la chaîne, les matériaux spécieux 
de cette calomnie de petite race, qui n'eut pas d'ancêtres 
parmi les contemporains du grand homme et qui n'a pu 
trouver un peu de crédit au xix° siècle que dans 
rimagination prostituée de quelques ennemis da Catho- 
licisme. 

En outre, le ComteRosellyde largues a très clairement 
Justifié son titre, en établissant dans la donnée lumi- 
neuse des faits, la vraie provenance de cette honteusf; 
apposition et la cause profonde de cet acharnement 
invincible, que son livre a bien pu déœncerter une 
fciînute, mais qui n'en contidue pas mriins son affreux 
travail de termite contre rÉ^dise.ll est incontestable que 
t43us ces gens-là sont directement inspirés du démon. 
CJuandmême l'absence évidente dr. tout mobile humain 
x\e fournirait aucune vraisemblance à une aussi grave 
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assorlioli, le raraetère tout à fait spécial de la polémique 
^t^Ilois(^ la cléloyaiité héroïque, Tobstination inexpu- 
Kiiabhs rondurcissement ténébreux des calomniateuTS 
ot, surtcuiU leur inqualiflable rage de prosélytisme- 
sufllraieiit au moins pour décontenancer la plus sophi^- 
lîquo an?unienlnlion do lavocat fangeux qui s'efforcerait 
dt» los disrulpor (1). 

Lo Diablo a dos façor.s d'agir qui lui sont particulifeTes 
ol qui nop**rmeHent pas do méconnaître entièrement 
son intbh*noo dans los choses humaines, quand Tinscr^u- 
tablo sa^osso du Diou do Job les abandonne, pour ^n 
tomps« it son administration. D*abord, en sa qualité 
dVspril, il ost hiftith/aàie. Rion ne le décourage, rien, ne 
lo rt*bulo, AnlaiTiUiislo porpôtuellement armé du Pôw 
liuil-puissanl ol oonlradiclour merveilleusement er ^"^^1 
iW Ions SOS oousoils, il oppose sans relâche à la Mlstf^^' 
oi»nlo inllnio qui rôoomponse un simple verre d'eau, l *i^' 
ivpnuhablo sollioîludo d'une haine quîs'olTorce do (l ^'^ 
hoii»»rt»rjusqu7i m^s larmos.ll n'oublie non et nelaî=^^^ 
rîou pordiv. rar il sait Tiniportanco rôollo do loutos X ^'' 
arlioiis humaiîios ot lour rolonlissemonl intorminat-^^** 
ihm> la luMtiludo lUi dans lo dosospt»lr. Par conséquer ^^' 
il no tli'ilaimvo rit'ii ot s:ùt. au b»*soin, so contenter do ^^ 
\\n[ îu>us paiMît pou lit- i-hoso. Fallilt-il obséder ponda ^^^ 
dos aiinooN mi painro nioirio pour ou t»blenir WM ^^ 
souK' disU'av\'.v>!' >oiii'.*IK\il >'o>tiauTait plus viclorie'«'J^ 

l. \v»-.x. ..'^ '..îv.-N ;•.:'•.-•> .;.'•'■ ■.•.!■ *« r.^r :io dar l'ijar A X- -^^ 
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qu'uue soixantaine d'Alexandres. En même temps, il est 
insatiable, comme il convient qu il le soit, puisqu'il sait 
quil n'a que quelques misérables siècles pour s'ap- 
provisionner de damnés dans son enfer sempiternel. 
Seconde raison plus pressante pour qu'il ne néglige 
rien et ne laisse rien à glaner derrière lui à la céleste 
pitié des anges. 

Ënfln^ il est l'Immonde et^ conune tel, il choisit tou- 
jours ce qui lui ressemble, c'est-à-dire l'ordure la plus 
alambiquée et l'infection la plus savante. Le reste n'est 
nullement méconnu^ mais repoussé dans l'accessoire. 
L'objet de sa parfaite dilection est l'ordure parfaite, 
l'ordure de Tâme qui tombe dans le domaine du sensi- 
ble et qui devient matérielle. Le Prince du Mal s'y bai- 
gne^ il s*y vautre avec délices, elle est sa fllle bien-aimée 
et il s'y complaît infiniment. Aussi la Pureté, ce miroir 
ardent par lequel il est consumé de sa propre image, lui 
est-elle en horreur et tous les moyens lui sont bons 
pour l'obscurcir. L'abbé Sanguineti, le négateur fervent 
et infatigable de la pureté de Colomb, pourra reconnaî- 
tre ici, sans aucun efTort, quelques-unes de ces aiienan- 
ces mystérieuses dont je me proposais de lui donner 
l'évidence. 

Il y en a d'autres encore. Le Diable est surtout un 
avocat. Tous les mystiques qui en ont parlé nous le 
montrent plaidant contre nous devant Dieu. Le livre 
de Job nous dévoile ce rôle de Satan qui doit se pro- 
longer avec les mêmes formules jusqu'à la fin des 
temps contre tous les justes possibles. Le Diable, en 
tant qu'avocat, a de grandes prétentions à l'équité 
historique. II a oeci de commun avec beauœup d'autres 
avocats, qui ne le valent certes pas, qu'il se présente 



r toujours comme le défonseur d'ane mi>Hiluâe de 

L veuves ot d'orphelins qui, d'ailleurs, n'ont nullement 

[ Imploré ses services. N'importe. Sa grande finesse 

I considte h invoquer conlre les sainU le prétendu lémoi- 

I guage de tous les malheureux que leurs vertus ont 

I scandalisés et qui se trouvent ainsi réduils à l'indigence 

\ de leur propre mériLe désespéré. Cette façon de plaider, 

malheureusement dénuée de variété, a, néanmoins, une 

cslr^me valeur, sinon nus yeux de Dieu, du moins aux 

yeux de la ^plupart des hommes, pour qui la grandeur 

morale est un ouirage direct et personnel et qui ne la 

partlolinent ordJriaireroenl qu'à la condition d'eu être 

les invcnteiu's ou les titulaires. 

Ici encore, l'abbé Sanguineti qui s'est constitué 
l'avocat du Diable, — ce qui est un moyen d'entrer 
I dans la peau de ce grand plaideur, — discernera sans 
doute, non plus seulement de mystérieuses altenances. 
mais quelque chose comme l'idenHié même. Le Comte 
Roselly de Lorgues lui a déjà Tait entrevoir cette grande 
manière d être qu'il ne remarque pas assez en tui-mème 
et qui pourrait le relever à ses propres yeux, r'il était 
jamais tenté de se mépriser. J'y reviens h. mon tour en 
appuyant un peu plus, afin de lui en donner la vision 
complète. Si celte belle idée pouvait entrer une bonne 
fois dans les cervelles de ses compatriotes, on verrait 
enfin avec la dernière évidence combien le chanoine 
Sanguineti est < l'honneur du clergé de Gènes», et 
combien son Archevêque, le vénérable Mgr Magnasco, 
a raison de le palronner dans son diocèse et de lui con- 
fier la robe sans tache de son honneur de Pontife I 
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T.«ai8sant une bonne fois en ai Mère les misérables et 
^dicules détails de cette polémique sans dignité, J*ar- 
^ve à la plus considérable de toutes les accusations por- 
tées comre l'œuvre du Comte Roselly de Lorgnes. Ce 
gtîef littéraire ou historique, comme on voudra, n'est 
P^s personnel au chanoine, quoiqu'il Tait assez impé- 
rieusement articulé. Il est commun à toute une école 
'^^^deme et intéresse au plus haut point tout ce qui 
P^nse encore dans notre siècle. Cette école, soi-disant 
^ Clique, reproche à l'auteur de Christophe Colomb 
^*Q?oir introduit c le sentiment dans l'histoire >. S'il 
^\it en croire ces Messieurs, c'est la plus détestable et 
^ plus fausse méthode historique qui soit au monde, 
^lon leur Jugement, l'histoire est une analyse patiente, 
^e dissection acharnée des hommes et des faits, abso- 
^nent exclusive de toute synthèse et de toute vue 
ensemble, d'où le sentiment, c'est-à-dire TAme ' hu- 
^ne, doit être bannie, — comme des marbres de 
^xnphithé&tre, — avec la plus inexorable rigueur. Le 
>cument seul, dans sa parfaite sécheresse, la lettre 
^rte des faits, le renseignement infinitésimal, Tin- 
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vestigalion corpusculaire, la perscrutation ei 
que des petites causes et des petits effets da 
'immenses flresques du Passé, voilà ce qui ( 
mais apaiser la faim et la soif de Thommi 
cette noble curiosité qui veut contempler dan 
une grandiose Épopée de la Justice de Dieu e 
cho, à travers le silence des siècles, la respi 
ftmes et le battement des cœurs, on iie se me 
peine de la satisfaire et on la méprise tout j 
pour n'en pas même tenir compte. 

Il semble que Tesprit moderne ait horreur 
L'enthousiasme lui paraît une bouffonnerie at 
incompatible avec la gravité scientifique de Y 
Le positivisme le plus bas et le plus squame 
sa bave jusque sur les plus vénérables trai 
rhumanité, et les synthèses du génie le plus i 
le plus perçant n'égalent pas en intérêt le phi 
copique faclum exhumé du fond d'une biblîoU; 
quelque fuligineux argonaute de cette Golchide 
si»Ve. Le Document inanimé triomphe comme 
et monte au Capitole gardé par les oies de la 
saute publicité. La sainte Vérité,renthousiasme. 
les généreuses indignations, suivent à pied gûd 
captifs. L'outil se transforme en un reptile a 
dévore Touvrier. Toute hiérarchie intellectuelle 
versô(» bout par bout et les pyramides pendent 
en bas dans le désert historique aussi bien qui 
politique ou dans la littérature. Dans tous le 
possibles, les livres médiocres sont aujourt 
livres supérieurs et les livres supérieurs sont 
diooivs. M. Zola éloulfe Balzac dans ses mains ; 
un M. Soury ne permet pas qu'on entende les c 
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(le \ Enfant du Tonnerre et la petite crécelle académi- 
que d(; M. Renan couvre les mugissements lointains du 
Bœuf de Sicile. La suave naïveté des vieux narrateurs 
chrétiens s'en est allée de ce monde, les yeux en larmes, 
pour échapper aux ignobles contacts de toutes ces bot- 
tes maculantes de critiques et de savantasses. 

Dans cette universelle débâcle d'une société jadis chré- 
tienne, quelle magnifique thèse à soutenir s'il se ren- 
contrait un homme d'assez de fierté pour ambitionner 
d'être impopulaire : la thèse de la vie et du sentiment 
. dans les œuvres de la pensée î Restituer le pathétique à 
l'histoire, faire pleurer en la racontant, passionner les 
Ames pour ce qui n'est plus, souffleter les froides sta- 
tues avec des traditions et des souvenirs, replanter les 
racines des nations dans leur vrai sol qui est le Passé, 
l'invincible Passé, glorieux ou misérable, qu'on ne peut 
éliminer qu'en s'arrachant le cœur!. ..celui qui ferait cela 
ou qui démontrerait la nécessité de le faire donnerait, 
— en tombant sous Tanathème des morts-vivant* qui 
sont nos juges, — la vraie mesure quelque peu oubliée 
d'un fier artiste chrétien ! 

Qu est-ce, après tout, que l'Histoire, .si elle ne nous 
offre que le stérile tableau des agitations extérieures de 
rbumanité sans éclairer les profonds abtmes de cons- 
- eience privée ou de conscience publique, béants au-<les- 
sous de chaque fait et remplis de ces témoignages dé- 
mrants qui doivent s'en échapper au Jour définitif de 
la Congrégation des peuples dans la vallée de Jo^apliiit ? 
Qu'est-ce que cette aride nomenclature dé\ênemenl.s 
et d'hommes qui galoi>ent en si grand mystère «ur le 
front des siècles, comme de blêmes f^avah^des ap^i:>alyp- 
tîques? Qu'est-ce encore que ces incohérente» c^mipila- 
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lions ethnographiques que nlllumine aucune métaphy- 
sique transcendante et qui se désassemblent comme 
des colliers de verroteries, à la première singularité de 
nature humaine qui vient à en rompre le (11? Un pareil 
enseignement historique, réduit à ces proportions d'éphé* 
mérides et de sjTiôpses chronologiques, est assurément 
la plus vaine des spéculations, la plus creuse et la plus 
caverneusement démeublée des inutilités de la pensée. 
C'est une procession de monstres futiles et de sots fan- 
tômes dans le kaléidoscope tournoyant d'une imagina- 
tion de femme ennuyée. Le froid xix* siècle s'en con- 
tente, néanmoins, et n exige pas qu'on ait du cœur quanti 
on lui parle de ses ancêtres, mais sa frivolité veut qu'on 
l'amuse des aventures du genre humain et cela s'appelle 
dans l'Écriture de ce nom spécialement réprobateui^ • 
V ensorcellement de la bagatelle. 

Les chrétiens qui savent ce que c'est que l'homme 
doivent exiger davantage, lis doivent se souvenir qti^ 
ce monde n'est qu'une figure qui passe et qu'il n'y a ci^ 
vraiment intéressant que ce qui demeure au fond 4^ 
creuset du temps, c'est-à-dire l'Ame humaine etFia^' 
mobile canevas du plan divin. Raconter qu'Annib^-l 
enjambait les Alpes n'est qu'une alTaire de palette, mai ^ 
ce vainqueur avait une âme et le Dieu des vainqueui'^ 
avait ses desseins, et voilà préoisémenl les deux chos(?^=^ 
qu'il importe surtout do connaître î Les plus grand "^ 
livres écrits par des honinios sont des livres d'histoirr* - 
On les nomme les Saints Livres et ils furent écrits pti i' 
des thaumaturges. A soixante mille atmosphères aix -^ 
dessous d'eux, les hislorions d'inspiralion purrnienl lu * " 
niaine doivent rire, eux aussi, des lliaumiUurges à len ^ 
nuuiière. Il faut absolument (ju'ils ressuscitent les nior t r^ 
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et qu ils les fassent marcher devant eux et devant nous. 
Ils doivent rallumer les lampes éteintes dans les cata- 
combes du passé où ils nous font descendre. Pour ac- 
complir un tel prodige, l'Intuition de Tesprit n*est pas 
assez, il faut Tintuition du cœur. 11 faut aimer ce que 
l'on raconte et Taimer éperdûmenl. Il faut vibrer et re- 
tentir à. toutes ces rumeurs lointaines des trépassés. Il 
faut les généreuses colères, les compassions déchirantes, 
les pluies de larmes, les allégresses et les vociférations 
de l'amour. Il faut se coucher, comme le prophète, sur 
TeBfant mort, poitrine contre poitrine, bouchée contre 
bouche et lui insuffler sa propre vie. Alors, seulement, 
rérudition a le droit d'intervenir. Jusque-là, les docu- 
iTients et les pièces écrites ne sont que les bandelettes 
^Srjptiennes qui enfoncent un peu plus les décédés dans 
la mort. Si cela est vrai pour de pauvres grands hommes 
comme César ou Constantin, par exemple, que sera-ce 
pour un saint? Les âmes sont tout dans l'histoire et 
tes âmes des saints sont les aînées parmi les âmes. Tout 
porte donc sur elles, et les temps où les saints ont vécu 
'l'ont pas d'autre signification historique que la néces- 
sue providentielle de leur vocation. L'orgueil saura cela 
plus tard, quand les autres mystères de la Rédemption 
P^ de la Solidarité humaine lui seront expliqués. Mais, 
Pi^tendre que l'histoire d'un grand homme ou d'un 
^int peut être écrite sans que le cœur de l'historien 
^ ®n soit mêlé, c'est ajouter l'enfantillage d'une sotte 
crédulité à la plus révoltante des présomptions. 

Lorsque le Comte Roselly de Lorgnes a commencé 
^'écrire son Christophe Colomb, il avait déjà l'intuition 
empiète de ce grand homme et de ce grand saint, lî 
^vait où prendre le type de cette destinée exception- 
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nelle et toute son âme vibrait à ces clartés surnataicV 
les, comme un être ailé qui s'élève en JEréaiissant dans 
un rayon de lumière et d'or. Il savait la seule cbose que 
les hommes puissent bien savoir, c'est-à-dire ce que Keu 
leur dit de sa bouche au fond du cœur. Antérieurement 
à toute recherche d'érudition, il avait la préconceptioii 
assurée de ce qu'il allait découvrir. S'il ne l'avait pa^ 
eue, 11 n'aurait pu rien découvrir et n'aurait pas mëm 
cherché. C'est l'identité d'inspiration avec son héros 
c'est un autre écho de la même pensée divine retentis 
sanl h quatre siècles de distance dans un autre cœur 
En vertu d'une de ces lois d'affinité mystérieuse p 
lesquelles nous sommes forcés de tout expliquer, Chris- 
tophe Colomb appelait cet historien et non pas un aut 
et il l'appelait de cetUj façon. Dans l'ardeur de sa p 
mière jeunesse d'écrivaîn,le Comte Roselly de Lorgnes 




it 



livré à d'autres travaux, dut entrevoir des yeux d e 

l'âme, comme un point fixe au centre d'une époqu e 

du monde, la gloire de l'homme qu'il était appelé 
glorifier. Cette vision devint peu à peu plus précisa - 
grandit dans son cœur, monta dans sa pensées et l'e 
vahit tout entier. L'ordre du Souverain Pontife fut 1 
dernier trait de la Grâce pour l'achèvement de sa dest 
née. A ce moment, l'historien s'en alla où était so 
amour et il chercha des matériaux pour lui conslruir 
un tab(^rnacle. Que la critique s'informe avec la de 
nièrc exactitude de la valeur précise de ces matériau 
si telle est sa fantaisie. Pour moi, je n'ai nul besoin i 
m'en mettre en peine. Unie suffit de savoir ceci : q 
le vérital)le (lulonih esl //<''t rss//irr/jtr/f/ celui-là et qin.^ ^'^ 
ne peut \yd< im iuiaj^^iiier un autre (jui ne soit inipos?^ ^' 
ble, iiiCMii\en;jl)|e el ridicule: (ju'il explique >eul. <1hi '^ ~ 
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Je sens métaphysique le plus élevé, le tourbillon de créa- 
Cures humaines au centre duquel il nous est montré ; 
éju'il vit et palpite sous nos yeux^ dans notre main, dans 
:^os cœurs, comme jamais peut-être aucune physiono- 
j3ûe de l'histoire n'avait palpité et qu'enûn son histo- 
xnen nous fait partager Tamour qu'il a pour lui et en- 
fonce cet amour dans nos Simes jusqu'à nous faire écla- 
ter en pleurs. N'y eût-il que cela^ ce serait un peu mieux, 
ou en conviendra, que tout ce que peut produire en 
nous la vile populace des libres historiens et des San- 
guineti de cet univers^ livré, dit le Sage, à la contradic- 
tion des imbéciles qui sont san^ nombre. 
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J'ai parlé plus haut (Yim graïul esprit qui n'avait pu 
s'empêcher de tomber dans rexlrome misère de la mé- 
^îcDcrité humaine pour avoir, une seule fois, rencontré 
^^ colossale figure de Christophe Colomb. C'est Lamar- 
^*^*>e, âme poétique, s'il en fût, mais, combien fragile, 
^^^Igrésa grandeur! Il fallait le dix-neuvième sièc?e 
Poiir faire naître ce poète exceptionnel, semblable à un 
Vç; démesuré sorti de Tinfâme fumier du dix-huitième. 
*-^ France, abrutie de philosophisme et soûle de sang, 
*^^ agitait en dormant dans les ténèbres palpables du 
'^oyen âge révolutionnaire. Lorsque ce chanteur à la 
Voix d'cther commença, il se fit un silence sans pareil. 
Toutes les voix se turent et les fauves eurent l'air de 
rentrer dans leurs antres. On crut à la résurrection du 
spiritualisme chrétien. C'en était le dernier soupir, 
hélas 1 le dernier soupir d'un spiritualisme qui avait 
mal vécu depuis longtemps, qui s'était étrangement 
obscurci et dont la mort était pleine do crainte et d'a- 
mertume. C'était le spiritualisme du docteur Jean-Jac- 

IG 
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ques, avec le sophisme en moins, il est vrai, et le ly- 
risme en plus, mais aveugle-no comme lui, sourd i 
rÉglisc oi, comme lui^ trempant dans la cigQe bénigne 
àndivjn Socrate, la terrifiante et mystérieuse éponge do 
Golgotha. 

L'étonnante cécité religieuse de Tauteur de Jocflyit 
fait penser à celle de ces sublimes oiseaux qui chantent 
dit-on, jusqu'à en mourir, quand on leur a crevé te 
yeux. Lamartine ne paraît pas avoir jamais vu la clarté 
du jour, mais il chantait dans une sorte de pénonibrp 
lactée qui ne lui en donnait Tillusion que pour exaspérer 
son désir. C'est par là qu'il est devenu le père de la 
grande mélancolie religieuse de cette époque du monde, 
mélancolie troublée et impure qu'il ne fut donné qua 
lui seul, à cause do son àme extraordinaire, de faw 
monter jusqu'au sublime. Ses vers semblent tomk-f 
sur nous des montagnes du ciel, comme un déluged'or 
Sapoésio a les si\ ailes des Séraphins d'Isaïe, deuxpor 
voiler la face du Saint des saints, deux pour voiler :e« 
pieds et les deux autres pour voler. Poésie d'une si fl^ 
granle beauté que la plus forte littérature s'évanouii'^ 
la regardant et d'une si délicate essence qu'elle se Toia- 
tilise au contact des commentateurs ! Notre siècle ^ 
manants révoltés <i pourtant vu cela, les anges sent* 
vent pourquoi ! Nous autres, les Croupissants, wvt^y 
le savons guère. Aussi, quelle joie, quel délire, quau^ 
ce pauvre aigle à tt'^Le blanche, cessant de planer, des- 
cendit en tournoyant vers le bourbier politique et y 
laissa tomber l'extrémité de ses immenses ailes î Cornai 
l'ignoble cœur démocratique se sentit alors vengé f 
quels applaudissements n'entendit-on pas dans ce t^ 
terre crapuleux de trente-six millions de rois ! 
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Lamartine écrivit une histoire de Christophe Colomb 
dans ces derniers jours cruels où les triomphes inouis 
de sa jeunesse durent être expiés dans les saintes an- 
goisses de rindigence. Cet homme, au devant de qui les 
cieux semblaient s*abaisser, et pour qui ce monde lassé 
et agonisant avait épuisé ses dernières facultés d*ad- 
miration, connut enfin Thorrible nécessité d'écrire et 
fut, après la gloire, le sénile débutant de la misère. Des 
livres trop nombreux naquirent ainsi, déplorables fruits 
sans saveur d'un arbre frappé de la foudre et plus 
qu'aux trois quarts desséché, au-dessus desquels son 
grand nom qui leur valut un semblant d'existence, pro- 
duit l'elTet d'une flamme vive sur une vile matière se 
consumant au ras du sol. 

On pouvait espérer, cependant, que Christophe Colomb 
ranimerait son inspiration. Gq fut précisément le con- 
traire qui arriva. Le moyen âge pensait que l'efligie de 
saint Christophe avait une secrète vertu pour réconfor- 
ter les âmes et pour écarter tout prochain danger. Le 
poète de la Mort de Socrate, qui n'aurait certes pas cru 
& cette vertu miraculeuse du simulacre prophétique 
bien loin de recevoir de la réalité pleinement visible 
une illumination salutaire, y perdit, à ce qu'il semble, 
les dernières lueurs de son mourant génie et s'en alla 
crouler dans les bas lieux de la vulgarité. 
' Sans doute, il était déjà tombé, ce Lucifer innocent 
de la poésie et aucim prophète ne se demandait c com- 
ment il avait pu tomber >. On le savait trop. Il était 
tombé p'our avoir rru à r immaculée conceptvr\ du 
genre humain et Tabîme de Rousseau avait appelé son 
abtme. Il était tombé tristement, lamentablement, du 
côté du bavardage socialiste et patriotique, avec Tespé- 
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rance dn sauver le genre humain... Mais, enfin, le 
poète avait subsisté et on ne pouvait pas conjectnrer 
qu'une histoire capable d'enflammer Jes plus frigide? 
imaginations serait l'occasion d'une nouvelle chute 
plus irrémédiable, où le poète lui-même ferait nau- 
frage 

Il est parlé de Dieu dans cette histoire : Colomb v est 
même nommé une ibis « le grand Messager delà Provi- 
donce ; » mais ce n'est pas le Dieu de Colomb et ce n ftit 
pas non plus sa providence. C est le Dieu do Lamartine, 
une sorte de Dieu froid et inaccessible — comme le Diea 
de tous les déistes, — et un hasard heureux ou funeste 
est toutela providence de ce fantôme. Le chantre quasi 
angéliquedes/^/z-rnow/Vs- neput jamais rien comprente 
SLiwexhv/vfiffmicps diyinesde \a Folie de In Croir.^Xi^ 
belle était pieuse Mtm superstition^ » dit-îl, croyant la 
louer. Hélas I le sens de cette restriction est bien connu. 
C'est la dévotion Innyiaine et traitahle dont il est pari? 
dans TartufCy c'est-à-dire, un heureux tempérament «i? 
piété qui nous préserve également du fanatisme et de? 
inconvénients variés d'une indifférence notoire. C'est la 
piété la plus facile du monde et à la portée de tous Ic^ 
cœurs. Voilà tout à l'heure une\1ngtainede siècles qu'"n 
se déchire et qu'on se massacre pour ce prédomina'» 
intérêt (1rs unies qui sappelle la Foi. La piété .«'W* 
superstition implique évidemment qu'on pouvait s'ar- 
ran^^er. 11 suffisait d'avoir une dévotion traitablr « 
d'accorder du premier coup aux novateurs ce qu'il? i^ 
mandaient. Quelle pitié ! On conçoit très bien quel* 
bourgeoise multitude des admirateurs de Molière i^^ 
vautre avec délices dans cette ordure de Tesprii 
nioderiie. Mais, que Lamartine soit descendu jusqw? 
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là, c'est à faire sangloter les neuf chœurs des An- 

Dans ce malheureux récit, dont il est bien impossible 
de rendre compte, la cœur est submergé de tristesse 
au spectacle de ce grand homme livré à une besogne 
de copiste et, d'un geste famélique, raturant la sainte 
vérité par Tinsertion d'une imbécile calomnie qu'il eût 
été pourtant si facile de démasquer ! Lamartine affirme 
en deux endroits l'irrégularité de mœurs du héros et 
la b&tardise de son second iils. Il afllrme cela avec au- 
torité, comme si toute la lumière de l'histoire était dans 
sa main, prostituant ainsi le nom du plus noble poète 
des temps modernes à la plus odieuse des impostures. 
Enfin, la mission surnaturelle de Christophe Colomb 
est, non pas mé<î, mais totalement inaperçue de celui 
de ses historiens qui devait, à ce qu'il semble, la mieux 
voir. Malgré le mot de Messager de la Providence qui 
n'est là qu'une formule littéraire sans aucun écho dans 
la pensée, il prononce ce jugement incroyable : c L'at- 
trait du faux le menait à la vérité. » Ne semble-t-il pas 
que de telles paroles sortent du sein des ténèbres lamen- 
tables où ce grand esprit se laissa tomber avant de 
mourir et que pourrait-on imaginer de plus mortel h 
sa gloire que de les rappeler, si l'immense humiliation 
d'une telle chute laissait encore quelque inquiétude h 
la basse envie de ses contempteurs ? 

N'importe. Son livre subsiste avec le prestige de son 
nom ot c'est là, sans doute, le dernier outrage qui 
manquât, jusqu'à ce siècle, au grand Calomnié de l'his- 
toire. Il fallait au moins une voix séraphique dans le 
ténébreux concert. L'extraordinaire pureté d'âme de 
Lamartine ennoblit l'erreur qu'il a épousée et donne 
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rautheiitîcilé historique au mensonge même. Qu'on fe 
rappelle le mot magnifique de Chateaubriand, pariant 
d'un autre flambeau humain dont le mauvais soufDf 
d'en bas avait aussi courbé et humilié la flamme: « Le^ 
grands génies doivent peser leurs paroles ; elles restent, 
et c'est une beauté irréparable. > 



VIII 



Et maintenant, voici trois mille marches. Nous 
allons descendre comme on n'est peut-être jamais des- 
cendu. Nous allons descendre de Lamartine à M.Armand 
de Pontmartin et à la presse catholique française. Le 
inonde s'étonnera peut-être d'apprendre . que cette 
presse a été et continue d'être un des plus fermes obs- 
tacles à la Béatification de Christophe Colomb, malgré 
la volonté de Pie IX et l'intérêt évident de TÉglise. II 
est vrai que cet obstacle est purement négatif, mais 
c'est justement par là qu'il est formidable. Les jour- 
naux catholiques français ne déclarent pas lu guerre à 
Christophe Colomb à la manière de l'abbé Sanguineti. 
Ils se taisent simplement, — d'une manière absolue. 
Ils n'ont janiah parlé du projet avant le concile du Va- 
tican et ils n'en oui jamais parlé depuis. Les diverses 
publications du Comte Roselly de Lorgnes, intéressan- 
tes, pour le moins, au point de vue des lettres chrétien- 
nes et à cause du nom célèbre de leur auteur, furent 
immédiatement ensevelies dans la plus obscure et la 
plus silencieuse des oubliettes de la malveillance. Ni le 
VŒU bien connu de Pie IX, seul véritable promoteur, ni 
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rri'innanif! nu:iuiui\U- de* >*\«^quc>. ni le mouvement 
iinivi'r.xi'l lUi lopinion. rien ne fut capable de déchaîner 
In rvi\Hi*\^'w*uu'ïi\. flans ces fler< organes d'information. 
l/liivr/ii^finlilahU; raison de ce mutisme est connue 
il un pi'llt noiiilin* (;t sera peut-être dite quelque jonr« 
poiii ipin la justice soit enfln rendue aux vivants aus^sA 
lilnn «lUinix incirts. 

Kn altiMiiliuil. ('('llpcoupahle France — que le ch^M^' 

iioino SaiiKiiinrti n'absoudra jamais d'avoir donné i .^i^^ 

lilMiu'iiMuM',hrislui)ho Colomb, — est encore, je sit— ^ 
' mhainl ilo r.ivouiT. passablement ignorante de tout — ^^^ 
u''« rhosfs pour losqurllos on se passionne en Italie '^^^ 
luïH Ioh .miHv> pa>s «II* race latine (1). 

V\\ \i\\\nu\\\\\ la pn^ssi» religieuse du Nord des État-*" -*^^' 
\ ni'.. jus»|u à ioxIriMuilo sud du Chili a, d'un comma -^"° 
u u\.p»»M. .UiMiiMlli Ihistoin» do Christophe. Colomb m ^^ 
..*i»vvilo »»i»i\ îi;Nt,»rion l.«^ plus grand journal catholique -^^^ 
(U\ \ 'iv\/,i'.; \\*-.v:.".oî\t. •• Pr^p'njtitvur. a publié souscî^::^ ^^ 

i .■: Iv'^'fh/ fit* Lon/tws, union ^ '? 

.\ i .- . •. ,>-..;n.-o ^Vlo^e jusqu'au lyrisme. 

l , . t \ ': -'N . .\\,.* V ••'.'' 7*fr/v. trempée ju><ï=^ -' 
\ ,', . ; • .' /,'v.:^ •;■.•. v.v.es liu sang des victime -^^-^^ 
■' < .' . > ,. '^ , ,.^;7. ■. . : : M':'.:i plus fortenieii ^ ^^^ 

■ 

. • . \ X ■■ . - •.-*.:. •-•.'. me sublime qiL^ -^^ 
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porta la Croix sur ce vaste territoire où Timpitoyable En- 
nemi des enfants de Dieu régnait auparavant sans par- 
tage. 

A l'exception du groupe des catholiquesenthousiastes, 
éclairci de jour en jour par la contagion de Tindiffé- 
rence, on ne remarque pas chez nous une bien vive 
«sollicitude pour la gloire du Messager de l'Évangile. 
r*3ous avons le bonheur de posséder un journalisme pul- 

I lalant et ubiquitairc qui nous renseigne avec la der- 
rière exactitude sur la bagatelle passionnante de la 
politique ou de la cour d'assises et qui nous laisse com- 
plètement ignorer les événements les plus considéra- 
bles. Les livres du Comte Roselly de Lorgnes qui ont 
ie suppose^ une plus vaste portée que le moins sot dis- 
cours parlementaire, ont été soigneusement étouffés par 
toutes les mains criminelles ou lâches de la publicité, 
'■ai signalé précédemment une seule exception et je ne 
vois pas, en vérité, le moyen d'en signaler une seconde. 

II y a une manière de tuer un livre encore plus habile 
peut-être que le silence absolu. C'est de le mentionner 
^û passant, au milieu d'une marée d'autres livres. Le 
lecteur, généralement superficiel, et d'ailleurs, accablé, 
^© le distingue pas des autres flots littéraires et, par la 
s^ite, se dispense, d'autant plus volontiers de le lire 
?U'U le connaît déjà par le titre dont il enrichit sa mé- 
^^^ùre, au milieu d'une foule de titres, et qu'il peut 
^îïisi se croire édifié sur les productions variées de Tes- 
ï^ï*it humain. L'inventeur ou, du moins, le virtuose le 
I^lvis encouragé de cette sorte d'habileté, paraît être 
' ^ïDportant journaliste que voici : 

M.Armand, comte de Pontmartin, aréopagite vanté du 
l^oii goût et des bonnes mœurs littéraires, après avoir, 
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•ians 5ijQ i^riiiiiéKôG. pArir trnn lirre quelcoaque. arriveà 
fhrùiioph'' f'tfomt, et î>iprime ainsi : « Le livre de cel 
eTcellent Oom j> Ro-^lly de Lijrzoes est un des livres l®3 
pin* 'VRôTE-^iî^Ts qui me s«jient jamais tombés sous ^* 
main. C^^i ave^r 4e lelie^ publications qu'on accrédi^ 
chez nous 1 înrtiïïrjrer.ce en matière de littérature (1) - » 

M. Armand de Pontmartin passe pour un critique ^^ 
s?ranâe autorité. L extrême médi<xrité de ce temps Va 
ainsi voulu. Ce qull é«:rit a un»- prise étonnante sur C5^i' 
tains esprit- tempérés et précieux qui se défient d^ 1* 
maimificf'nce et qui redoutent l'originalité. Le so'«J^ 
entendu de sa manière in>inuante et correcte fait la j ^® 
d'une fouie df gens aimables ou vertueux, mais dont ïî' 
déal esthétique ne crève pas la voûte du ciel. En t^i-ût 
que journaliste, il donne à peu près le niveau intell^^' 
tuel de ce qu'on est convenu d'appeler la bonne co^^^' 
pagni^'. 11 peut rlonr être siprnalé comme un tj-pe^^^' 
quis d<i cette médiocrité reiiseifrnante »»t prétentieu==^^* 
qui mène aujourd'hui l'opinion d'une partie élevée de ^^ 
société en sens inverse de tout»* grandeur. M. Armand ^^^ 
Poiïtmartin a un mot qui le caractérise, c'est le nx*'^^ 
pxfif/ératifm. Dans une page éloquente et vivante qU*^ 
Tautenr des Samedis trouverait excessive, M. Ern(*==*^ 
licîllo, parlant dr la médiocrité, démontre que Tusaf?"^ 
hahilurl ilc ce mot est un signe infaillible pour reco"»^^" 
luiUrcî riionmie médiocre. Il parait que c'est quelq»-^^ 
chose conjiiio le bihavuni d(» victoinî de ceux dont il ^^^ 
écrit dans Ic^ saint Livre que leur nombre est « infini '^' 

Aussilnt (ju'un écrivain (juelconque savîsc d'élreco '■-i' 
raK<*ï'\, <n'iKi'»«il <>ii simplement ('///////^', un critique =^*-* 

l. Gazclie de France^ Ti janv. 1S7'>. 
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dresse pour le railler ou le morigéner et ce crUique.cesl 
M. de Pontinartîn. 

Jlmagine qu on me saura quelque gré de reproduire 
ici une page brillante de ce formidable Crétioeau-Joly. 
l'audacieuT et impavide tenant de l'Église et de la royauté. 
L'historien de la Vendée mil'Uaire et le panégyriste de la 
Compagnie de Jésus, eut à se plaindre, comme tant 
d'autres, de M, de Pontmarlin et voici le portrait terri- 
ble qu'il en fit dans le livre intitulé : Bonaparte y le Con- 
cordat de iSOI et le Cardinal Consalvi (1 ». 

Je cite sans commentaires: 

« M. Armand^ comte de Pontmartin, est un gentil- 
homme qui daigne écrire, comme ce bon M. Jourdain, 
de Molière, daignait vendre du drap à ses amis et con- 
naissances. Il est né, celui-là, ou du moins, il s'en tar- 
gue. Je ne sais pas s'il remonte aux Croisades, mais à 
coup sûr, son zèleet sa foi neVy auraient jamais poussé. 

« Si vous découvriez sur Tasphalte du boulevard un 
long roseau qui marche, emmaillotté dans des vête- 
ments d'homme, si vous entendez son aigrelet soprano 
piailler entre des ossements collés Tun après l'autre, 
ae détournez pas la tôte. Autrement, vous verriez toutes 
tes fenunes sourire de pitié ou rougir avec de petits 
bris de pudeur effarouchée comme si, de loin, elles 
apercevaient le grand eunuque noir. Ce gentilhomme 
fait dans la littérature industrielle et le roman pro- 
vençal, le roman qui sent beaucoup l'ail et peu Thuile. 
Il commerce de tout et ne gagne sur rien ; puis chaque 
soir, il va déposer sa copie au mur des journaux h 
Images. Il passe du blanc au bleu, du bleu au rouge, 

1. Paris, PloD, 1869, p. 116 et suit. 
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sans savoir si, après avoir fane les lys, il grignotera uw 
crr»tc orléaniste de coq gaulois ou s'il goûtera au mie! 
des abeilles napoléonnienncs. 

« Évincé du faubourg Sainl-Gennaîn (1), li-uu en 
suspicion par le faubourg Saint-Honoré , on le vui; 
llotter dans ses incertitudes politico-ri»ligieuses. cher- 
chant partout à placer son fonds do haitii'! ou son r?Ii- 
quat d'encens, puis, ne tombant en arrêt que d«*v.mî 
les biceps des autres, objet permaneul de son eiivif. Il 
n\'i qu'un culte, mais il Ta bien. Puisque la productiui: 
est pour lui le fruit défendu, M. le comte quia «h 
chevrons, se pose en candidat honteux à rinslilut.il 
voudrait planter ses choux sous la coupole Mîizitric^ 
A vrc d'agaçantes caresses pmdiguées îiidistincl**menii 
tout ce qui a voi.v au chapitre, il prratte fort diiciv- 
tement à l'huis académique et deuiaiide par >\pix> 
quand il lui sera permis de s'asseoir, cùtê desduc>.5ur 
le ftiutf^uillraditioniH^ qui, aprts tout, iiest quuueUL- 
quette très vul^çaire. Durant quinze ans et plus. M. Cu- 
villier-Fleury »*t lui t)nt été condauuiés à sefairc:! 
courte échelle et à jouer sur tous les modes, l'un dau 
le Journal des Débats, l'autre dans la Gazvlir '■' 
France ou îiilleurs, la scène de Vadius et de Tris?oD. 
M. le comte n'a jamais su tenir la cordf!. LeurwEi- 
merce (l(* minauderies interlopes, mais peu litlêrains 
amusait les désœuvrés et à chaque coup d'euivii?** 
réciproque dont se saluaient ces deux jurés p^i^t'U^ j- 
(liphtongues , les désœuvrés murmuraient a\ec \' 
poète satirique : 

* Sainl-Lanibert, froid auteur dont la nuise savante 

* Fait (les vt»rs fort vantés par Voltaire, qu'il vaut€. » 

1. Ceci l'ut (•crit il y a quin/o ans. 
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Cette jolie note d'histoîro littéraire pourra sans 
doute être citée longtemps, car M. de Pontmartin a Tair 
d'être éternel. Il n'est pas encore académicien et c'est 
une des anomalies les plus étonnantes de ce siècle. Im- 
puissance totale de l'esprit, éclectisme politique, reli- 
giosité douceâtre et clair-obscure, frigidité littéraire à 
faire éclater le marbre, il a tout pour plaire aux Tro- 
glodites quadragésimaux de l'immortalité officielle. Il 
tt'y a pas en lui la plus petite tache de poésie ou de gé- 
nérosité intellectuelle. Pourquoi donc le font-ils si 
longtemps attendre ? 

L'héroïsme, de quelque nature qu'il soit, étant l'objet 
spécial de la répugnance de M. de Pontmartin, il se devait 
dem fois à lui-même de ne pas laisser sans outrages un 
livre tel que le Christophe Colomb, puisque ce livre est 
en même temps, l'histoire d'un héros et un vrai chef- 
d'œuvre. La prudente niaiserie de certains esprits sans 
grandeur, dont il est le Calchas folâtre et pour lequel il 
ouvre les entrailles de ses victimes hebdomadaires, a 
Men raison de compter sur le zèle clairvoyant de ce cham- 
pion. Il ne leur offrira jamais que des holocaustes d'a- 
gréable odeur, c'est-à-dire tout ce qui aura magnifl- 
^nce et virilité (1). Aussi, a-t-il renouvelé, à diverses 

I. M. Barbey d'AureviUy, par exemple, cinquante fois insulté. Il 
s>t peut^tre juste de remarquer que M. de Pontmartin, en outre de 
*^ instincts et de ses consignes, a de très grosses injures à venger. 
''* Barbey d*Aurevilly n'a jamais pu l'apercevoir. L'auteur des 
^^^'^phètes du Passéj critique lui-même, mais d*une autre race, a 
^^il conformé de telle sorte qu'il ne peut voir que les objets colorés 
^ ^ui tiennent beaucoup de place. Ce roseau devait nécessairement 
*** échapper. Une seule fois, il y a quelque vingt ans, dans le Ré- 
'^'ï M. d'Aurevilly laissa miséricordieusement tomber sur cet im- 
pondérable une gouttelette de mépris qui le tira du néant pendant 
^ne heure. « M. de Pontmartin, disait-il, mixte négatif, qui n'est 
P*« tout à fait Gustave Planche et qui n'est pas tout à fait Janin, 
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reprises et chaque fois que Toccasion s en est offerte, 
sur le livro du Comte Roselly de Lorgues, le mèaie 
geste (le luassacre, heureusement inoffeDsif. 

Je me suis vu forcé de relever cette petite chose laide, 
à cause de Timportance miraculeuse accordée à ce jour- 
naliste dans de certains milieux chrétiens. 11 est une 
des bouches les plus oraculaires de la frivolité malveil- 
lante et cette manière d'ôlre le rendrait très dipie d'ad- 
mirer le chanoine Sanguineti, si ce dernier n avait pt 
rinfortune de lui ôtrc tout à fait inconnu. N■exL*l^ 
t-il pas» en effet, d'évidentes afnnités spirituelles entre 
la Ckilomnie et la Frivolité, surtout quand la Frivulitê 
est froide otsénilef... 

Le vigilant chanoine avait pensé h beaucoup df 
choses, mais il n'avait pas pensé au « grotesque >. E 
n'avait pas dit que l'histoire de Christophe Colomb ffl 
un livre grotesque. Il fallait M. de Pontniartin poo: 
dire cola, quelque stupéfiant qu'il puisse paraître qtf 
telle ou telle chose soit jugée grotesque par Ini. 
Au fond, ce qui paraît grotesque à M. de Pontniartir. 
c'est, surtout, la personne môme de Christophe Colora]'. 
Il y îi là un fait de contradiction isolée, moins liruyan: 

compost' de deux choses qui sont deux reflets : un peu de tv^^ 
n'est qu'une nuance et beaucoup de gris qui est à peine iinec* 
leur... » Et ce fut tout, pour jamais. M. de Pontmartin, un ia*W- 
port/>dansla main et jusque sous les yeux de ce gigantesque eDiotC* 
logiste qui avait eu la curiosité de savoir queUe sorte d'iDsect« cà 
pouvait bien être, retomba dans l'inexistence. De loin en lois, il?^ 
duit d'extraordinaires efforts pour en sortir. 11 sifflotte au taioa >* 
hommes pour qu'on le ramasse encore une fois. «^ Battez-moi. x^ 
parlez do moi î « 'IVlle est l'humble prière exprimée dans «os if^ 
nier f(Miill»'ton ^ur h; grand écrivain qu'il voudrait imp*urtT 
Prièro v;iiiir» ! M. Harbey d'Aurevilly n'y touche pas et co.itiaii^*^ 
route luniineu>*e, sans ménR» prendre garde à ces inoflensit s §xir^^ 
ments d«* reptile. 
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is doute^ mais incomparablement plus ahurissant 
3 tous les pamphlets génois. Assurément, on doit 
ir un compte équitable et miséricordieux de Tindi- 

ice laborieuse d'un feuilletoniste condamné à sou- 

• 

ir éternellement sa réputation de délicieux critique; 
is, que Fauteur des Contes ffun Planteur de choux, 
nne se poser en face de ce Planteur de Croix qui fut 
mplificateur de la Création, et qu'il lui dise : c Tu es 

grotesque ! » c'est un de ces traits de la vieille farce 
l)olique au delà desquels il n'y a plus que le silence 
me stupéfaction immobile et glacée comme les efli- 
s des sépulcres ! ! I 

^h bien ! ce ruineux vieillard, qui semble avoir été 
s sur la grande route des écrivains du xix* siècle, 
urne un redoutable avertissement de leurs fins dor- 
ures, est quelque chose d'imposant, — je suis forcé 

le répéter, tant c'est inoui, — dans un monde qui 
5se pour élevé et il a un crédit d'homme d'esprit qui 
permet pas, par malheur, qu'on se taise absolument 
r son compte. Il est le mandataire implicite d'un 
ind nombre d'esprits lâches ou venimeux dont il or- 
ographie la pensée et qui, secrètement, exultent de 
voir si bien compris. Il est le porte-voix d'un cer- 
n groupe que je me contenterai d'appeler les catho- 
Ues du strict Jiécessaire, c'est-à-dire les catholiques 
l tiennent pour la lettre des lois de l'Église et qui 
xiettent d'élégantes atténuations à Yesprit des com- 
ndements de Dieu. Pour ces catholiques, sage- 
ut ennemis de Y exagération isLRslsi^vMque de leurs 
*tus, les saints sont toujours des hommes ridicules 
i « en font trop », V Estote perfecti du Sermon sur la 
'iitagne est un précepte qui ne regarde pas les mon- 
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daiiis et M. le comte de Pontmartin, contempteur de 
tout héroïsme, est TApollon du Belvédère du bon ser.:? 
chrétien. Qu'on se donne la peine de compter ce lro'> 
peau de sages. On verra si leur prophète est un insigni- 
fiant adversaire et si c'était trop de l'honorer d'un para- 
graphe entier dans cette étude des obstacles su>cité< à 
rintroduction de la cause de Christophe Colomb T. 



1. Dans le cas très probable où je serais accusé d*une rigvêarfi: 
trop excesHive à regard de M. de Pontmartin, je déclare formelltor-:: 
n'avoir jamais eu aucun sujet de ressentiment perisonnel coairec? 
célèbre personnage. Je suis un nouveau venu dans l<*s lettre*, i! 
ignore sans doute jusqu'à mon nom et nous sommes ab5oliuK=: 
étrangers l'un à l'autre. Si mon livre a quelque mérite, je a;"'- 
tends à tout son mépris, et, bien loin que je doive en éproarer do 
ressentiment^ je ne me cacbe pas de désirer anxieusement cetèe^- 
gnage. Mais, enfin, jusqu'à ce jour, aucune occasion ne m'a r» 
offerte d'exister pour lui. Qu'on l'entende bien, je parle ici en ehn- 
tien et en chrétien indigné. Je n'ai voulu montrer l'homme dva ^ 
laideur et dans sa bassesse que pour faire mieux sentir l'ér.>jiB>'>! 
de son insolence. Comment, en effet, pourrait on voir sanscett* et- 
1ère de Vamour dont parle de Maistre, un écrivain soi-disan: cr.ii^ 
lique se dresser contre le sentiment du Père des fidèles et trait«f <W 
OKOTKSQUB uu livrc que le Pape Pi<^ IX a publiquement illusir*»* 
ses ('loges, déclarant « qu'il ne tourne pas moins ii l'iiooneardeb 
religion qu'à la gloire de l'Italie », et qu'il a qualifié de « irè* n- 
clie histoire »; ouvrage, d'ailleurs, traduit dans les principales l^> 
gués du catholicisme, pincé dans toutes les grandes bibliotli^''^ 
d'Kurope, honoré des souscriptions de plusieurs gouvernement^ 
qui a valu à l'historien de Christophe Colomb deux croix de cb^-- 
lier, deux croix d'officier et quatre croix de commandeur ! 

Oui ou non, faut-il nous persuader que M. le comte de Poo'.cuf 
tin qui »'est donné 1» ])eine de naître médiocre écrivain, a le tr^'- 
de juger le jugement d'un pape et d'opposer impudeuimeni si tt 
grante sottise à l'élite de la société humaine ? 



#•• 



IX 



J'avais décidé de ne plus parler du chanoine San- 
guineti. Une bonne histoire que j'allais oublier m'y ra- 
mène. Les vrais artistes m'en sauront gre et elle fera 
mieux comprendre, en le dramatisant, le véritable es- 
prit de l'opposition génoise. 

Vers le commencement du Carême de 1879, un ora- 
teur chrétien de grande réputation en Italie, Mgr Miglior, 
vint à Gênes pour la prédication quadragésimale. Son 
éclatante célébrité, comme sermonnaire et comme écri- 
vain, lui assurait d'avance l'accueil le plus favorable et 
le plus cordial. S. Exe. l'Archevêque de Gènes, épris de 
son mérite et de sa personne, ne voulut pas qu'il eût 
d'autre gîte que son propre palais ni d'autre table que 
sa propre table. Mgr Miglior, touché de cette paternelle 
sollicitude, pouvait croire que rien ne serait capable 
d*en suspendre l'effusion et laissait aller son âme à ce 
courant de délicieuse sympathie dont les prédicateurs 
de l'Évangile ont quelquefois un si grand besoin pour 
se réconforter dans les labeurs ingrats de leur vocation. 
Sa piété illuminée et profonde vint alors lui suggérer 
Un moyen de manifester sa gratitude et de reconnaître 

17 
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d'une manière exquise rhospitalité enthousia: 
Tille de Gènes. Se sentant dans la patrie de Cb 
Colomb, persuadé de Tadmirable sainteté d 
chrétien, il ne douta pas une minute que ce s 
prononcé ne fît palpiter des milliers de cœui 
jour, tout rempli de celle généreuse inspira 
annonça dans la chaire, pour le dimanche su: 
panégyrique du plus grand de tous les Génois. 

L'effet fut inouï. L'intrusion soudaine d'ui 
dans une fourmilière peut en donner quelque i 
clergé s'inquiète et s'agite; les chanoines a 
cîens, inexprimablement affolés, vont et vi 
comme des augures épouvantés par quelque 
teux présage; l'indomptable Sanguineti rug 
l'archevêché; une députation de ses partisar 
railler l'orateur et s'emporte jusqu'à le menacei 
chovêque lui-même, légèrement éperdu, le sup 
renoncer à un aussi funeste dessein ; tout le m 
la fièvre, tout le monde a le délire, les inquiet 
les épouvantes planent sur la cité... 

Mgr Miglior dut croire à quelque soudain u 
des puissances ténébreuses. Aucune explicati» 
maine ne pouvait, évidemment, lui paraître suf 
pour un fait aussi extraordinaire. (Par prudei 
journal de IWrchevôché, le Cittadino avait refusa 
noncer le sermon.) Néanmoins, il tint très feri 
retrancha dans son droit de prédicateur et proi 
sans aucune sorte de balbutiement, le panég] 
annonce. Le scandale et l'effervescence monté 
leur comble. La haine infernale des ennemis ( 
lonjl) essaya d'imposer silence au panégyriste pf 
(l'intimidation. Une pluie battante de lettres anoi 
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le menaça de mille maux, s'il continuait à parler de ce 
déplorable grand homme. D'autres épttres, également 
anonymes, moins nettes, mais plus perfides, lui indi- 
quaient comment il pourrait, tout en rappelant le mé- 
rite de ce grand navigateur, avouer ses faiblesses hu- 
maines et insister sur le repetUir par lequel il avait pu 
expier ses fautes (1). 

A partir du moment où le panégyrique fut annoncé, 
rinfortuné Mgr Miglior vit subitement se transformer 
en un système de sordides persécutions la magnifique 
hospitalité épiscopale des premiers jours. Tout lui de- 
vint ennemi. Les familiers de TArchevéché Toffen- 
saient sans relâche par les plus révoltants procédés 
accompagnés d'attitudes et de regards dédaigneux ; les 
chanoines, les secrétaires et jusqu'aux domestiques, le 
toisaient d'un air insultant. Mgr Magnasco, outré du 
refus qu'il avait été contraint d'endurer, non content de 
tolérer ces outrages indignement prodigués à son 
hôte dans sa propre maison, les encourageait encore 
en affectant avec lui les airs glacés et les regards dis- 
traits de l'indiflérence. Pour que la cohabitation devînt 
supportable , il fallut l'intervention épistolaire de 
Mgr l'Archevêque de Gagliari dont une lettre eut pour 
effet de radoucir un peu les manières étonnantes du 
pontife génois. 

Tel est le charmant spectacle dont le clergé de Gènes 
édifie le monde. On se représente très bien l'effet de di- 
gnité et de parfaite décence sacerdotale qui doit en ré- 
sulter aux yeux vigilants de l'incrédulité qui ne man- 



1. Ici, on croit reconnaître la main du chanoine Grassi, men* 
Uonné plus haut. 
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quera pas de s'en prévaloir. Si le projet de Béatification 
est simplement absurde, comme on le prétend, on ne 
comprend plus rien à toutes ces violences. Il me sem- 
ble que le ridicule serait assez pour faire justice d'un 
tel projet s'il n'était qu'absurde. Mais si, au contraire, 
il est sage, s'il se réalise à la fin, voyez-vous d'avance 
l'impayable déconfiture de ce diocèse T Le démon e?t 
un usurier de démence. Quand il suggère une folie, 
c'est pour qu'on ne s'arrôte plus d'être insensé et pour 
qu'on aille, s41 est possible, jusqu'aux dernières extr^ 
mités de la fureur. Qui sait, sinon cet Exacteur té- 
nébreux des passions humaines, jusqu'à quels eicè? 
nouveaux peut être emporté le malheureux prôlre dont 
il paraît avoir fait son esclave ? 

ScuU'ment^ pour l'honneur de TÉpiscopat, on pour- 
rait désirer que Mgr Magnasco qui, après tout, ck'i: 
avoir le respect de son sacerdoce et l'amour ilo soc 
troupoiiu, renconlrAt quelqu'un qui lui ouvrît enfin le? 
yeux et lui nK)iitrtlt clairement l'abîme de confusion -ï 
l'entraîne une inexplicable faiblesse pour son anriec 
oollù)jru<\ le triste chanoine Sanguineti. L'infortuîi; 
prélat ne voit-il donc pas les conséquences înêvitabîr 
de celto inouio condescendance qui va jusqu a l'abdic- 
tion oiroctive et quotidienne de son autorité entre te 
innins d'un cuistre qui la déshonore ? Je n'imaginent' 
de plus lamentable que le spectacle d'un vieillard vène 
rable. pasteur d'un grand nombre d'âmes, se prêîa:' 
(le bon ixri\ comme un Géronte épiscopal, — à ce rit 
cule sans exemple d'ôtre le perpétuel plastron défeiH 
de l;i vanité extravaséed'un faquin de lettres comme :•: 
n'en \i\. peut-iMre jamais. Il faut être Génois pour :^ 
l»as voir cela, pour ne pas sentir rônormitê de t^- 
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atteinte à la dignité ecclésiastique ei l'effrayante portée 
sacrilège de ce désordre. 

Mgr Magnasco est tellement dominé par son cha- 
noine, son autorité et sa dignité subissent un tel dé- 
chet de cet ascendant de son inférieur ecclésiastique 
qu'il a été jusqu'à déclarer à une personne qui le pro- 
voquait à l'énergie qu'il préférerait être déchiré par la 
populace qtœ de le contrarier !\o\\h, on en conviendra, 
une parole bien forte et bien mystérieuse. Que signifie 
ce langage inouï dans une bouche d'archevêque et 
quel peut être le fondement d'une crainte aussi in- 
croyable ? 

En attendant que ce mystère s'éclaircisse, la Cause de 
Christophe Colomb grandit chaque jour dans la préoc- 
cupation des hommes. Dans un avenir peut-être très 
rapproché, la gloire de Dieu va éclater dans son servi- 
teur. Peut-être aussi, un événemeni que nul ne prévoit 
est-il sur le point de tout précipiter, car le Seigneur 
Dieu est avide de l'honneur de ses saints autant qu'il 
est jaloux de son propre honneur et voici bientôt qua- 
tre cents ans qu'il attend pour celui-là. En ce jour, 
quelle sera, devant toute la chrétienté, l'attitude de l'ar- 
chevêque de Gènes î Comment peut-il être assez dénué 
d'amis véritables pour que personne ne le fasse réfléchir 
d'avance aux soupçons terribles qui s'élèveront alors 
dans l'esprit de tous les catholiques de l'Univers, en 
présence de cette complicité aveugle, obstinée de Son 
Excellence avec le plus ténébreux et plus vil calom- 
niateur de l'apôtre du Nouveau Monde ! 

Dieu garde ses élus comme la pupille de son œil et il 
ne remet pas toujours à l'éternité le châtiment de ceux 
qui les persécutent. Mgr Magnasco devrait y penser. Il 
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devrait môme voir que cela commence déjà. En épcz^u- 
sant ou protégeant^ comme ille fait, les fureurs dén^^o- 
niaques de son chanoine^ ce n'est pas seulement lui 
qull couvre de sa responsabilité suprême, c'est, en 
même temps, tout ce que ce misérable traîne d*in^Kri- 
gants, de libres penseurs ou de mauvais prêtres... et 
voilà le châtiment (1) 1 

Je vais finir par une prédiction qui réjouira le c< 
de Tabbé Sanguineti. Son nom ne périra pas. Il appj 
tient désormais à Thistoire, au même titre que Tht 
site appartient à \ Iliade et Falstaff à Tépopée Shak 
pearienne. Christophe Colomb emporte bénignem< 
avec lui dans son immortalité tous ces insectes 
mains acharnés à le diffamer, comme il emport 
les coquillages attachés aux flancs de ses vaissesft^ 
quand il s en allait annoncer la Croix de son Maître aiu 
peuples inconnus de l'Occident. Le fougueux chauo»- *^^ 
sera-l-il heureux de passer à la postérité de cette t^*^- 
çon t 

Poul-iMri'. L'orguoil n est pas très fier et c'est m6«:=^^ï^^ 
ce qui le dislingue essentiellement de ITiumilité. ^^ 
paniplilèlairo est un de ces hommes pour qui la Par^n^^^^ 
divine est une eimemie et qui vont d'eux-mêmes -^^ 
rôle célèbre Je Barabbas plutôt que de n'être pas « ^-M^^^ 
phèlos dans leur pays». L'Égérie sacerdotale de l'c::^^^' 
che\èque de Cannes est prophète dans le sien, au niê^^^^^ 
sens : < Dix.kri'nt Bar.\bbam. » 

l'a jour, au plus épais de leurs discordes civiles, ï*^^ 

1. Hrl.is ' u!î H.iv.ohoro. un lVi_-ranv^. un académicien Desirac-^ '^^' 
un tV.iao n^\v\^n Non. i;n 0:n^-i oi d autres espèces de même al «-^ 
quels av\>l\u>> |v>ur un pasteur du troupeau de Jéaus-Clirist ... -^ 




OBSTACLES A L^INTRODUCTION DE LA CAUSE 263 

nois voulurent se donner à la France. Louis XI, qui 

fnait alors et qui n'était pas tendre pour les répu- 

ques turbulentes, leur fit dire de se donner au diable , 

!!$ voulaient. Après trois siècles, ils se sont enfin 

nnës au Sanguinetiet Louis XI, au fond de sa tombe^ j. 

it penser que lé diable n'y a rien perdu ! [ 



■ j" 



L'auteur de ces pages tient à renouveler ici la décla- 
ration qui ouvre son livre. 

Je proteste de mon entière soumission à la doctrine de 
ï*JËglise, aux règles et décisions du Saint Siège, notam- 
ent aux décrets des Souverains Pontifes Urbain VIII 
Benoît XIV concernant la canonisation des saints. Je 
s que rÉglise romaine est Tinfaillible Dépositaire de 
t ce qu'il y a de vérité divine en ce monde et, qu'en 
ors d'Eue, c'est à peine si l'âme humaine peut res- 
r. Je suis sûr de croire à cela aussi fermement que je 
s à ma propre vie et voilà pourquoi j'ose parler à la 
te Église. Mais mon langage, pour convenir à une 
-'^^ ^s Mère ne doit être ni d'un avocat ni d'un suppliant, 
ut se tenir devant Elle avec la dignité profondément 
ectueuse d'un fils qu'EUe a allaité de Ses mamelles 
'^es, mais dont il faudra que tous Ses m nistres ré- 
cent un jour, parce qu'il a été façonné à la ressem- 
ce du Dieu Très-Haut. Il y a même une sorte de 
^nce amoureuse par laquelle Notre-Seigneur nous 
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affirme que les citadelles des deux sont emportées 
dont l'Écriture nous offre cent exemples surprenant-^8. 

J'espère n'avoir pas, jusqu'ici, dépassé des bornes qi::x.e 
la sollicitude du Père céleste a tellement reculées qu "^il 
semble que nous puissions tout dire à son Église ou é 
Lui-même, si nous le disons par amour. Les réflexion s 
qui vont suivre pourront paraître audacieuses et je satis 
que ce n'est point un usage ecclésiastique d'en tolérer 
qui leur ressemblent. Mais la Cause de Christophe Goi- 
lomb ne ressemble elle-même à aucune autre. Elle est 
exceptionnelle en tout et appelle un langage exception- 
nel. 

Quel a été, jusqu'à ce jour, l'accueil delà Sacrée Gok3- 
grégation des Rites au projet d'Introduction de la Ca«.se 
du Révélateur du Globe? 

Le Postulateur lui-même va nous répondre : 

€ La Sacrée Congrégation des Rites ne se doute poixit 
de la grandeur de ce projet et, d'ailleurs, n'en a qxiô ^ 
faire. Que lui importe la mission providentielle? I>ôs 
que la Cause ne se présente pas dans la forme ordinaîx^ 
avec dossier complet, coté, paraphé, timbré d'un sce3^ 
épiscopal, on s'indigne, on s'agite pour l'empêcher de s^ 
produire. A ses yeux,Tiu'est-ce donc que ce Christoplx^ 
Colomb?— Un marin. — Or, s'est-on jamais, à la Cot^" 
grégation des Rites, occupé de la mer? Que signifie cet l-^ 
prétention nouvelle? Parfois, de la colère on passe à ud-^ 
compassion miséricordieuse envers ces ignorants qtii 
parlent d'exception, et espèrent voir monter à la Congre- 
galion des Rites, autrement que par l'escalier commun» 
le héros dont le zèle ouvrit à l'Évangile l'autre moitié 
du Globe. Quoi! pour si peu on ose parler d'excep' 
tion! 
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< Détournons les yeux de rintérôt tout personnel que 
ces bureaucrates peuvent avoir à ce que rien ne soit 
retraHché des formalités ordinaires. Nous préférons 
croire que des raisons légitimes excitent leur zèle; que 
le respect de la coutume les guide seul ; qu'ils pensent 
devoir, en bonne conscience, repousser une innovation 
Çui ouvrirait la porte aux abus contre lesquels ont pré- 
muni TÉglise les règles si admirablement établies en 
cette matière, par les vénérables Pontifes Urbain VIII et 
Benoît XIV. 

« Chose singulière I parmi ces opposants, il n'y en a pas 
un qui osât formuler et signer ses objections contre 
rintroducUon de cette Cause exceptionnelle. Aucun 
d'entre eux n'a jamais lu Thistoire du grand Serviteur 
de Dieu, écrite par ordre du chef de l'Église. Aucun n'a 
daigné s'enquérir de sa vie. Ils s'en tiennent à des bro- 
chures anonymes, à de petits abrégés, la plupart tirés 
du protestant Washington Irving; et ils ne craignent pas 
de s'établir juges de celui qui, après Moïse, Jean le Pré- 
^^i^eur et saint Pierre, reçut le plus vaste mandat du 
^^1. Grâce à leurs préventions, des suspicions vagues, 
^^s idées erronées se sont infiltrées chez d'importants 
Personnages de la Ville Éternelle. De là, résulte à l'é- 
S^ird de Colomb, une indifférence presque inévitable, 
^^ Bome se trouve aujourd'hui la cité d'Europe oîi le 
^^>élateur du Globe est le moins connu... 

^ Ils croient maintenant triompher, parce qu'en faisant 
^^Virir le bruit qu'il déplaisait au Pape qu'on s'occupât 
^ Christophe Colomb, ils jettent du doute dans quel- 
ï^^s esprits et pensent détourner de la Postulation un 
^Sez grand nombre de signatures... Dans leur entête- 
^^nl, qu'ils estiment pourtant servir Pie IX et l'Église, 
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ces contradicteurs sont les ennemis inconscients di 
rÉglîse et de Pie IX. Sans doute, leur droiture d'inten 
tion ne les détournera pas, nous Tespérons, de l'étroi 
chemin du ciel. Mais le mal qu'ils font, le prenao 
pour un bien, ne doit point nous trouver complaisan 
envers leur myopie. Ils ne comprennent pas qu'aprë 
la Rédemption de i'liomme,il n'y eut point d'événemen 
plus considérable que celui qui a doublé l'espace de 1 
Terre I S'applaudissant de leur prudence et faisant d. 
leur propre sagesse une idole, ces hommes devien 
nent semblables à elle. Ils ne voient pas et n'entenden 
point... 

€ Ils n'entendent pas le concert de gratitude dono 
au souvenir de Colomb par tous les peuples civilisé^ 
Ils n'entendent pas non plus le bl&me qu'ils attires 
sur la Papauté ; les accusations qu'ils suscitent conti— 
l'Église. Leur ignorant dédain pour le plus admiré d^ 
hommes irrite le fond de la conscience humaine. Ens- • 
velis dans la douce quiétude de leur routine, ils ^ 
croient quittes envers le Saint-Siège, envers la vériL- 
envers les intérêts de l'Église lorsque, pour se délivra 
de l'obligation d'étudier cette Cause, ils ont flèremei»^ 
du haut de leur suffisance, répondu : « Il est irez 
tard. » 

« Il est trop tard ! » Ce mot de Néron ne sied p^ 
dans la bouche d'un chrétien ; c'est aussi le mot c 
cette Révolution de Juillet, origine des troubles do^ 
l'Europe, depuis quarante ans n'a cessé de se ressenlL 
Prenez garde aux effets de ce mot sinistre : « Il est IrC 
tard! » Qu'en savez-vous, Monseigneur? Qui vous ai^ 
torise h le dire? Vous qui ij?norez la vie de cet incou]i> 
rabledisciple de Jésus-Christ ! vous qui neconnaissez ^ 
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ses actes, m ses sentiments, ni ses vertus, ni ses mira- 
cles; vous qui ne savez pas discerner Topportunité des 
temps, les coïncidences providentielles et. les intérêts 
généraux du catholicisme ; vous qui n'avez pu com- 
prendre la grandeur de cette Cause, son caractère au- 
guste, r éclat qu'elle ajouterait au Pontificat de Pie IX , 
comment osez-vous répondre : c II est trop tard I » 
Défiez-vous de ce mot cruel, craignez que le monde ne 
vous rapplique à son tour . Et quand, sous la pression 
du. sentiment universel, cette Cause aura été, malgré 
v^ous, enfin introduite par cette voie exceptionnelle qui 
lixî appartient; gardez que les hommes ne sachant plus 
avicun gré d'une justice si lente à venir, maintiennent 
texir accusation d'ingratitude, et ne répondent à votre 
e:x€mple : < Il est trop tard. » 

< Les bureaucrates et leurs patrons qui, d'une cons- 
<>îence tranquille, travaillent dans t ombre à faire écar- 
ter cette Cause, ne conçoivent pas plus sa grandeur que 
son opportunité. Ils ne voientpoint que, bien loin d'arri- 
^r^rc trop tard », elle eût été mal venue à se montrer plus 
tôt, qu'elle se présente au moment choisi, le seul où 
elle pouvait et devait apparaître. La Cause du grand 
clxTétien, dont la foi nous a valu un monde, est évoquée 
P^.x l'opinion universelle des catholiques, à l'heure 
pleine d'effroi et d'anxiétés où un esprit d'erreur passe 
oomme un souffle de mort sur l'Europe, faisant les té- 
ttèlres, égarant les peuples avec leurs pasteurs, s'effor- 
Ç^nt d'obscurcir les notions du juste et du vrai dans les 
^QQes, d'arracher de nos cœurs les plus chères croyances, 
*^opposer à la maternelle autorité de l'Église la raison 
^^ la déraison individuelles ; à la fixité de la doctrine 
^^s vacillations des systèmes aboutissant au désespé- 
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rant abîme de la négation. Lorsque les enseîjmeiuents 
du Sauveur sont repoussés dédaigneusement, et qu'ùû 
truite de vieillerie décrépite tout principe d'ordre, de res- 
pect, de stabilité, n'est-il pas à propos de >ûler.niïff 
l'homme de la Foi, qui, par elle seule, triomphant de li 
sagesse purement humaine, accomplît l'œuvre la plu: 
immense de ce globe, laplus féconde pour l'extension dn 
catholicisme? 

« Quand la spoliation du Saint-Siège cauteleusemeiit 
préparée, puis, brusquement consommée pendant te 
désastres de la France, impuissante aujourd'hui à pu- 
nir cet oulrage» laisse impassibles les gouvernemeat? 
catholiques, n'est-il pas opportun de glorifler rindéfef- 
lible attachement du Héros qui aima la Papauté Jok 
dilection sans pareille, et en donna un exemple umm 
dans riiistoire? 

« C'est précisément au milieu de ce débordement 
d'iniquité contre l'Église et d'ingratitude en\ers jj 
Cher qu'il serait beau de voir le Souverain Portifr. 
quoique détrôné, dépouillé, indigent et réfugié prî-^-lc 
tombeau de l'Apotre, professer aux nations une haut* 
le(;on de justice et de gratitude, en couronnant ia 
nimbe des Saints celui des serviteurs de Dieu quifuîi* 
plus grand bienfaiteur de l'humanité... 

« Qu'ils le sachent bien, ces hommes matériel? pi 
assimilent la Cause du Révélateur de la Création à celk 
d'un Saint ordinaire, la voie exceptionnelle, dnni I: 
s'élonuent et s'irritent, est la voie naturelle de i^t:^ 
Causes la seule qui soit compatible avec sa grandeur rî 
son caractère propre. Leurs efforts n'aboutiront qua^ 
relarder, au détriment de la piété et de l'honneur ecdr 
siasLique; mais ne pourront rempôcher de se produit» 
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enfin. S'ils parviennent à priver de cette gloire notre 
bîen-aimé Pie IX, assurément un de ses successeurs 
saura la recueillir et en décorer son règne. 

« Ces méticuleux personnages, ennemis, sans le sa- 
voir de rinfluence du Saint-Siège, ne se doutent pas du 
reproche qu'ils suscitent contre sa gloire. Ils ne sentent 
pas que Taccusation d'ingratitude est imminente, que 
bientôt elle se dressera dans tous les esprits. Plus 
les résultats de rœuvre de Colomb seront connus, 
plus on s'étonnera de l'oubli ou du silence de l'Église 
qu'il a si prodigieusement agrandie. Faut-il le leur ap- 
prendre ? D'abord dirigé contre l'Espagne et Tltalie, le re- 
proche d'ingratitude l'est maintenant contre Rome (1 ) ! . . .» 
Ces généreuses remontrances publiées, il y a dix ans, 
ont encore aujourd'hui la même justice et la même por- 
tée rigoureuse . La Cause de Christophe Colomb agrandi 
dans l'opinion et le nombre des adhésions épiscopales 
s'est accru jusqu'à former une écrasante majorité, mais 
BU ce qui concerne la Congrégation des Rites, sur qui 
porte, en somme, la plus grosse part de responsabilité 
•devant Dieu et devant les peuples, les choses en sont de- 
ffieurées exactement au même point, Assurément, il ne 
'ïieiConvient pas d'ajouter ma voix non autorisée à la voix 
chaleureuse du Postulateur officiel que le Pape Pie IX, 
^^ lui confiant son glorieux mandat, a pleinementinvestî 
^^ droit de parler. Mais, après tout, ma qualité d'enfant 
^^ l'Église me donne bien quelques droits aussi, et il ne 

-* - VAmb€Uêadeur de Dieu et le Pape Pie JX, par le Comte 

^^^«Uy de Lorgnes, Prolégomènes. — Pion 1874, Paris. 

. ^^^ livre fut tellement approuvé par Pie IX qu'il ordonna Timpres- 

!J^*ï, aux frais de la Propagande, de la traduction italienne par le 

^iarcellino da Civezza, historiographe de l'Ordre franciscain et 

^*^^ulteur da la dite Congrégation. 
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m'est pas défendu d*exprimer à ma façon le doulournu 

élonnement de mon cœur. Et j'ose affirmer que cette 

plainte n'est pas de moi seul, qui ne suis rien quiue 

obscure unité pensante, mais de toute une foule quili 

profère par ma plume et qui se réjouira de mon vt 

dace. Toutes les âmes ferventes et généreuses, toute 

les intelligences ouvertes au grand, tous ceux qui oui 

faim de justice et qui veulent que TÉglise soit raapnîS- 

que, sont avec moi et approuveront mon impatience 

Nous sommes aux pieds du Souverain Pasteur des âmft 

de qui procède, après Dieu, toute plénitude de cons'jli- 

tion et tout rassasiement humain et qui ne possède ;* 

seulement les clefs du ciel, mais encore les verrou? ^ 

les triples barres qui font captif le Prince du mon*. 

en limitant son pouvoir. Nous demandons hurablemea' 

à ce Père de vouloir bien user de son Autorité supn^i» 

pour établir une Exception en faveur du sublime Ap)W 

sur qui pèse une injustice dont Ténormité et la da.^ 

scandalisent Tunivers. La puissance du Pape LéoriAIï 

pruir faire une exception à la règle, n'égale-t-ell»^ i# 

oellc du Pape Benoît XIV pour l'établir? et le Sii'\*'>- 

scMir (le Saint-Pierre doit-il être contenu par le dr?i> 

raWe zrledc quelques-uns de ses serviteurs qui pn'-* 

dent limiter ses privilèges? 

« Nul plus que nous, dit encore le Comte Ro^ellî'' 
L<)rf:ues, n'iionore Téminente mémoire des pape? l'r* 
bain VHl H Benoît XIV. Nul plus que nous, n apprê'i- 
la sa^rosse do leur prévoyance, l'opportunité de leu^ 
décrets î Nul plus que nous, n'en demande le main-^- 
sirirt, absolu, Tapplication rigoureuse et rimniu-V- 
stabilité. Mais ces règles ne sauraient prévaloir c*»ûî^ 
TrUi (le la Providence, et privera Jamais des honneii*> 
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de l'Église celui qui Ta si prodigieusement amplifiée. 
Nous sommes même persuadé que ces deux illustres 
pontifes, observateurs sagaces des signes et du caractère 
de la sainteté, seraient, aujourd'hui, les premiers pro- 
lecteurs de cette grande Cause, et qu'ils formuleraient 
glorieusement pour Christophe Colomb l'Exception ac- 
tuellement sollicitée près de leur successeur (i). » 

1. ^. Append. B. 
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>onc, le Pape, seul, est désormais Tespérance de cette 
ise extraordinaire. La Justice, la Piété, la Grandeur 
i'Église, la Gloire de Dieu, le pressent, Timplorent et 
îpèrent qu'en lui. Il faut avoir le cœur de le dire : 
>uis longtemps déjà, la question n'est autre que 
e-ci : Qui sera définitivement vainqueur, de Satan 
lu Vicaire de Jésus-Christ? — Qui est comme Dieu? 
3ui est comme Lucifer? — Le formidable dialogue 
élique, perpétuel dans les cœurs humains, recom- 
Qce ici son grand éclat, et c'est avec une angoisse 
netise que les chrétiens en vont être les auditeurs, 
in 1870, la chrétienté, fut à la veille de contempler, 
plein concile œcuménique, une scène d'une majesté 
d'une splendeur étonnantes, qui eût rappelé, par la 
ipUcité et le grandiose, quelques-uns des plus pathé- 
ues événements de l'histoire des premiers siècles. Sa 
l'Archevêque d'Avignon, Mgr Dubreil, admirateui 
ileureux de Christophe Colomb, avait décidé déporter 
parole au sein de l'Assemblée et, dans un de ces dis- 
irs enthousiastes où l'orateur, s'inspirant de son 
>pre trouble, submerge de son âme tout son auditoire. 
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il devait faire la motion de proposer au Concile 
ductiou de la Cause par acclamation. Le succès d 
généreuse hardiesse était certain. La masse des E 
américains et la moitié des autres n'eussent fait 
seule clameur. Le Pape, qui ne demandait pas 
était glorieusement^ saintement forcé, et la décl 
de Vénérabilité était prononcée ipso facto. Mais 
que en même temps, le Concile fut soudaineme 
perse et cette grande chose ne put s'accomplir 
qui voulait sans doute éprouver jusqu'à la fin c 
hommes, n'a pas, jusqu'àprésent, permis que cet 
rayonnante fût inscrite dans les annales moder 
son Église... 

N'importe ! En dépit de Timpassibilité romaio 
signes certains annoncent au dehors une recrude 
d'ardeur et un progrès rapide du désir univer 
cette Béatification. A l'heure où j'écris, SIX 
QUINZE Évêques ont adhéré au Postulatum pou 
troduction de la Cause par voie exceptionnelle. 

Un grand nombre d'entre eux se sont adressés i 
tement au Chef de l'Église. La plupart, en traii 
tant leur adhésion au Postulateur, ont éloquem 
motivé leur détermination, s'appuyant avec une 
plaisance paternelle sur le vœu cordial et générale 
exprimé de leurs diocésains. 

Il est évidemment impossible de donner ici une 
complète des évoques répandus dans l'univers qui 
pris part à ce grand mouvement catholique, et 
l'inertie ouïe mauvais vouloir de quelques Scribeî 
ralysc l'unanime effort. Je me bornerai donc à raen: 
ner, pour l'honneur de notre nation, les Prélats i 
çais qui ont imploré le Souverain Pontife pour Ci 
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taphe Colomb. Du fond de sa détresse, la noble 
France trouve encore le moyen de donner au Révélateur 
du. Globe le splendide suffrage de sept Cardinaux, dix- 
SEFT Archevêques et soixante-deux Evoques. Quant à 
coiix qm manquent encore, que leur propre conscience 
Ie3 juge et que la glorieuse Église leur pardonne ! 

^Néanmoins, il convient de le dire humblement ici. Au- 
cixn peuple n'est coupable autant que la France du déni 
de la gloire de Christophe Colomb. UEspagne elle- 
néme, si criminelle pourtant, ne Ta pas aussi profondé- 
nent lésée. C'est, en effet, de la France qu'est partie la 
prodigieuse méprise historique qui a valu à un homme 
médiocre Fhonneui'inouï d'imposer son nom à la moitié 
de la terre (1). Christophe Colomb ayant été si cruel- 
lenient opprimé et frustré par l'Espagne, jusqu'à la 
qijiatriëme génération, l'Espagne, cependant, lui laissait 
son douloureux Nom symbolique de Messager et d'Apô- 
tre , se contentant de l'immerger des plus épaisses té- 
nètres qui puissent transsuder des millions de cœurs 
d^iin peuple ingrat, pendant quatre cents ans. La France 
a eu le triste privilège de porter la main sur cette 
chose réservée, sur cette unique chose qu'il semble im- 
possible de ravir au plus malheureux des hommes et, 
ftïXisi, elle était parvenue à surpasser l'étonnante ingra- 
tit\ide de l'Espagne, puisqu'elle avait réussi àabolir jus- 
9Vi.'à la trace historique de Christophe Colomb. Je le 
^^ais en commençant ce livre, c'est une espèce de mi- 
^^ole que cette Cité perdue de l'amour et de l'héroïsme 
^l^ rétiens se soit retrouvée enfin sous les dunes de 
1 Oubli du monde, après trois siècles d'engloutissement î 

^. V. Append. F. 
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Le fait de la Mission divine de Colomb étant, désormais, . 
sans nul doute aux yeux de tout être pensant^ c'était donc-: 
un strict devoir pour la France d en rendre témoignage 
devant TÉglise et devant tous les peuples qu'elle avait 
trompés. Elle a déjà presque complètement réparé son 
crime en lui donnant un Historien et le suffrage de 
presque tous ses Évéques. Pourquoi ne lui donnerait- 
elle pas encore davantage ? 

En raison même des dons extraordinaires qui lui fu- 
rent départis, la Fille aînée de TÉglise est dans cette 
habitude dangereuse de ne jamais avoir de mesure. On 
ne sait pas ce qui la pousse, mais elle ne va jamais an 
médiocre ; ses moindre fautes ressemblent à des atten- 
tats ; et on Ta vue, il n'y a pas si [longtemps, se reposer 
d'avoir décapité son aristocratie en conquérant le monde 
avec sa canaille. Aujourd'hui, elle est tellement des- 
cendue dans l'abjection que les autres peuples, pen- 
chés sur le même abîme, commencent à ne plus l'aper- 
cevoir, et c'est sans doute pour cette raison qu'on parle 
tant de la fin du monde ! 

Mais, < la vérité a besoin de la France, * disait de 
Maistre. Or, sait-on bien ce que c'est que la Vérité ? 
C'est simplement la Deuxième Personne divine, d'après 
son propre témoignage, dans l'Évangile de saint Jean. 
Dieu lui-môme a donc besoin de la France, autant que 
Dieu puisse avoir besoin de sa créature, et nul ne peut 
connaître ce besoin, qui est à la mesure de ses Desseins 
sur le monde entier. C'est pourquoi j'ai dit que cette 
nation privilégiée est hors de mesure. Les Pilâtes de la 
politique peuvent se demander aujourd'hui ce que c'est 
que la France, comme Tautre Pilate se demandait ce 
que pouvait bien ôlro la Vérité. C'est un juste retour de 
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^ scepticisme flagellant dont elle a inondé la terre, 
aux dépens des Saints du Seigneur. Mais, qu'ils pren- 
nent garde à cette Fille dont Dieu a besoin et qu'ils se 
souyiennent de la Résurrection du Maîtrel... 

li'Églîse prononcera bientôt, sans doute, sur Christophe 
Colomb. En ce jour, la France commencera peut-être 
à discerner l'honneur infini dont la Miséricorde éter- 
nelle accable son indignité. Toute ruisselante qu'elle 
est de ses abominations, la grande Méprisée des peu- 
ples aura, néanmoins, vengé la Justice divine elle- 
môme du mépris de tout l'univers. 

Qui donc oserait dire que cela seul ne peut pas suf- 
fire ? et qui sait si cette Réhabilitation, toute tardive 
qu'elle soit, du plus sublime Apôtre qu'on ait vu depuis 
les CfOmpagnons du Fils de l'Homme, n'est pas précisé- 
ment ce qu'il faut pour « rompre les deux * et pour 
faire descendre la Miséricorde sur cette Apostate de la 
Groix^ qui ne sait plus ce qu'elle fait, depuis si long- 
temps qu'on lui donne & boire le vin terrible de la Dé- 
sobéissance ?... 

Voici donc, pour finir, le nom de tous les Prélats 
français qui viennent de rendre à leur patrie humiliée 
®t coupable Tincomparable service de lui faire accom- 
plir- le plus grand acte d'équité humaine et divine dont 
^^ "triste siècle puisse espérer d'être le témoin. 
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Ce long travail est enfin achevé. Plaise à Dieuqnll 
ne soit pas entièrement inutile à la belle Cause catho- 
lique que j'ai essayé de défendre! 

La plupart des chrétiens ignorent encore la vraie gran- 
deur de ce projet de Pie IX, et d'autres, malheureuse- 
ment prévenus, en méconnaissent l'extrême importance. 
Je me suis efforcé de démontrer Tune et l'autre. En réa- 
lité, la BéatiRcation de Christophe Colomb peut être 
considérée comme une clause du testament mystique 
de ce Pape prédestiné, qui a fixé le dogme de l'Inims- 
culée Conception et dépassé les années de Pierre. Et 
attendant que notre sainte et infaillible Église couronnai 
do cette gloire nouvelle la mémoire vénérée du Pontife, 
les Ames élevées et religieuses jugeront, sans doute, 
que de semblables méditations ne sont pas tout à fai: 
indignes de les occuper. 
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Ligne de Démarcation 



(Voir pages 47 et 163.) 



^ De sa cellule dn Monastère de la Rabida, au retour de 

^^^ premier voyage, Christophe Colomb, écrivant aux Rois 

^^tholiquesy indiqua comment^ pour éviter des conflits ulté- 

^eurs, devait s'opérer la répartition des terres à découvrir 

^titre les deux puissances maritimes qui tentaient, à cette 

époque, des recherches dans TOcéan. 

« A cet effet, Colomb imagine de faire attribuer parle Sou- 
"verain Pontife, pour les découvertes des Castillans dans 
TOuest, un espace égal à celui qu'auraient les Portugais dans 
TKst . Et, afin de déterminer les frontières des deux royaumes 
sur les plaines illimitées de TOcéan, il propose un moyen 
d'une simplicité divine. 

«' Aussi plein d'assurance que s'il tenait étendu sous ses 
yeux l'espace entier du Globe, dont plus des deux tiers étaient 
encore ignorés, il fait avec ime sublime audace ou plutôt un 
calme angélique la section de l'Equateur que nul n'avait 
franchi ; trace à travers l'immensité une démarcation gigan- 
tesque ; tire d'un pôle à l'autre une ligne idéale, qui parta- 
gera la Terre, en passant à une moyenne distance de cent 
lieues, prise entre les îles du Cap Vert et celle des Açores. 
Pour opérer cette étonnante séparation géographique, il 
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choisit précisément le seiil point de notre planète que k 
science choisirait de nos jours (l) : la curieuse région de k 
Ligne sans déclinaison magnétique, où la transparenctt des 
eaux, la suavité de Tair, l'éblouissante limpidité deTatmoi- 
phère, l'abondance de la végétation sous-marine, Tédal tro- 
pical des nuits, la phosphorescence des vagues, indiqaenl 
dans le mobile empire des ondes une démarcation mysté- 
rieuse du Créateur. 

« Cette colossale dimension était la plus hardie cooce^ 
tion qui fût jamais sortie du cerveau humain. Jamais pro- 
portion si gigantesque n'était entrée dans un calcul de 
mesure. Néanmoins, Colomb, sans s'étonner, sans hésiter, 
ne se doutant pas, peut-être, du prodige de son opération, 
prend tranquillement ses dimensions, et demande avec sim- 
plicité qu'on les envoie à Rome. 

« Assurément, tout ce qu'il exposait dans ses considéR- 
tions, pour ce partage des régions inexplorées entre ks 
deux couronnes de Castille et de Portugal était aassi ratiwffld 
que hardi ; aussi hardi qu'inconnu du reste des homme!; 
et, par cela môme, à cause des obstacles qu'éprouve tou- 
jours la nouveauté, devait provoquer des objecUoDS, d« 
doutes, partant des résistances. Mais le Messager du Saloi 
avait foi dans l'infaillible sagesse de l'Église, dépositaire (te 
vérités du Verbe. Nous verrons, plus loin, combla J» 
Papauté justifia cette noble confiance » 

« Suivant le conseil de Christophe Colomb, les RoisCatliii- 
li(£ues avaient supplié le Souverain Pontife de leuroctrofer 
par une Bulle, la donation des terres qu'ils avaient déeoi- 



1. Ce qu'offre d'iujr«'?nieux, de nouveau, d'important, au point** 
vue do la physique, de la géographie et de la cobiuographie. o*-- 
li;.'ne, ruî/a, qu'indiquait Colomb, est relevé avec admiratioD '^ 
Humboldt, notamment dans son Histoire de la géographe du A»- 
veau Continent et dans son Cosmos, Essai d'une description pi^'' 
nique du Mondr. Ce fait mérite d'ôtre remarqua. 
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. vertes au couchant et de celles qu'ils espéraient découvrir 
encore. 

« Quelles que pussent être les dispositions personnelles 
d'Alexandre YI pour la cour d'Espagne, la demande ne pou- 
vait être accordée immédiatement; cette affaire exigeait la 
plus grande prudence. Déjà le Portugal avait obtenu un pri- 
vilège pour ses découvertes à TOrient. 11 fallait éviter qu'une 
faveur actuellement consentie à TEspagne n'occasionnât des 
conflits, sous les règnes ou dans les siècles suivants ; et que 
i'œuvre de l'Apostolat n'amenât de sanglantes rivalités entre 
<2eux nations chrétiennes, il était besoin d'assigner une 
-ù'niite entre les deux couronnes catholiques. 
« Là naissait la difficulté. 

« Où finissait l'Orient? Où commençait l'Occident sur 
l'espace illimité des mers ? Tel était le problème à résoudre. 
« Jamais plus épineuse difficulté géographique et politique 
n'avait été soumise à la Papauté. D'après les traditions de 
Pi^dence du Saint-Siège et les temporisations ordinaires de 
^ chancellerie romaine, on aurait dû d'abord saisir d'une 
^©Ue question des Commissions de cosmographes, en Por- 
^^6al, en Cas tille et en Italie, afin de délibérer sur leur rap- 
port et asseoir une opinion sûre. C'était un délai de deux 
ans. 

^ Mais, évidemment, en formulant leur demande, les Rois 

avaient joint au dossier la copie des notes qu'avait rédigées 

Colomb dans sa cellule de la Rabida. Et tel était l'intérêt 

qu'inspirait à Rome cette entreprise chrétienne, telle était 

^ confiance du Saint-Siège dans la sainteté du but et la 

pureté des sentiments de Christophe Colomb, que, sans hési- 

^tiou et sans délai, comme soudainement éclairée sur 

1 CEuvre et sur l'homme de la Découverte, la Papauté accepte 

*^ïi la proclamant, la vérité de sou système cosmographique ; 

reconnaît explicitement la forme sphéroïde de la Terre, sa 

ï^itation sur son axe, ayant pour extrémité les deux pôles et 
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condescBndanco d'un Pape espagnol envers 
gnols. Il n'y a plus ici ni Espagnol ni Souve 
procède uniquement en qualité de Chef de 
Tassistance des vénérables cardiHaux présen 
Car il ne s'apit point d'un intérêt internation 
à régler pour la Castille ; mais des intérêts v 
lirisme, de la conquête des âmes, de Textensi 
et du royaume do Jésus-Christ. 

« Comme la demande de la C.astille est just 
Pontife, avec le consentement du Sacré i lolli^g 
accorde le privilège par.s^a Bulle du 3 mai 14 

« Le principe posé, il s'agit d'en régler Ta 
fixer des limites aux expéditions des <:astillar 
entre eux et les Portugais les parties inconnui 
los(iu(^Ues ces deux puissances feront porter 
civilisation. 

« C'est ici qu'apparaît visiblement la pa 
l'Kglise à la Découverte, et que montre ses i 
diction intime du pape Innocent VIII sur Teni 
compatriote. Tel qu'il est, son successeur vi 
comme une des obligations pontificales le pa 
Papauté dans l'invention du Nouveau Monc 
Colomb ; lui donne pleine créance en des cl 
le disjxMise do toute preuve ; justifie ses calcul 
C'est uniqueiiHMil sur Colomb aue se fondo 
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psurtage du Monde inexploré entre leg deux couronnes d'Es- 
pagne et de Portugal. Tout ce que le Messager du Salut a 
proposé est accordé de point en point, comme chose indiquée 
par la Providence. Le chef de l'Église impose les gigantes- 
<X^es proportions de l'opération géométrique tracée par Co- 
lomb. Le Saint-Siège prend sous sa responsabilité l'exacti- 
tude de cet arpentage de l'inconnu et de l'incommensurable. 
Pour assigner aux Portugais et aux Espagnols la limite qui 
les maintiendrait respectivement dans leurs droits, le Sou- 
verain Pontife, avec une hardiesse surhumaine, tire sur la 
carte encore informe du Giobe une ligne qui, partant du pôle 
boréal, passant à une moyenne de cent lieues à l'ouest des 
Açores et des îles du Cap Vert, va se continuer à travers 
l'Océan austral jusqu'au pôle Antarctique ; décrivant ainsi 
tonte la longueur de îa Terre, ô merveille ! sans rencontrer 
dans l'immensité de ce trajet, le moindre lieu habitable, d'où 
pût naître une contestation. 

« La miraculeuse précision de cette Ligne avait, en outre, 
pour effet d'assurer à l'Espagne, en récompense de son zèle, 
^ possession exclusive du Nouveau Continent dans son en- 
tier. Quelques protestants ont remarqué que le Saint-Siège, 
par cette démarcation, s'exposait à mettre Ips deux nations 
rivales en présence sur le même point, puisque la Ligne pas- 
^tsur des parallèles et des longitudes que nulle nef n'avait 
*Wonnés ; et qu'il était présumable que dans un si vaste pro- 
^^ï^gement la ligne couperait quelque grande terre. Oui, 
'^^s cette ligne a passé miraculeusement dans la seule dis- 
^ce où ne se trouvait point de terre. Là est le prodige ! 

* Hemarquez-le : 

* La démarcation pontificale, part du pôle Arctique, arrive 
^ ^ ^tte mystérieuse latitude de la ligne sans déclinaison, à 

^ moyenne de cent lieues, tirée entre l'archipel du Cap 

^^ï^t et le groupe des Açores, francliit le tropique, coupe 

^'^quateur, avoisine le cap Saint-Roch, sillonne les profon- 

19 



deuFfi do l'Atlnnlii^e, pe rapproche de l'Ile Clcrck, pas» 
enlre la terre de Sandwich et le groupe des îles Powel, 
pÈn^tri? enfln dans le cercle Aolarctique pour s'aller perdra 
parmi Ips glaces i^ternelles du Pôle. 

■ Que l'on prenne la carie moderne la plus perfectionnée, 
celle du Globe Politique, par John Purdy, publli^ & 
Londres, en i844 (i), ou celle plus récente de Joluiston, 
*le Monde Coramereial », admirable planisphère régliS au 
méridien lîe Greenwlch, édité à Londres, un 1850 (2), qu'on 
tire la moyenne de pent liens entre les Apores ot le tap 
Verl, qu'on suive la liffae mystérieuse solennellement 
tracée, à travers l'inconnu, par le Souverain Pontife; et 
l'on serii confondu do voir qu'an-dessous de l'Europe, cette 
ligne parcoure toute l'étendue de notrij plani-le, jusqu'à» 
Pôle Antarctique, sans ronconirer une terre, 

* Qu'on essaye ensuite do tirer une pareille ligne à tout 
autre point que celui qu'indiqua le Saint Siège et Von 
tombera nécessairement sur qmdque île ou sur quelque • 
partie de continem. La ligne tracée par le Saint Siège avec -=; 
cette précision prodigieuse comporte quelque chost?^ 
d'au^ste qui fait Incliner de respect la science e*" 
riniagi nation. 

« Si r illumination du génie de Colomb, ce regard à portée 
prophi^tique, jeté sur la face du globe avec une tolL^4 
rectitude, nous confondent, on n'est pas moins sai^^ 
tVndmiralion h l'aspect do cotte confiance absolue que I^^ 
témoigne la Papauté. On se courbe devant cette hardics^^a 
Ksceplionnelle qui fait authentiquer et sauctionuor, comi^^ 
choses déjà vérlliéea, les intuitions de son génie. 

■ Rome comprenait Colomb. 

« Or, comprendre, c'est égaler. Toutes les sympathies du 

1; A Cbart of THE WoHLD 011 Mercstora projection, bj S" «lin 
Purdj. — lflJ4. 
2. Johnslon'e Commercial Chart of Ihe Wofld, — 1850. 
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Saint Père et du Sacré Collège étalant acquises à Colomb. 

«Jamais affaire plus grave, plus délicate, commandant 
plus de lenteur ne put être soumise au Pontificat; et pour- 
tant, comme • le remarque judicieusement Humboldt, 
«jamais négociation avec la cour de Rome n'avait été 
tenninée avec une rapidité plus grande ». Ce qui surprend 
ce savant universel, ce sont ces deux Bulles, « littéralement 
^ mêmes dans la première moitié », rendues * dans 
l'intervalle de vingt-quatre heures (1) ». 

« Sa surprise montre combien l'illustre protestant est 

étranger au caractère de Colomb. C'est précisément cette 

<listinction des deux Bulles quand une seule aurait suffi, 

qui prouve restim.e de la Papauté pour le Révélateur du 

Globe, et quelle importance elle attachait à son œuvre. 

Dans la première Bulle, celle du 3 mai, qui est dite Bulle de 

Concession, le Saint Siège accorde à l'Espagne les terres 

découvertes, avec les mêmes privilèges et droits que les 

Papes ont accordés en 1438 et 1439, aux rois de Portugal. 

Ceci est la donation faite à l'Espagne sur la demande de 

ses souverains. Mais, le lendemain, 4 mai, en procédant à 

la séparation de ces deux héritages, pour marque d'honneur, 

*fln de mieux solenniser cette opération unique, sans 

précédent, sans analogue, le Souverain Pontife consacre par 

ïue Bulle particulière la délimitation qu'il vient de fixer, 

^'après sa pleine confiance en Colomb. Circonstance 

^actéristique do la pensée gui fit séparer en deux Bulles 

^Ue donation : le Pape, en parlant de Colomb, dans la 

^ulle de Concession, le 3 mai, s'était borné à le nommer 

^^ cher fils, sans le qualifier plus explicitement. Mais, dès 

^6 tendemain, dans sa Bulle de Répartition, comme s il eût 

^^ti le devoir de donner un témoignage solennel d'estime 

^ ^® Messager de la Bonne Nouvelle, le chef de l'Église 

'• Humboldt, litstotrede lagéogr, du Nouv, Cont., t. III, p. 54* 
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cariiotorise officiellement le Héros qui vient d'agn 
inonde. Il ne se borne pas à rappeler son fils bien 
Dilcctum filium; il le reconnaît pleinement digne ( 
mission : Viruin utique dignum; certifie qu'il est très 
mandable à divers titres : et plurbnum eomniené 
et déclare qu'il était destine pour une si grande œu' 
tnulo neyocio apium. • 

« Cette Bulle de Répartition porte é\idemnient le 
tère d'une bénédiction et d'une récompense divine. ' 

« Deux ftiois avant le départ de Colomb pour son 
voyage, le Portugal avait adressé à la Castille une pr 
tjon contre les Bulles des 3 et i mai iiOS qui, disait-i 
talent atteinte aux droits dont sa couronne avait été 
dominent investie. 

« La Cour de Castille, craignant de voir s'altérer le 
iu»s relations existantes avec son allif*, voulut exa 
altentivement sa réclamation. Le 30 juillet 140i, isal)ell< 
ire a don (i ut lierre de Tolède, cousin du Roi, profes^ 
1 université de Salamanque, de lui adresser sans ret 
^(''n"()vie, les maîtres en astronomie et en géographiti 
juf^tîTait los plus capables, pour conférer avec des p 
(luelle livail assemblés. Le grand cardinal d'Espagne. 
vil lo i^Oaoût suivant au savant lapidaire de Burtros J 
Kericr, rpi^il traitait d'ami, d'arriver en toute liàte ave 
cartes et s<îs instruments de mathémati(jues pour um 
rilication de mesure. Ce lapidaire, homme de foi sin 
naturaliste, voyageur, géographe, fut donc invité à do 
son avis sur la contestation élevée entre les deux Kfat?. 

* Cependant le Pcirtugal, tout en s'adressant îi la Cay 
Taisait agir activement auprès des membres influents d 
Cour ])onti(lealo. Les dernières ressources de sou art d 
inali(]ue lurent mises en jeu pour obtenir du Saiiit-S 
sous un(î l'orme quelconque, Tinfirmation ou le relraii 
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Bulles accordées à l'Espagne. Mais, aux observations moti- 
vées par les cosmographes portugais, aux instances et aux 
sollicitations du roi Joam II, le Pape répondit purement et 
simplement qu'il avait d'avance prévenu toute contestation, 
en tirant une ligne de démarcation d'un pôle à l'autre, et 
que sa donation était irrévocable. La cour d'Rspagne ayant 
de son côté dénoncé au Saint-Siège la réclamation du I*or- 
tugal, le Pape lui fit identiquement la même réponse. 

« Le Portugal, néanmoins, ne se tint pas pour battu ; il 
revint à importuner le Saint-Siège, faisant valoir sa pri- 
maxité dans les découvertes maritimes, ses intentions pieu- 
ses et diverses considérations tirées des sciences géogra- 
pMciues. Tout fut inutile: le Pape resta inébranlable. Le 
Sairit-Siége reposait avec une telle sécurité dans la délimi- 
tation fixée d'après les données de Christophe Colomb, qu'il 
•renvoya les ambassadeurs ordinaires et les envoyés extra- 
ordinaires des deux couronnes aux Bulles des 3 et i mai 

* Une circonstance de ce débat négligée jusqu'à présent 
P^ les historiens et qui, pourtant, fait ressortir tout natu- 
''^^ement le caractère providentiel de la Ligne de Démarca- 
"OU papale, doit trouver ici sa place. 

* U paraît que la reine de Castille elle-même, entrevoyant 

"^jà la possibilité du mariage de l'infante, sa fille aînée, 

*Vec l'héritier présomptif de Joam II, pour éviter toute 

^•^Se de division avec son puissant voisin à qui Tatta- 

"^^ent d'autres liens de parenté, n'était nullement éloignée 
^ Consentir à ce que le Saint Père revisât sa Bulle de Réparti- 
■^^^ et la modifiât dans un sens plus avantageux au Portu- 

-^- Isabelle trouvait tout simple que, sur sa propre de- 

^^ïxde, le Saint-Siège restreignît un privilège uniquement 

^^ordé en sa faveur. Elle y comptait si bien qu'en écrivant 

^liristophe Colomb, le 5 septembre 1493, elle parlait d'un 
^^ndement à la Bulle comme d'une chose déjà obtenue. 
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La rcino de Castillo Joignait ses instances î\ celles âe 
Joam II. Los deux parties, intéressées ^tant ainsi darcorî 
s'attendaient à voir rectifier la prétendue erreur de >. 
Bulle. 

« Mais, lorsque dans sa Bulle de H«^partitîon, le Saint 
Père déclarait avoir fait sa Donation par l'impulsion swntv 
née do sa libéralité propre, sans ég-ard pour aucimo iû^- 
tanco et ajrissant en vertu do sa plénitude nposloVuiue.il 
attestait une vérité non moins formelle qu'imposante. Aush 
respectant lui-inéino cette Donation incomparable, attribu-^ 
en dehors do tout mobile humain, et à laquelle il sernbfti*. 
le prernior, rec(mnaître le caractère d'une bénédiction ii- 
vinc, 11' Souverain Pontife demeura immuable dans>i i^ 
termination. Il écarta les sollicitations lomécs et les ni'V> 
flcatiniis projioséos par l'Espagne, ainsi qu'il avait écarj* H 
opiniAtrrs réclamations et les supplications obséqirii'Ujo 
du PortiiL'al. Sa décision resta aussi inflexible qiùm lit^freî 
céleste. 

* L»> Siitit Vi'i'o avait prononcé en sn qualité de « litf '-' 
rKirlise: sa parole déjà subsistait dans 1p temps. iiTHU-'î- 
l»le connue l'acconipli et Tindéfectiblo. Tout ceci es* •'■:r.::' 
et niervj'illeiix. V.n telle occuronco. le plus grand s:ïi:î* ■■• 
plus irraud frénic sassociant n'eussent pu mieuî '•^'■ 
(lu'Alexandre VI. Cependant, afin de mettre un tenrn^ à-v? 
plaintes, et pour constater rimmutabiiité de sa résolu:! i 
le ï\ipe rl(»nno,le 20 septembre, une lUille par larpielh'. u-cî 
en confirmant sa Douation aux rois d'Espagne, il l'éter/.- 
au lieu de la restreindre. Cette Bulle prit son titre de*'.- 
objot et fut ai)pelée en diplomatique : la Bulle d'Extenv:- 
Buiff fit' f\rfr)tsiim. 

« Dès lors, le débat resta entre les deux couronnes. 

♦ L'ol)stination du Portugal et la condescendance Je 1I> 
pagne, qui tenait fi no pas s'aliéner un nllié que de c-::- 
veaux liens du sang allaient en rapprocher davant^-- 
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firent que, d'un commun accord, après avoir usé toutes les 
finesses diplomatiques, on décida par un traité signé le 
7 juin liOi, dansla ville deTordésillas, de s en tenir à la 
délimitation que fixerait une Commission savante, compo- 
sée en nombre égal de Castillans et de Portugais, laquelle 
était chargée de corriger les prétendues erreurs de la Bulle. 
Cependant, comme si, maintenant, elle eût pressenti le 
danger de toucher à la décision pontificale, Isabelle ne se 
détermina que tardivement, le 5 juin, deux jours seulement 
avant la signature du traité, à nommer ses fondés de pou- 
voir ; tandis que, dès le 8 mars, le roi de Portugal avait dé- 
signé los siens. La reine nomma pour la Castille : l'Inten- 
dant géncTal de la couronne, Henrique Henriquez; le com- 
mandeur de Léon, don Guttierre de Cardenas, et le docteur 
Maldonado Je Talavera, l'ancien vice-président do la sa- 
vante Junte à Salamanque. Le roi Joam II avait nommé 

pour le l'orlugal : don Ruy de Souza, seigneur de Sâgres et 
do Bcrcngucl, son fils, don Joam de Souza et le licencié 
Arias de Almanada (1). 

« Quoi fut le résultat de la condescendance de la Castille en- 
vers l'ambition ombrageuse du Portugal et qu'advint-il du 
changement apporté à la décision du Saint-Siège? 

« Ceci mérite d'ôtro constaté. 

« Quand il sanctionnait, au palais de Saint Pierre, le calcul 
opéré par Christophe Colomb dans sa cellule de la Rabida ; 
quand il faisait la répartition de l'inconnu et du futur 
attingent, en fixant pour ligne de Démarcation le tracé 
qu'avait indiqué le Révélateur du Nouveau Monde, le Sou- 
verain Pontife, sans le dire, donnait magnifiquement à l'Es- 
pagne la moitié do ce Globe, le nouveau continent dans Tin- 
tégrité de son étendue I 

1. Capitulacion de la partioiondel mar Océano, entre los oato^ 
licos Reyes D. Fernando y dona Ysabel^y D. Juan Rey de Por^ 
tugal. — ColeccioD diplomatica, docum. LXXV. 
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« Ne pouvant croire à cette incomparable immensité de 
munificence, rapetissant dans son esprit la donation du 
Saint-Siège, consentant à l'amoindrir encore plutôt que de 
mécontenter un voisin dont on souhaitait Talliance, la Cas- 
tille s'inspira de la pensée du Portugal ; s'aveuglant et mé- 
connaissant le caractère apostolique et providentiel du pri- 
vilège dont elle était saisie, elle permit à ses Commissaires 
de redresser par leurs calculs lès erreurs supposées de la 
Bulle. Les savants Portugais avec un orgueil, et les Castil- 
lans, avec une sottise exemplaires, sans plus tenir compte 
du tracé pontifical que s il n'eût point existé, ne daignant 
pas même le nommer ou y faire allusion, convinrent de ti- 
rer une autre ligne droite (2), allant du pôle arctique au 
pôle antarctique et passant à 370 lieues au couchant des 
îles du Cap Vert (3). C'était reculer de 270 lieues la ligne 
fixée par le Saint Père. 

« Or, dans ce reculement de 270 lieues, la projection de 
la ligne nouvelle au lieu d'arriver au Pôle Sud, comme la 
Démarciition papale, sans couper aucune terre, allait ren- 
contrer le cap Saint-Augustin et toute la partie du nou- 
veau continent qui s'avance à l'Kst dans l'Atlaniique. 

€ Donc : 

« Pour avoir méconnu l'apostolat de Christophe Colomh, 
douté delà science inspirée du Saint-Siège, s'être crue plus 
équitable ([uo le Souverain Pontife envers les droits du 
Portugal et avoir osé corriger la Huile, l'Espagne perdit son 
privilrp' exchisif sur le Nouveau Monde; et le vaste oinpire 
du Brésil fui acquis au Portugal. 

« Los historiographes royaux d'Lspagne ont été surpris, 
de la grandeur de la dotation que Ini avait octroyée le Saint 

2. Ilerrcra, Ilist. (/en. des Ind. oerid. dôc. I^ liv. II cliap. \. 

3. " La cual raya <> liiiea «'• ^^efial se haya de dar y de dei-ecl»a, 
«• com<» diclio es, ;i tre.M.-it'nias bett'iita I<'guas de hus i.^las de (\i!..> 
• Vertle, etc. » — Colecdu/i d/ploh) . 
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Père et déploré cette faiblesse de la Commission qui, sous 
prétexte de perfectionnement géographique, consentit î\ ce 
déplacement de ligne. La plus récente histoire d'Espagne (1) 
publiée en France reconnaît aussi que pour ne pas s'en être 
uniquement rapportée au Saint Père, la Castille perdit la 
magnifique possession du Brésil. 

« Les Commissaires pleinement satisfaits de leur science, 
passant sous un silence dédaigneux la Démarcation papale, 
avaient tiré leurs mesures avec ime étroitesse de vues et 
une sécheresse de mathématicien. Néanmoins, leurs pré- 
tentieux calculs ne reposaient sur aucune donnée cosmogra- 
phique; tandis, au contraire, que la ligne tracée par le 
Soixverain Pontife précisait un emplacement des plus 
importants sur la surface du Globe, le plus digne de nos 
études et de nos investigations . Involontairement frappé do 
cette merveilleuse précision du Saint-Siège, le gi*aud 
Humboldt a signalé comme un contraste, l'insignifiance des 
mesures fixées par la Commission savante qui prétendait 
faire un partage plus ingénieux ou plus exact que celui 
dWlexandre VI. L'illustre protestant dit en parlant des 
niovens cherchés alors pour déterminer sur terre et sur 
mer une ligne de Démarcation imaginaire : « L'état de la 
science etrimperfectiondetous les instruments qui servaient 
s^ mer à mesurer le temps ou l'espace ne permettaient 
1^8 encore, en 1493, la solution pratique d'un problème 
3US si compliqué. Dans cet état de choses, le pape Alexan- 
^^ "Vl, en sarrogeant le droit de partager un hémisphère 
entx"^ deux puissants empires, rendit, sans le savoir, des 
serv-ices signalés à l'astronomie nautique et à la théorie 
P"5^sique du magnétisme terrestre (2). » 

^o$seuw-Saînt-Hilaire, Histoire d'Espagne, t. VI, p. 116. 
Humboldt, Cosmos, Essai d'une descrip. phys. du Monde t. Il 
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« Remarquant aussi le dédaigneux silence de k Comn> 
sion au sujet do la Ligne de Démarcation pontifirs^. 
Iluniholdt dit plus loin : «Les lignes de ni>marca'jcc* 
papalos niéritaiont d'ôtro mentionnées exactement, parr* 
qu'elles ont eu imo grande influence sur les effort? tea:ê 
pour perfectionner Tastronomie nautique et les iii»rtbi>Je? 
do longitude (1). » 

* Les ennemis do l'Église, les détracteurs de U Paincy. 
tout eu lui contestant lo droit do cette étonnante D^nd a 
sont ol)ligés do confesser la sagesse de son «»pt'-r.iii':. ".i 
grandeur de la rrnumt'ration accordée au zèle Ciilli. "iiiufi^ 
rKspagne. Montesquieu lui-môme, appréciant nu f'iiiii 
drcision pontiilcale, parle do « la célèbre Linné de l"'':iit'- 
cation ♦, et suivant son expression de niapis'.r.il, îr-rv; 
qu'îiinsi le pape Alexandre VI « jugea un grand iiir.c»> -• 
Après avoir d'abord essayé détaxer d'imprudence h ['li:-- 
talion décrétée parle Souverain Pontife, Wjshiiiirt'.u: !:•-•' 
est forcé de riMulre enfin hommage « à la lierne dr nt'nHr"=^ 
tion d'un ptMe î\ r.iutre, si saeement tracée par >i ''at- 
telé (:^) ». 

♦ r>e quelque? croyance (pi'on soit, à quel.]Ut' :'■::!'. > 
vu«» qu'on se place, un fait reste acquis pour ton- .::::^-' 
déJ)at : le Saint-Sièire montra plus de conliance en • •-- 
que la cour de rastille. Le Uévélateur du Ololje lut iJi-c 
jui:»' i)ar ri^:.irliso que par le gouvernement auquel il >- '■ " 
vouait. r:t, parce ([u'ellc osa mettre en doute l'inf-iili:--' 
îiposlolique, parce qu'elle préféra la prudence de l'ii' :.i ■"• 
sa pn'tendue science à Tautorité souveraine qu'elle s^^-* 
d'abord invoqm'e, l'Kspagno réduisit elle-nuMUO rin.r.unr. 

1 . IIum])oldt. Id. , t. II, p. 571, 572. 

2. Montesquieu, drA'Esprit deslois, t. II, liv. XXI, ch. ivr.i ;• ' 

3. Washiufjrton Irvin;j. Wst. de Christ. Colomb, liv. V. chir^ 
p. 370. — Édit de 1828. 
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de son privîlèpre et diminua, contre son gré, cette admirable 
dotation. * 

{Christophe Colomb^ Histoire de sa Vie et de ses \oyages, 
(Caprrs tes documents authentiques tirés d'Espagne et 
d^ItaliCy par le Comte Roselly de Lorgues. — Édition 
Didier, Paris, 1850. — I" vol., pp. 371, 308 et 486.) 



B 



Publications et œuvres d*art relatives a Colomb 
sous LE Pontificat de Pie IX, dk 1846 a 1873 

(Voir page 50.^ 



1846. — Lorenzo Costa fait retentir son poème : Chrislophf^ 
Colomb. 

Le chevalier Luigi Grillo, ancien aumônier de la marine 
sarde, imprime l'histoire des Liguriens illustres. 

L'abbé Gavotti écrit sa notice sur Colomb. 

Vincenzo de Conti reprend la discussion sur la patrie de 
ce héros. 

Constantin Reta publie à Turin son histoire de Timmortel 
Génois. 

1847. — Le compositeur français, Félicien Davfd, crée 
ses mélodies océaniques sur la découverte de Christophe 
Colomb. 

1848. — Le savant franciscain Maria Fannia da Hlgnano, 
maintenant évêque de Polenza et Marsico, publie à Home 
ses remarques sur un poème en l'honneur de Cliristophe 
Colomb. 

1849. — Cette année, stérilisée par la révolution, s'écoule 
péniblement à travers les commotions de l'Kurope entière. 
Mais l'inventeur du Nouveau Monde n'y est plus oublié. 
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1850. — Le Prrou ayant vot6 une statue colo^ak k 
Christophe Colomb, charge de son exécution rexceller. 
sculi)leiir jrénois Salvatore Revelli. 

1851. — Pie IX daigrne nous ordonner décrire l'hî>tom 
complète de Christophe Colomb. — Notre véuénible ami ic 
marquis Antonio Hriirnole Sales, ancien ambassadeur Jc 
Sardaigne, commando au sculpteur génois Raggi. un pjupe 
représentant Colomb au moment de sa découverte. - 1: 
ligurien émiaent, Mgr Stefano Rossi, publie à Rome uu; 
monographie sur l'emprisonnement et ta (rmiajMjrNfiuit 
Christophe Colomb. 

1S52. — Un po(>me collectif dû aux élèves de rL'uiwrsv 
de New- York, est édité sous ce titre : LWmênquf? ^/•o 
tv.v7/;. — L'excellent ami dont notre cœur porto toujoirs k 
deuil, le comte TuUio Dandolo, fait paraître î\ Militii m* 
ouvrage : Ica Sirrles de Dante et de Colomb. 

1853. — Lamartine écrit la biographie de Colomb. - 
Mgr Luigi Colombo, des comtes de Cuccaro. iiiiprinie i 
Home un volume intitulé : Patrie et bioyrnphi*? du d'wirf 
Ainiral. — Don Hamon Campoamor i)ublie un p'-i-^ 
intitulé : Cnlonib. — Un oincior supérieur de la nuiriii-'.k 
baron de lionnel'oux, imprime son Histoire de CIwi^H"^ 
Cnioi/fh. — Enlin, pour la première fois, le Révéliteu: J 
Globe rencontre en France une inspiration digne -if ?* 
grandeur, M. l'abbé Louis-Anne Dubreil, depuis lors ji:î> 
ment élevé aux honneurs de l'archiépiscopat, et aujuuiJ'bi 
assis sur le célèbrcî siège d'Avignon, fait jaillir de son y^y^ 
un chant sublime, aux harmonies pleines de niajes'.é. U 
Ivrisme v déborde, et s'élève dans un élan souveniin à^eî 
ravissements et des hauteurs qui ne seront pas dépas?'^ 
Cette ode, inlituléj» Colomb dans les fers (1), efface toU 

1. Le Révélateur du Globe «légalement inspiré î\ Mçr. bihrf- 
uii autre chaut, iuiiiulô Vision de Colomb, qui révèle aussi cirf^ 
sou auteur uuc visiou véritablement vaticienne. Il cii lort d» i^ 
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ce p'en divers temps et en différenles langues on essaya 
sur ce noble argument, éternelle tentation de la poésie. 

185i. — Le savant archevêque de Gênes, Mgr Andréa 
Charvaz, prononce publiquement l'éloge de Christophe 
Colomb, dans un admirable discoxu's dont le Conseil muni- 
cipal vote Timpression. — La reine Marie-Amélie, son 
A. R. l'infante dona Maria-Luiza-Fernanda et le duc de 
Montpensier vont en pèlerinage aux ruines du couvent qui 
abrita Christophe Colomb à son arrivée en Espagne. 

1855. — En Amérique, Téloge de Christophe Colomb est 
renouvelé plusieurs fois, à propos d'inauguration de monu- 
iHents ou de statues. — En France, M. le baron Feuillet de 
Conches met au jour un savant travail sur les portraits de 
Christophe Colomb. L'illustre Père Ventura de Rauhca 
adresse aux Italiens son manifeste : Colomb ?*estUué à 
^Église, 

1856. — La première histoire complète de ce héros chré- 
tien, rédigée par ordre du Souverain Pontife est éditée à 
Paris. — S. A. R. Mgr le duc de Montpensier devient le 
Mécène des poètes espagnols dont il a réveillé le zèle, et 
^Album de la Babida^ en l'honneur de Colomb paraît à 
Sévillcsous ses nobles auspices. — Le savant professeur 
^- Gaultier de Claùbry pubUe une monogi*aphie sur 
Qiristophe Colomb. — A Londres, le capitaine Alexandre 
Bêcher écrit sur ce héros. 

1857. — . Impressions et réimpressions des traductions de 
ûotre ouvrage à Milan et à Cadix. — Attaques violentes de 
^ part des protestants d'Allemagne, de Genève, de Londres, 
^'Edimbourg et de Dublin. — Libelle lancé contre nous en 

Passions d'une grandeur inconnue, et d'imposantes magnificen- 
^* où Tenthousiasme que soutient l'élévation native du sujet, se 
'^^^t constamment d'une facture large, élégante et digne, à la- 
^^elle tout lecteur décernerait le prix, si l'Académie des Jeux flo- 
^^x n'avait couronné, dès l'apparition, cette éminente poésie. 
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Italie, par Tabbé Sanguineti, obstinément calomniateur di 
héros génois. — Lo jeune poète milanais, Contini, puM* 
une ode en l'honneur de Colomb. 

185>^. — Hommages rendus à Christophe Colomb paris 
feuilles catholiques. — La plus célèbre revue d'Italie, li 
Civilfà CnUolirny nous défend contre nos détracteurs ei 
honore notre œuvre de son suffrao^e. 

1H5'J. — La guerre d'Italie absorbe l'attention pnbliqw 
Mais dôs la paix de Villaftanca, on reparle de Chrisîûpfcf 
Colomb. 

1800. — nohcrl Smith publie à Londres son poèoie: 
Colomb et h Nouveau Monde, — A Turin, le profe?«ar 
.lean-Maptiste Torre compose son Histoire populaîrt éi 
Christophe Colomb. 

iSGl. — Le Père franciscain Agostîno d'Osimo fait sort: 
dos presses d'Aseoli son volume : Christophe Colomb et ]f 
père Juan Percz de Marcheùa. - A Plaisance, parait jâti 
nom d'auteur, un nouvel ouvrage intitulé : Rt^rh^rK'i 
fnstorif/urs su?- in vn'itablp patrie du vclèbre CkthU't^' 
C'^hoiib. 

IHii-i. — Au conèçe de France, M. F^hilarète Cha5I.•^î^ 
siiino les travaux héroïques de Christophe Colombe:!- 
écrits ([ui eu ont traité. Le citoyen Kmile Deschanel at::i'P': 
grossi.'nM lient notre plume dans ses conférences, ft u- 
bri(iue un volume contre la grandeur de Colomb. 

IStiiî. — A Home, un excellent écrivain, le Pêre Mi*- 
crllin.» (la Civozzn, dans son Histoire fjêw'rale d*^s Mi<v^- 
/'rfi/i' isrninps, consacre de nombreuses papes à d-Via: 
Clu'istophc Colomb. — A Paris, M. Georges Sei;rneur puMi-- 
cil l)(Nui\ vers, une remarquable trilogie sur rinventeur-:- 
.N«>iiv<'au Monde, 

]«ni. — Au Chili, M. de Varnhagcn, ministre du 1'.:^." 
imprime um» dissertation sur le lieu précis du pn^n;:.: 
(l<'l)Mrqucment de Colomb. — A Madrid, le 22juin. iHf- 
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votée par les Cortès ouvre un crédit de 800.000 réaux pour 
élever une statue à Cliristophc Colomb. 

f865. — A Paris, M. Lucien de Ilosny donne une tra- 
duction nouvelle de la première lettre de Clirislophe 
Coloml). — Le marquis du IJelloy tire de notre ou\Tatî:c une 
Hislolir tir Colomb, illustrée do belles pi'avurcs. — Dans 
son remarquable drame intitulé : Don Juan converti^ 
M. Désiré Laverdant esquisse en traits vigoureux lu sain 
caracliTr de (Uiristoplio ('olomb. 

i8()0. — L'admirable lettre du Primat d'Aquitaine, S. Km. 
le cardinal Donnot, archevêque de Bordeaux, suppliant le 
Saint -I*ére de vouloir bien introduire la cause do Chris- 
tophe Colomb, par roierxcrptiomiPllc, acquiert l'importance 
d'un événement. KIlc est hnpriméo dans deux langues à 
Bordeaux, à .Marseille, et reproduite en partie dans les 
Semaines rrlifficnscs do plusieurs diocèses, pendant qu'on 
la traduit au dehors. — Toute la presse européenne re- 
tentit de cette question; et les protestants eux-mêmes 
avouent que la béatilication de Colomb serait un grand 
acte de justice rcclésiastique. — Presque sinmllanénient, le 
premier des orateurs, la gloire du barreau français, 
llllustre Berryer, et l'un de nos plus grands écrivains 
catholiques, M. Poujoulal, félicitent et remercient de cette 
démarche le vénérable cardinal. — La noble initiative de 
réminenlissime archevêque s'accompagne de coïncidences 
qui ont tout l'air de résultats. En elfet, dans cette même 
année 18GC, le savant M. Jérôme d'Adda reproduit à Milan, 
en types magnifiques, pour la J)ibUothêquo Ambrosiennc, 
la Lellera rariasima de Christophe Colomb. — Kn France, à 
la Sorbonne, M. le i^rofesseur Himly établit que la décou- 
verte du Nouveau Monde n'avait pu être le fruit du hasard. 
— Un des plus généreux défenseurs du catholicisme, notre 
regretté comte Henri de Biancey, dans le neuvième volume 
do sa grande Histoire du Monde, applaudit à l'idée de 

20 
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cette béalifualion. — En Espagne, runiversité de Sala- 
manque dédii* à Christoplio Colomb un album de poésies, 
composées en son honneur par les plus renommés de se? 
anciens élèves. — Aux États-Unis, M. Barlow soccupcd? 
l;t bé.itiftcalion proposée et imprime royalement un 5p>D- 
dide volume. — M. Henri Harrisse public à New-York, «a* 
le nom de liihUolhrrn mttrncana c'/asfissiMfi, sa curieuse 
colliM-lion des premiers écrits sur l'Amérique. — Au Brésil, 
M. .Manoi'*] Aranjo de Pcn'Io-Ale^Te dédie à l'emperear 
l'edro II son grand poème sur Ghrislophe ColomU qt~l 
déclan* lélu de la Providence. — A Bogota, le conpri'S^ft 
Klats de la Colombie décide que la statue de Colonihrfr» 
ériurét» dans l'isthme do Panama. — L'opportunité de la 
lettre adressée au Saint-Père, parTillustre cardinal Doruitî, 
n'est-elle pas manifeste pour les deux mondes? 

lsr>7. — A Paris, M. Oustave Pradelle fait imprimer u: 
beau drame en sept actes sur Christophe Colomb. —Et 
nouvelles éditions de la vie de Colomb, des abrépt*?, d»*; 
plagiats, des contrelaçons de notre histoire sont entreprit'?! 
en divers pays. 

ISCH. — M. Hichardt Henry .Major public à LondKîli 
Cofhrfinn (h\s /f!tfrvs de Christophe Colomb. — M. ft-.^ 
d'Hantcrive, <lans son Monart/nc fie lu saf/rssr, commèn:';':- 
le zèlr calholi(iue de Christophe Colomb. 

1S(V.). — Dans trois éphses de l*aris, des lecture? -"i- 
liantes do la vie de Christopln» Colomb sont faites le ^v 
— Le n(»m du Hévélateur du globe est euûn connu i'- 
Jiipon. par notre histoire de la l»écouverle, enipc-.''.'- 
d'ijirope. — A (iènes, M. le commandeur Bruzzo denuDÎ- 
que le p)uvern('nient italien réclame du gouvernoi:::'C' 
espagnol, la reslituliou des cendres de Christophe ClO'IiJ» 
qui aj)parliennenl t\ sa patri»-. — M. l'abbé Cadorct. i'":i- 
nuine de r>aint-r)enis, ancien aumônier en chef ad.ioii:î'i 
la marine, écrit avec un grand talent littéraire une hi>*>ii' 
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abrégée de Christophe Colomb, qai obtient le plus flatteur 
succès. 

1870. — Un poème affreux, en idiome génois, paraît sous 
le titre de la Colombiade, — Une vie de Christophe Colomb, 
découvreur de P Amérique, par Arthur Helps, est éditée à 
Londres. — Un professeur de ITuiversité de Gônes, M. le 
clievalier Gazzino, compose une belle ode sur la sainteté de 
Colomb. — On réimprime, en Anjjrleterre, le Choix des 
tetires de Christophe Colojub, par H.-H. Major. 

1871. — Une nouvelle Vie de Christophe Colomb est tra- 
duite à Florence. — Un journal se fonde à Savone sous le 
nom de Christophe Colomb. — A Modène, M. Hemard 
t*aJlastrelli, dans un in-folio de luxo, traite du mariage de 
Glirigiophe Colomb. — De Ferrari prend étrangement 
CUristophe Colomb pour sujet de sa poésie. 

1872. — La Revue des bibliothèques paroissiales doit à la 
plume d'un éminent archevêque dos considérations de l'or- 
^^^ le plus élevé sur Christopho riolomb. — Le bibliopliile 
^oaépicain, M. Henri Harrisse, publie à Soville un volume 
*^ir le second fils de Colomb. — L'abbé Poggi imprime ù 
Turin des poésies en Thonneur de Colomb. 

1^873. — L'année s'ouvre par un poème italien dont ce 
^^ros est l'argument. — M. d'Avezac accroît d'un appendice 
Son Canevas Chronologique de la vie de Christophe Colomb. 
Cne excellente Uistoire de Christophe Colomb à l'usage 
^® la jeunesse» œuvre du savant docteur es lettres, Domi- 
^^ÏUe Bcrtolotti, recteur du séminaire de Saint-Charles à 
^^^na, sort des presses de Turin. — Le professeur Jacques- 
^^^rie Ruffino public une éclatante poésie en l'honneur de 
^lomb et de ThospitaUté franciscaine. — A Gônes, le 
^Ixevalier Luigi Grillo parle ouvertement de la sainteté du 
Wua grand des Italiens, et célèbre ses vertus héroïques 
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dans le Giornale degli SladiosL — A Paris, pendant TAveut, 
l'é^'lise de Sainte-Marie-des-Batignolles entend un éloge de 
r.olonib, équivalent à un panégyrique. 

' {V Ambassadeur île Dieu et le Pape 
Pie /A', par le Comte Roselly de 
LoRGUEs. — Paris, Pion, ISIi. — 
l*roiy*qomi'nPs.] 



c 



POSTULATIDI POUR l'InTRODUCTION DE LA CaUSE 

PAR VOIE EXCEPTIONNELLE 

(Voir page W.) 



BEATISSLME PATER 

Post hominum salutem, ab Incarnato Dei Verbe, Domino 
Nostro Jesu Christo, féliciter instauratam, nullum profccto 
eventum extitit aut prœclarius, aut utilius incredlbili ausu 
Januensis nauUe ChristophoriColumbi, qui omnium primus 
inexplorata horentiaque Oceani œquora pertransiens, igno- 
tum Mundum detexit, et iia porro terrarum mariumque 
tractus Evangelicaî ûdci propagation! duplicavit. 

Ât enim, christianissimo huic summeque do Religione, 
totaque humanitate benc merito Hcroi, condignum nuUum 
prsemium dum viveret relatum est, sed contra multaî 
calumniaî impactœ, multa opprobria et gravia etiam 
tormenta irrogata; sic ut Novo Continenti per summam 
injustitiam American nomen indito, îpsa quoque detecti 
Novi Orbis gloria, ab inclyto viro, ad alterum ex prisciâ 
ejus sectatoribus, propc modum traduceretur. 

Sola Apostolica Sedes ut supernam viri missionem 
agnovit, Ita omnibus quibus poterat modis adjuvasse vide 



310 I.R RÉVÉLATEUR DU GLOBE 

tur; nam et Le^^ati Apostolici munus eidcm detuUt, \o\ipc 
alia tamque pneclara amoris et ^ati animi lesliinonia pe: 
très Pontiflces Innocentium VIII, Alexandrum VI, et Jo- 
liun) II ipsl attrihuit, quanta nulli unquum paris coadi- 
tlouis homini inveuiantur elargita. 

Nuiic vero, posl tria et amplius Sceciila ab novo orbe 
reperto, singulari prorsus divinœ sapientiic consilio e*^^- 
tuin est, ut tu, liKATISSIMK PATER, praidictanj Apostolicarj 
Scdeni conscendcrcs, priinus vidclicet inter Beati Peiri 
succossores, qui Atlanticum Oceanuin olim tnin?ien< 
ma^rnanique Ainoricio partem lustraveris, sicque pr^prlL- 
veluti oculis nietiri i)otueris maximum laborom ac mo>r 
tiarum moleiii ab eo perlatam, qui CîBteris audaci.«^iD]LCl 
iter aperuit, ac inelius porspicere quot quantisque dirâï 
gratia» auxiliis çbristLanuni ejus pcctus roborari dobuerj. 
ut tam arduuin opus, ad catholica; Ecclcsim diffusioneni, ^^ 
tôt animarum saluteiii perficeret. 

Ihrc sane aniinadversio in causa fuit, ut oj?regius «^aifi 
Roselly do LfU'puos sub auspicatissimis initiî? PontificàTi^ 
lui, lidcMitius vulparot celebrom illain liisloriam. in çis 
«.-hristophori Columbi superHa vocatio, cjusque virtute? r: 
prM'sorlini zelus plane <'atholicus in novo orbe perquireu-io. 
nec non Apostolica» Sedis favor, et cœlestia signa quit'5^ 
fuit adjutus, sunima diligentia et llde doscribuntur. 

(ilorinsa intérim rbristophori mcmoria, ex injustiP c-iù- 
vionis tcnebris statim ogressa, ubique gentium sràis.^ 
person;it, et dum ()rl)is universus grati aoinii sensu? *î? 
tip<»st(»li('iim et bene merilum Heroein cerlatim eïpriroiî- 
rbrisli lideles, recolendoquod opitulante Ecclesia et vropî^ 
Ecclesiain mémorandum facinus iucepit, ntque coraplp^-'- 
cornm admiratio el pietas veluti sponte sua S4»sc tran^fo-' 
manl in dovotnm rullnm, nibilquo ardentius ex»^ptaut,quï- 
ut i)Uhlic'i Kcclesia* lionnrcs ab Saucta Sodé lucomperal'i- 
homini docernantur. 
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Eminentissimus qiiippc Princops Tardinalis Donnct, 
Archiepiscopus lUirdigalensis, quatuor ab hinc annis expo- 
sait SANCTITATI TL.!-: venenitioiiem fidelium orga servum 
Dei Christoplioniin Coluinbuni, euixe deprccaus pro intro- 
ductione iifins rausic e.vce/Uioiiafi ordinf*. 

Faustuiu ven» hujusce petilionis nuntium, brevi dicnini 
spalio, lotani replcvit gaudio, ac spe L'uropam, Africain, 
Asiam et Americam; undc quamplurimi Kcclesiarium Pne- 
sules, nec non ex cœtu sa-culari spectatissinii viri, frratula- 
toriis epirslulis ^ralias o;reruut pra'laudalo Cardinali 
introductionis causic initiatori. Quinquaginta de hinr 
supplices libelli ex diversaruni Orl)is partibus, SANCTITATI 
TU.'E porrccti fuiîrr, dévote pariler oxposcenles pncfataî 
causir introductionem; ardens boc desiderium aperte etiam 
produnt publicie Kpbemerides nonnullarum nalionum, et 
non pauci ogregii scriptores, in eorum opcribus typis 
consifrnatis. 

Ast pra'fatai causai introductioni prima fronte aliquibus 
videntur obstare notissinia Kcclesiîn décréta, pru?sertim 
quod regulares processus supra Dei servi vitam atque 
virtutes nec olini confecti fuerînt nec nunc temporis adeo 
l'eliciter confici queant. 

Nihiloniinus, cum hic agatur de skrvo Dei plane rxtraor- 
dinarioy tam in vita, quam post niortem, uti documenta jam 
parata super cjus operibus, virtiitiJ)us et prodigiis evidentis- 
sime comprobant, etiam sperare licet ut ipsius causa, juris or- 
<linenon adeo exacte servato, felicem exitum obtinerepossit. 

Quapropter, BKATISSIMK l'ATKR, infrascripti Catholica- 
Ecclesi;c «"ardinalcs, PalriarchîP, Primates, Arebiepiscopi, 
Episcopi, etc., enixe postulant, atque efflapitant ab SAN^TI- 
TATE Tl'A, ut digneris si^nare introductionis ciiusa» prjefali 
servi Dei, cuni opportunis dispensationil)Us. 

Conlidentcs intérim hoc tothis orbis votiiin miniujc 
fnistratum iri, Apostolicam Renedirtionem implorant. 
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Miracles de Christophe Colomb pendant sa vie 



(Voir page 97.) 



I 
MIRACLE SUR LA TERRE 

« Ne voulant pas anticiper sur les preuves à produire de- 
vant la Sacrée Congrégation des Rites, nous rappellerons 
seulement ici deux événements prodigieux, disons le mot, 
deux miracles, qui furent accomplis en faveur de Christophe 
Ck)lomb, Tun sur terre, Tautre sur mer. 

« Parlons d'abord du premier en date. 

« Q s'agit du fait d*armes le plus extraordinaire que nous 
ait transmis Thistoûre, et qui pourtant semble le moins connu 
des historiens. Nous allons rappeler la lutte la plus gigan- 
tesque, par la disproportion des forces, dont fassent mention 
les annales des peuples, 

« De rniade à TÉnéide, à la Moallaka d*Antar, au Shâh- 
Nameh de Firdouzi, au Ramayana et à la Lusiade, récits belli- 
queux des rapsodes, poèmes runiques, chants Scandinaves, 
fabulations persanes, chansons de geste, épopées de Tlndous- 
tan et de TAraucanie, entreprises des Conquistadores, expé- 
ditions de Femand Cortez, de Pizarre et d'Almagro, n'appor- 
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teiit rien do comparable à cette îio tien inouïe, où en n?^ 
campagne deux cent vingt hommes en défirent cent loiZt 
« Si par des motifs honteux pour h\ cour d'Espagne, iv 
triiuiiphe à peine croyable n*eut pas de retentissoiurat ea 
Kurope, il fut très célèbre aux Autillos : il y devint populaipp 
et V reste connu sous le nom de miracle des flèche. La 
preuve en subsiste encore aujourd'hui. 

• Ici, nous devons entrer dans quelques détails. 

« Apivs son second voyape d'exploration, Christ'jjJH 
Ctdomb, to.n])é en létharpie par suite d'indicibles fatifCfN 
fut ramen»'* inerte h Ilispaniola, où, pendant cinq ïai>\sS 
resta malade d'épuisement. Durant ce temps, guatono 1« 
princip.iux caci([ues avaient formé une ligue dans 1^ ^; 
de massacrer les Espagnols jusqu'au dernier. Le prince «jW- 
canagari, dévoué à Colomb, vint trouver rAmiral e3:>jw 
retenu dans son lit. Il lui révéla le complot, en répaacïC 
des larmes, tant la situation lui paraissait désespiTre. Les 
Indiens profitant delà maladie du Vice-Iloi et delVuivil-i- 
tudinairo des Kspagnols, la plupart rudement éprouvrià 
climat, avaient juré de les détruire, sans en épar^er li 
seul. Le danger^était'grand. 

• On aurait tort de penser que les brillantes armureïdt-- 
pa^'ue, le bruit et l'eiret dt*s arquebuses, sutlisaieni ?jtr 
épouvanter les Indiens. (Juand ils eurent vu mourir >* 
chevaux, puis des Castillans, ils ccssèreut de lc> cr^rt 
immortels. Tout aussitôt le patriotisme reprit se? •b-ii* 
dans leurs âmes. 

• Ou ou ne s'imagine point que les indigènes, pourï 
posséder ni armes h feu, ni armures d'acier, ne fussent i* 
à craindre. Si quelques peuplades de l'intérieur monîrairï^ 
un naturel pacillque, celles du rivage occidental et i!»*? 6'^ 
méridionales se trouvant exposées aux attaques des :iiiîkr-- 
pophap's, avaient contracté des allures guerrière^ : ^^^ 
coiii]>l aient des capitaines et des soldats d'élite. I.a i^^' 
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tribu des Ciguayens pouvait fournir un contingent de quinze 

ïXUlle guerriers valeureiLv. Colomb avait déjà pu juger de 

teur bravoure. Un d'entre eux avait o§é venir seul à son 

bord, se promener fièrement, goûter les provisions, tout 

examiner en détail et se retirer ensuite, sans manifester ni 

satisfaction ni crainte. 

« Une autre fois, un canot portant quatre insulaires, deux 
femmes et un enfant, fut surpris par une chaloupe espa- 
gnole, que montaient plus de vingt-cinq soldats. Loin do 
s'intimider, les naturels, hommes et femmes, saisissant 
Aussitôt leurs'arcs, commencèrent rallaque. Ils blessèrent 
mortellement deux Espagnols. La chaloupe ayant fait châ- 
trer le canot, ils continuèrent à tirer leurs flèches tout en 
nageant, et s'échappèrent enfin en plongeant très bas (1). 

< Le courage, pas plus que la présomption, ne faisait dé- 

'"^lit aux indigènes. D'ailleurs, la fierté est de tous les pays, 

^^mme do tous les temps. L'Archichronographc royal de? 

ïudes en cite, par oc^^asion, un fort curieux exemple. Lorsque 

5^ la côte d'Uraba, le bachelier conquérant Encise, pour se 

procurer des vivres, sortit de son campement à la tète de 

^®nt hommes, « il rencontra trois Indiens qui, par audace, 

attaquèrent les Castillans, comme s'il n'y en eût eu que 

^®Ux contre mille Indiens : ils tirèrent leurs flèches si promp- 

^enient et en blessèrent tant, qu'avant qu'on les pût attein- 

"^> ils avaient vidé leurs carquois, et se mirent à fuir de 

^^e sorte qu'il semblait que le vent les emportât (?). » 

* On ne doit pas oublier que près de Veragua, le avril 
^^, les indigènes attaquèrent à la fois les Espagnols sur le 
"^^Uve et sur le rivage, pénétrèrent dans leur camp, malgré 
^ ViLleurde TÂdelantado et de Diego iMendez ; mas.<acrèrent 

*- RosBLLT DE LoRoUEs, Ilistoirc de Christophe Colohih, !•' vol, 
P- 433. 

^« Hbrrera, Histoire générale des royales et conquêtes des 
^^iilUms dans les iles et terre fer>ne, liv. Vill, ch. vi. 
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h' capitaine de imvillcm de rAiiiiral, TUogo Tri^liin. l^'insluV 
canonnier, M a tien, tous l«>s marins qui montaient li; oî:-:' 
de la i:npitnn*\ le contre-maitre du Galirirn, Abinzo Rsiii}i 
en blessèrent beaucoup d'autres et los auraient totaleiner. 
extermines, si le feu de deux pièces d artillerie de aarme 
ne les eût tenus en respeet. 

♦ Christophe r.nlonib jufreait fort exactement la cnvi'ïjr 
lasiluation.Cetle conjuration s'iuspirant du patriotisme ^ieT^ 
nait iîénérale, et présentait un carac tèrc sérieusement hidnea 

« Forer, pour éviter l'extermination complète d'^s «iea?. 
de prendre eu timte hâte l'offensive, le Vice-Hoi. quoiqK 
très sf)uffraul encore, et ne pouvant nnîttre en ligne ce 
deux cents fantassins valides, appuy<'»s de vinirt cavate 
quitta l'Isabelle le 2'i mars rii*5. Après avoir investi du »3- 
mandement snn frère Don Harlhélemy, il raceompaîmapotr- 
tant, se diritreant vers la magnifique plaine qu'il avait déiiii 
à l'Immaculée r.unception. 

« L'ennemi l'y attendait, formé en cinq corps d';ini:rf. 
s'élevant ensemble î\ près de cent niillo hommes. ('.v>'r^ 
se trouvaient stnisles ordres supérieurs d'un pmerrier -r^^ 
^'er, .M.inicatex, Ixir^'ne, mais vaillant et habile sira'' -"•:■• 
comme l'a t test. lit son plan de bataille. Ses troupo> '■'^■ 
paient les <li verses issues de la plaine, et n'en liivi^^'. 
• ([u'une seule librement accessible aux Kspa!Juol>. ^î"^ 
TentréiMle ceux-ci, les cinq corps d'armée devaient. ;î û 
si^'^nal doimé, se porter rapidement de toutes leurs p.!?:i:^a» 
sur le centre, et écraser sous rimniensité du nombre cev.^ 
poiLTuée. d'étranj^'ers, que dans leur rapport les êdairer? 
avait?nt dédaigneusement représentés par une poisiiiH-- 
maïs. Le fxéni'ralissimc Manicatex avait choisi cim? xi-' 
archers d'élite fini devaient engager l'action. PendiinîÇ' 
leurs llèehes jileuvraient de toutes parts sur le ctoui**'^ 
Castillans, les lances, les javelots, les haches depierrt-' 
les massues eu bois de fer achèveraient la déroule. 
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« On ne saurait disconvenir que lu situation dos Espagnols 
ne fût périlleuse ; car, en réalité, le feu des arquebuses était 
moins meurtrier qu'elTrayant, à cause de l'intervalle néces- 
saire entre cliaque coup, pour la recharge de Tarme, le manie- 
ment du rouet et Tajustage de la fourche qui assurait la Jus- 
tesse du tir. L'excellente trempe des épées ne servait qu'à 
portée de longueur, et avant qu'elles fussent tirées du four- 
reau, les traits innombrables de Tennemi pouvaient accabler 
ce petit détachement. On frémit à une telle disproportion 
de forces. Pour sortir vainqueur de la lutte, chaque Espa- 
gnol devait laisser sur la place ou mettre en fuite cinq cents 
indigènes ! un contre cinq cents ! cela ne s'était jamais 
encore imaginé. 

« Christophe Colomb, en atteignant la plaine de la Con- 
ception, ne suivit pas les hommes conduits par son frère ; 
il n'entra pas dans la Véga, mais gravit un morne élevé d'où 
son regard embrassait Tétenduje de ce magnifique espace. 
« il est natui'el de se demander pourquoi le Vice-Hoi à 
peine convalescent, au lieu de rester à l'Isabelle avec les 
iQalades, s'était joint à sa petite troupe. Puisqu'il en avait 
'^igné le commandement, c'est évidenmient qu'il n'était 
point venu pour combattre en personne. Celui qui s'appe- 
rt LA Colombe portant le Christ ne pouvait oublier son 
Message de paix et de bonne nouvelle. Sa présence n'était 
P^8 non plus destinée à encourager les Espagnols par ses 
ï^^ïoles ou son exemple, car il ne se trouvait pas au milieu 
**^itt; elle ne devait servir qu'à intercéder. Du sommet do 
^ Montagne, T Ambassadeur de Dieu priait son Maître, qui 
*^Htde fois l'avait secouru sur la mer, de ne pas l'abandonner 
*^^ la terre. Il implora aussi celte Vierge immaculée, dont 
^ ^vait consacré en ce lieu la Conception miraculeuse. Sa 
ï^^ière fut entendue. Et alors se passa un fait sans pareil 
^^Hs l'histoire des guerres. 

Au moment où, sur le signal de Manicatex, les cinq mille 
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archers d'élile commencèrent à obscurcir lair de leurs 
tlèclies, un vent subit s'**k'va qui, les faisant dévier, amor- 
tissait leur force d'impulsion, et par sa violence semblait 
même les rcMivoycr sur ceux qui Itîs lançaient. Le cri de 
Miracle I fut pouss«> dans la petite armée espagnole. Les 
Indiens, consternés et (^iiouvantés du prodige, se débaQ(!fèren1 
à l'instant. 

« Tandis que l'Adcbintado, qui avait divisé sa troupe ett 
deux corps, l(*s charîreait de deux côtr*s opposés, rintréplAf^i 
Ojoda se prt^cipitait furieusement sur eux avec ses vingg:^. 
chevaux. Des chiens corses qui suivaient les Espagnols, ^« 
mettant à la poursuite, comjilétèrent la déroute. 

« Sans doute le courago fut héroïque chez les Espagnols, 
perdus et connue engloutis au milieu de cette masse de 
cent mille ennemis armés: néanmoins, en y réfléchissr» nt, 
on sont que le succès n'était pas humainement possiftiule. 
Tocluiiquoment, il ne s'explique pas. 

* Aucun général n'admettra que deux cent vingt sold a its. 
sans artillerie ni arme? de juvcision, en rase campa^^ne. 
puissent disperser une armée de cent mille hommes, po nr- 
vus d'ari'<, de jav»*lols, de lances, de massues, combat*: -aût 
pour leurs foyers. Aussi la jactance des hidalgos ne s* *£?î?t- 
elle jamais exenéo sur ce fait inou'i. Les Castillans n'eux*€Df 
jias la témérité d'attrihui-r à leur propre valeur ou à la svtpé- 
riorilé de leurs arin»»^ un triomphe si extraordinaire: i'* 
avouèrent sans fausse honte qu'ils le devaient à un secoure 
miraouh?uy. C'est pourquoi cette victoire ne tira point son 
nom du champ de combat, mais de la cause qui l'avait pro- 
curée, et s appela tout Irauchement le Mir.vclf. des rLKCHEïi. 

• Si nous ne savions i)as combien, en Espagne, tout ce qui 
eût ser>i fi glorifier Colomb était soigueu-^emenl caclié «m. 
amoindri, nous aurions îi«'U d'être surpris du laconisme o: 
de la réserve des hi<!'»ri'\!*raphes au sujet d'un tel évént- 
menl. 
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« Cependant, malgré leur circonspectioa, toui s accordent 
or un point : Christophe Colomb assistait au combat -inâ 

prendre pari. Il n'y figurait pas comme chef militaire- Son 
rère. Don Barthélémy, seul, exerçait le co2:2janieT.r=:;. 
'archichronographe impérial, fpriedo y v*; i-iz. a* i-.-cin-î 
as même Colomb; et tous les autre* hî*:or>i.* i*-* ii.:-»-* 
îconnaissent que l'Adolantado seul 'Hrler* 1 ^r^ .i- L ii^'> 
LOgraphe royal de Caitille dit expr*:*?-: -*:-: r'^ 1'^'..:- 
it conduite par l'Adelantado- Mil* C'-i* --- •:î-la -t >- 
laire au suprême con*»:!! ^^^^^ Izirr*. i .-tiJL.r rc»vr-*;: 
•anchement la tradition >.<*> çtL -:•->,*. *>. v: *••'--? < t. 
laire, Herrera essaye deipli'iLrr r> *.*v.*-»'. t ;»r':ii* vr/^i.- 
le, d'ime façon ïrioin:- croy<iîj> fri.v.r':- • li.-.i.r*. r*'u::i*: 
>iis les ordres de Manlcat<fz, dl:-Il- *rjtr, *.'.'.-. >'>v * C •:i'". 
>n cent mille hoRinie=. LAdelii."-iC'. >* îL^ «-.aisu»- -' i* ■ 
atoura si adroitement a^e<.• j-or. jifti^vtr**. ^c f^^ui-rj» •* 
58 chiens, qu'en peu de tei-'.^»- Il .*> :::j' .ju» vl '.*•' 
>ute(lj. * 

« Entourer Tennerni, r e^î l*iL\^.'jy^r Orvp* ••!*?. -y. 
jmment deux cent vingt Lo::.::-*-^. tC'-»;>-:,»-jr. vv îiw. 
euvent en entourer c*nt u:'^'j:7.., (^''*tJ> «^-t* -••■:> t**, vm* 
t de jambes!... D âpre- la proj/.n-v:- C- ii\':i A*f* «JUb^u* 
Ispagnol aurait dû faire Ui*: h. •:'.:.': *j:i:r^ :i^'j^**i»^t *?i*«' 
on. 

« Il est certain que cet> vj^rv^jr* :. *:»'. >t.* *'r>i>;<JL^> •/ , .. 
lirement. Les vainque ur* :.e Le:, ^-v:.: ^-.i^ir. iî*A-„vv.^ ^- 
aérite. On n'en a pa» fait Lor.'rjev» % ; *:-*:-<?• VbV, *-* itv. -^ 
astillanen a jamais dé<rri: avei^ *>'.•;:. ;^-*.*»>c.'.i»* '^^t '>. *: t. ••:.■.-*:* 
Dplus grandiose de* aû:^i:*e* r-*'.T^'.'-» ,'. :. « * 'T >>.-;-^- 
nent apprécié- 'rriébr^ *r. ^vtr:-?'^ ■•,;-* .^ :;.*;;.* . * -. 
.'accomplit. Cet évéïie.v.ei: r-* >>* ^/A :.\::.::A v-e K'rf>fr. 
nais un miracle! et >> Vy]; .;> % -•«•l ;/.er. .,'-«: >». iri-:if^:Ae- 

1, Herrera, HitUAfi de* ^'^ya^*' ' r "."/n-yv-^î^i de« CoitiUay^i 
ÏT. II, ch. xvix. 



dlens, nous rappelle involontairoment celle 
le combat d'Isr&ël contre les Amalécites. 

« Moïse était parti avec les troupes, mais 
le commandement. 11 l'avait confié à sot 
sué [i). Au lieu de suivre celui-ci sur le clif 
il se tenait au sommet de la colline ['i;. Là 
jrneur, il était debout, les mains élevées: 
puissance du signe ainsi figuré, obtenait n 
lavictoin».. Dans sa reconnaissance, Moïse d 
un autel, (jifil appela de ce nom : « Lo S 
gloire ■ :0. » 

* Christophe Colomb, parti aussi avec se 
prit pas le commandement, et le remit à 
TAdelantado. 11 ne marcha pas non plus su] 
combat, mais se tint au sommet de la co! 
Seijrneur pour son peuple ; il obtint la vi( 
gratitude, Colomb fit dresser là un autel, 
messe d'actions de grâce et, pour mémoire c 
éleva une Croix. 

« Ensuite près de là, du côté opposé à la ( 
de la paix conclue, il fit piauler l'arbre qui 
bole. La Colombe portant le Christ ava 

1. •« Dixitque Moyses ad Josue : Elige viros, et 
« (runlri Amaloc. >• — Kxodi, cap. xvii, y *>. 
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rameau d'olivier. Et cet olivier, unique dans cette région, 
existait encore au commencement de ce siècle. Il était^du 
double plus grand que ceux d'Europe, mais ne donnait point 
de fruit. 

« Tandis que l'Espagne semblait ignorer cette victoire 
qui surpasse toute épopée, aux Antilles, une tradition 
constante et invariable dans sa transmission perpétua le 
souvenir du miracle. Là où déjà s'oublie le nom de TAde- 
lantado, les habitants se rappellent le prodigieux événe- 
ment. La renommée du miracle des flèches s'est 
inainleaue vivace dans l'île d'Iluïti. Ecoutons un témoignage 
que personne ne suspectera; c'est celui d'un commissaire 
de la République française, obligé, en germinal an VI, do 
traverser cet ancien champ de bataille. « C'est dans ce lieu, 
^t'ïïf et à Tombre d*un sapotillier qui existe encore, que 
'•'hiistophe Colomb, après une bataille décisive contre les 
'naturels, se retira pour rendre grâces à Dieu. Il y lit célé- 
^'ferune messe, et planter une Croix (1^. » Avant lui, un 
*•* vant créole, membre du gouvernement colonial, député de 
^■^ IMartinique, Moreau de Saint-.Méry, avait aussi parlé du- 
* *-«^ACLE DES FLÈCHES (2), daus Sa description de la partie 
^'^tiagnolo de Saint-Domingue. 

^ Les habitants, restés étrangers aux influences de Cour, 

^^^crmés par la voLv publique do ce fait miraculeux, re- 

^^tinaissaient son importance, et le classai:^nt parmi les 

i'iveuis dont la Providence avait comblé la nation espa- 

Piiole. La réimpression de V Histoire gôiu^rnle des l'ail s des 

^ostillans dans les Indes, par Antonio de lierre ra, fuite à 

Madrid, en 1730, chez Nicolas Hodriguez Franco, et dédiée 

1. DoRVO-SouLASTRE, ex-cominissaire du gouvernement de S:i in t- 
Domiogue, Voyage par terre d»; Santo-Domingo, capitalr ih: la 
partie espagnole de Saint-Domingue, p. 6'J, 10. 

2. Moreau de Saint-Méry, descriptioti de la partie esponnolc 
de Saint- Domingtn;, t. I, p. 132. 

21 



Castillans. Le burin réparait ainsi, crune ir 
orûcielle, l'oubli do Ihistoriographe royal. 

« Aux Antilles, lo.s lieux tônioius de cet 
intervention en ont lldèlenient garclt> méiiioi 
il survécu au renviTsement tjt au dépeuplem 
qui fui autn'foirt la Concoptitm. A quflqi] 
rormita^'o «ir Sanlo-r,erro, vt7ro le sommet 
dcrriùre la Croix qu'éleva Colomb, se trouve 
église, dont les murs intérieurs sont couveri 
fort anciennes, et en triste étal; à droite s* 
description d'une grande bataille livrée aux 
vis on voit Col(»ml), rendant des actions de 
« Au fond, dit la relation «lu comniissairo de 
est représenté le miracle des KLÈrHKs refM 
Vierge sur les Indiens qui les lam;aient. i: 
encore représenté à l'entrée «le réalise i^t 
l'autel. 11 tient le premier rang parmi les f 
naires qui accompa^inèreut la Découverte J 

La L'''i''nde tlorre et les Bollandistos.rappc 
une chose certaine, que saint <:hristt»phr, i 
sommer son martyre par la décapitation, lu 
être perci' do llèclies, mais que les llèclies reî 
et qu'.iucun«' ne put l'atteindre. Ils ajonieut 
c«'s Ui'chos *v' n'ionriinnt contre le tyran vint 
'l'il. <;c l'ail est consiy:né dans tous les réri 
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missel de saint Ambroise, à la préface de la messe du 
V*orte-Christ. 

« Dans la collection des plombs lUstoriés de M. Forgeais, 

^t Pessemesse {Afrkêoloyie populaire, citée par M. Péla- 

^an, de Nîmes^ dans la brochure signalée plus haut, page 

^CK5), nous trouvons plusieurs méreaux qui nous aident à 

^^ompiéter l'iconographie de saint Christophe. Ces méréaux, 

cotnme on le sait, servaient de jetons aux corporations. 

'^l'tisieurs corporations étaient placées sous le patronage 

^^ saint Christophe: aussi on possède un assez grand 

^c>inbie de plombs frappés à son efûgie. Les arbalétriers 

l*^.Taient pris pour patron, parce que, disent les actes de 

*^>ii martyre, les flèches que tiraient contre lui les soldats 

«ï^^ Dagnon, épargnèrent son corps et se retournèrent contre 

s ^s bourreaux; une, entre autres, perça l'œil du roi. Cette 

P«^Jticularité de la passion du saint était figurée par plu- 

w^ flèches retournées à ses pieds. Oh trouve ce motif sur 

châsse qui renferme ses reliques, à Arba, en Dalmatie. » 

Cette circonstance, rapprochée du mirnrlc des flèches 

dont on vient de lire le récit, conllrme singuliiTement les 

'«arques contenues au chapitre'iii de la seconde partie de 

livre, touchant Taccomplissement mystérieux de la lé- 

gonde symbolique du Cliristophore. 



fl 



MIRACLE SUR LA MER 



* ï^armi les quatre caravelles que l'ordonnateur de la 
"^^Oe avait hvrées à Christophe Colomb pour son dernier 
voya^ç^g découvertes, se trouvait un navire, nommé le 



/ 
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Galicien^ ^pais, mauvais marcheurf si défectueux dans sa 
mâture qu'une ronde brise le mettait en péril. D'ailleurs, à 
tout instant l'escadrille était obligée de diminuer de voiles 
pour ne pas le perdre de vue. Il y avait urgence de s en 
débarrasser. 

« Le 29 juin, l'escadrille, étant arrivée devant Saint-Do- 
mingue, jeta l'ancre à une lieue du port. Colomb envoya le 
capitaine du Galicien, Pierre de Terreros, exposer lui-même 
au gouverneur Ovando la nécessité de se procurer an 
autre navire, et le prier de lui céder une des caravelles qui 
allaient partir ou do lui en fournir une autre que TAniiral 
payerait de ses deniers. 11 devait aussi demander, de la part 
de son cbef, licence d'entrer dans le port avec ses quatre 
na^ires, pour se mettre à l'abri d'une violente tempête 
qu'il prévoyait devoir éclater prochainement. 

« Ovando aurait pu accorder la permission de descen- 
dre; mais il craignait' de déplaire au roi Ferdinand, et 
surtout de s'aliéner les bureaux de la marine, s'il accédait 
à la demande do î'fkuiiral. Peut-être aussi n'étail-U pas 
convaincu de la néce^bité de remplacer un navire mis en 
mer depuis deux mois à peine. Quant au besoin d'échapper 
à la tempête, la sérénité du ciel, la splendeur du soleil, le 
calme azuré des Ilots lui donnaient en ce moment l'air d'une 
plaisanterie. Non seulement il n'accorda pas à l'amiral de 
prendre un autre navire, mais il lui « défendit de descen- 
dre et même d'aborder ». 

« Tout ce que demandait l'Amiral étant refusé, le capi- 
taine du Galicien revint à bord de la Capitane rendre 
compte à son chef de l'insuccès de sa démarche. Il put. en 
passant au milieu de leurs amarres, compter dans le 
mouillap:e trente-quatre navires avec pa^âllon de partance. 
C'était la Hotte que devait ramener Terrez, à laquelle 
s'étaient réunies deux caravelles achetées par un ancien 
notaire amateur de navigation, Rodrigo de Bastidas. 
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« Il est plus aisé de se flgnirer que de rendre rindignation 

doixt ftit saisi le grand homme en se voyant repoussé 

« ^'une terre et des ports que, par la volonté de Dieu, il avait 

^a.^nés à l'Espagne en suant le sang (1) », ne pouvant ni se 

réparer ni s*abriter dans une île dont il était le Vice-Roi et 

lo Oouvemeur perpétuel, contraint par conséquent de 

s'offrir comme une proie à la tempête, et de continuer son 

'Voyage avec un navire hors d'état de naviguer ! Ce refus si 

<^on traire aux lois de Thuinanité et aux usages de la nier ré- 

I>ajidit la consternation dans les équipages. 

« Mais, quelque profonde que fût l'indignation de l'Amiral, 
^on humanité, sa charité chrétienne l'emportèrent sur son 
Ressentiment. 11 renvoya de nouveau vers le gouverneur 
pour lui dire que, puisqu'il lui refusait un asile, malgré la 
'^^cessité de se réparer et au moment même d'un péril 
^J^niinent, rigidité qu'il ne pensait pas être conforme à l'in- 
tention des Rois, qu'au moins il retînt encore la flotte près 
partir, et qu'il ne la laissât pas aller avant huit jours (2), 
que l'ouragan s'étendrait jusqu'en de lointains parages ; 
^ï^ant à lui, il allait sans retard chercher un abri. 

-« Comme Ovando n'entendait rien à la navigation, et que 
prudence le portait à ne pas négliger un avis utile, il 
conseil des pilotes et du capitaine général, Antonio dé 
'ez. îl faut bien le reconnaître, aucune apparence atmos- 
phérique ne semblait justifier la prévision de l'Amiral ; il 
'^t donc décidé que l'on partirait ainsi qu'il était convenu. 
^^8 pilotes, en regardant le ciel, raillèrent gaillardement 
1^ sinistre annonce du vieil amiral, qui fut traité d'esprit 
ïï^orose, de «faux prophète (1) », et peut-être de radoteiu*. 

^- Paroles de Christophe Colomb : «.. . La tierra y los puertos « que 
jo por la Tohintad de Dios, gané à Espana sudando sangre. » — Lettre 
•*** Jîoû CeUholiques, datée de la Jamaïque, le 7 juillet 1530, 

*• Pbrnando Colombo, Vita dell* Ammiraglio, cap. lxxxviii. 

^- Hbrrbra. Histoire générale des voyages et conquêtes des 
^^^tiilanÈ dans les Indes occidentales, décade !'•, liv. V, ch. ii. 



* Colomb, fort emban-dssé de Rlal du Galicien, ne \i\ 
)ius d'autre expédient que de donnor au plua mauvais na- 
vire le meilleur capitaine. Il lit passer h son l)ord comuie 
l'Oiumandanl en premier, son ft*re don Barthélémy, taomme 
[(Vond en rosBi.uroeg, «t immédialement chercha un abri 11- 
long de la ei'ite voisine. A quelques lieues de là, l'on trouva 
une petite anse aaneu fermée, (|"'il appela - le port caché -, 
puer/0 ••sronilido. Il s'y iissura de son mieux, et aussitôt 01 
toutes ses dlspoBllions pour recevoir l'ouragan, avec autant 
do hâte que s'il l'eût vu venir, 

* Cependant le bon l'tat do la mer, IV'clal du ciel, la dou- 
treur des brises, souriaient à ceux qui devaient partir. Après 
im séjour asseï long, loin do leur famille et de leur» habi- 
tudes, il leur lardait de revoir la pairie, tkinfomiémeot aux 
ordres de la Ilelne; Ovando avait signîfli? un codf;i' de re- 
Iniir h tous les rebelles connus. La plupart ne demandaient 
pas mieux, puisque leur fortune était faite. D'alll«urs ils 
emportaient chacun des quantifias d'or capables d'adoucir 
leurs ju^es. 

* On les avait répartis, au nombre de plus de cinq cents, 
sur diverses caravelles. Bobadillu, le gouverneur dostiiui^ 
cl qui se consolait de sa dts^'r.lce avec ses monceaux d'or, 
avait pris place sur la Capiiime. Il emportait un Iréeor qn'oa 
esliniflit à plus de cent cinquante mille ducais, outre des 
quanlités de morceaux d'or qu'il destinait & la ttelce (1). 
Holdau, destitué comme lui et appelé à rendre compte de 
su rébellion, avait entassé dans ce vaisseau des masses d'or 
raplnées sous toutes les formes, juaqu'à la violence, pon- 
dant sa révolte. Sur cette caravelle, on avait embargaé cent 
mille pesos provenant des droits royaux. Od y avait aussi 
transporté, au grand regret de toute la rtlle, le plus 
énorme morceau d'or massif dont U ait jamais été parlé 

t. Bknion[, ta Hisloi-ia dcl Kiioro Mondo, lib. I, fogl. xit. 
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dans l'histoire. Cette pépite, que plus de mille hommes 
avaient touchée de leurs malus (1) avec admiration et con- 
voitée, s'élevait, d'après un témoignage authentique, au 
poids de « trois mille six cents posants d'or ». Les rebelles 
avaient aussi placé sur ce navire la somme de cent mille 
pesants d'or fondu et marqué, et quantité de gros jgrains d'or 
aâ.tif, pour les montrer ainsi en Kspagne. Jamais une telle 
^ixantité d'or n'avait été vue à la fois. 

<« D'autres richesses, également acquises au mépris de la 
JU^stice et de l'humanité, payées du sang et de la vie de tant de 
nrt«Uheureux Indiens, étaient entassées sur chacune des ca- 
'''^'velles. D*aprè9 Benzoni, il y avait là plus de quatre cents 
^^pagnols, tous riches, tutti richi. 

^Le temp| étant superbe, ou mit un aux adieux. Le capi- 
^^ttne général donna le signal du départ. La flotte, ouvrant 
voiles, s'éloigna majestueusement dos rives de l'Ozama. 
gouverna directement au sud-est, pour aller doubler le 
c^p de l'Épée, au-dessus de Tile Saona, et gagner la haute 



^ Tout allait à souhait. On arriva par un souffle propice 
^ 1a hauteur du cap Raphaf^l, à une distance d'environ huit 
ligues, quand tout à coup la brise mollit ; puis en peu d'ins- 
^^ixits des signes inquiétants se manifestèrent. La transpa- 
r'oiice du ciel s*épaissit, l'éclat du jour décrut rapidementx 
L-'Océan se tenait calme et morne ; l'air était lourd et suf- 
. ^^^^X5ant. Pour des pilotes exercés, il n'y avait pas à s'y mé- 
P^^eodre : c'était l'annonce de la tempête. 

^ Quoiqu'on fût en vue de la terre, on ne pouvait y cher- 
clxer un refuge. Aucun souffle ne soulevait les voiles, qui 
Pendaient flasques le long des mâts. L'Atlantique, devenu 
^^ïxe et glauque^ demeurait immobile comme un cercueil 

^- « Globum eum mille amplius homines viderunt atque attracta^ 
* ^'«runt » — Pétri Martyri, Anglerii, Oceanœ Decadis primœ, 
Viber decimus, fol. 24, § d. 
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de plomb. Il n'était plus possible ni de retourner au port, 
ni de fuir le danger des côtes en affrontant la haute mer. 
Sans doute tel marin qui avait raillé TAmiral aurait en ce 
moment voulu, suivant le conseil de sa vieille expérience, 
n'avoir pas quitté le mouillage ; mais il était trop fard. Au- 
cun art ne pouvait rien maintenant. 

« L'effet suivit de près la menace. 

« Un vaste balancement rompit la plaine unie des eau; 
les vagues, après quelques larges oscillations, se gonflèrent 
noircissant ; leurs cimes en bouiUonnant s'élevèrent blan- 
chissantes. Bientôt le fond de la mer sembla se soulever; le 
soufUe strident de la tempête gfinça dans les mâtures, ballo- 
tant comme un jouet, parmi les masses d'écume, cette 
superbe flotte. Les vergues frappaient Veau ; Tavant eU'ar- 
rièro plongeaient tour à tour sous les lames. Les trésors accu- 
mulés dans les navires furent rudement secoués. La fureur 
des vagues flt s'entre-choquer plusieurs caravelles. Quelques- 
unes s'entr 'ouvrirent et sombrèrent à l'instant; d'autres 
luttèrent par d'impuissantes manœuvres. Un épais embrun 
s'ajoutait à l'affreuse ohscurit('^ du ciel. On ne se voyait point; 
on entendait à peine les commandements inutiles du porte- 
voix et les cris désespérés de l'horreur. 

« La Cupitane, si merveilleusement encombrée d'or, mal- 
gré ses solides charpentes, fut saisie par l'ouragan, fracassée, 
ouverte aux flancs, dépecée, puis engloutie sans rémission 
dans l'abîme. De tout ce qu'elle portait, hommes et trésors, 
rien ne reparut. Plus de vingt- six caravelles, toutes chargées 
d'or, dépouilles des rralheureux Indiens, furent brisées et 
ensevelies dans les gouffres de^ vagues ; d'autres, empor- 
tées dans les sillons écumeux de l'Océan, furent entraînées 
sous des parallèles inconnus, et sombrèrent plus loin, après 
avoir ressenti plus longtemps les angoisses du désespoir. 

« De toute cette superbe flotte, il ne revint à Hispaniola 
que deux ou trois navires fracassés, à demi noyés ; tandis 
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qu'un seul, le plus mauvais, le plus petit de tous, nommé 
V Aiguille « el Aguja », continuait sa roule vers l'Europe. 
« 11 portait tout le bien de TAmiral, qui consistait en quatre 
mille pesos ; et ce fut le premier qui arriva en Castillc 
comme par la permision de Dieu (1)». Les navires malti*ai- 
tés qui revinrent se réparer à l'Espagnole portaient les gens 
les plus pauvres, les plus obscurs de ce convoi ; il n'y avait 
parmi eux qu'un seul bidalgo, le notaire navigateur Rodrigo 
de Bastidas : « C'était un fort honnête homme (2) », que 
Bobadilla avait aussi persécuté inhumainement. 

« Dans cette terrible journée périrent, sans en excepter 

un seul, les traîtres, les calomniateurs, les ennemis jurés 

de Colomb. « Là, dit un historiographe royal, a pris fin 

f^^çois Bobadilla, celui qui avait envoyé l'Amiral et ses 

^res, les fers aux pieds, sans l'accuser, ni lui donner lieu 

^ se défendre ; là prit lin aussi le rebelle François Roldan 

c^ quantité de ses complices qui s'étaient soulevés contre 

^62 Rois, contre l'Amiral, dont ils avaient mangé le pain, et 

W avaient tyrannisé les Indiens. Là périt aussi le Cacique 

^iiarionex (qui avait opiniàtreiiieut refusé TÉvangile) ; les 

^®ux mille pesos furent submergés avec ce grain d'or de 

^ï^ndeur prodigieuse (3). » Tout fut perdu ; la mer engloutit 

^ ^a fols avec ces richesses iniques leurs iniques posses- 

^ups, « au nombre de plus de cinq cents hommes (4) ». 

^ Or, pendant que s'accomplissait ce désastre, l'Amiral, 



-^ - Hbrrbra, Histoire générale des voyages et conquêtes 
^ Castillans dans les Indes occidentales, décade I'*, iiv. V. 

'^*^- II, p. 337. 

.j^^- « Bastidas, hombre bueno y piedoso con Indios. » — Rafaël 

"^^H-iA Baralt, Resùmen de histona de Venezuela, 1. 1, cap. vu, 

P- 138. 

^^ Hbrrera, Histoire générale des voyages et conquêtes des 
^^^^ titans dans les Indes occidentales, décade I", Iiv. V, çh. ii. 
"*• OviKDO Y Valdez, Histoire naturelle et générale des Indes 
*^^- 111, ch. IX. 
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retiré dans « le port caché », puerto escondido, laissait gron- 
der Touragan, et se confiait à Dieu. 

« Durant le jour, les quatre caravelles, parant de leur 
mieux aux coups de vent et de mer, tinrent bon. Mais « la 
tempête fut terrible pendant cette nuit-là, et elle désempara 
les vaisseaux ». Au milieu de Tobscurité, trois navires ftarent 
arrachés du port, où la Capitane resta seule. Chacun d'eux fat 
emporté do son côté (1), sans conserver d'autre espoir qoe 
la mort. Chacun croyait les autres irrémissiblementp^m. 
Ils durent s'abandonner à la violence des flots. Le Galicien, 
sur lequel se trouvait heureusement TAdelantado, perdit sa 
chaloupe, et, pour la ravoir, le bâtiment faillit périr. 11 dut 
y renoncer. On s'efforça de gagner la haute mer. Les trois 
caravelles furent fort maltraitées^ perdirent une partie de 
leurs agrès et de leurs provisions. Le navire de rAmiral, 
quoique horriblement fatigué, ne reçut aucune avarie. Il 
dit lui-même : « Notre Seigneur sauva celui dans lequel 
je me trouvais, en telle sorte que, quoique étrangement 
assailli, il n'éprouva pas le moindre dommage (2). » Après 
avoir été battues de la tempête durant plusieurs jours, les 
quatre caravelles se rejoignirent au port d'Azua le diman- 
che (3), comme afin do célébrer' ensemble ce saint jour, et 
remercier Dieu de sa protection manifeste. Les circonstances 
de cette réunion inespérée paraissent avoir ftappé l'Amiral, 
si habitué aux bontés de sa Haute Majesté. 

* C(» désastre n'a point été considéré comme un simple 
sinistre de mer ; tous les contemporains y ont vu un cliàti- 
ment providentiel. L'action de la justice divine fut ici telle- 

• 

1. « La nolte con grandissiro<i oscurità si partirono tre Davigh 
« deila sua compagnia, ciascuii per lo suo camino. » — Fbrsamdo 
Colombo, Vita dcU'Ammiraglio^ cap. lxxxviiï. 

« 2. En el que yo iba, abalumado à maravilla, Nuestro Seûor le 
•ialvô que no hubo daîio de una paja. » — Lettre aux Bois Ca- 
tholiques datée de la Jamxaïque^ le 7 juillet 1503. 

3, Fernando Colombo, Vita delV Ammiraglio, cap lxxxviiï. 
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meut transparente que, sans exception, tous les historiens 

de cette époque s'en montrèrent saisis de respect et d'effrois 

« Si le discernement de la tempête, qui épargne le Juste 

^^ sévit contre les coupables, balaye de son souffle leurs 

M^rances, emporte leurs supplications, ver^e au gouffre 

^^ lOcéan les richesses accumulées au prix de leur âme ; si 

^6 8auf*conduit donné parmi les abîmes au petit trésor de 

^'Amiral, qu*on a placé nié,chamment sur la plus fragile des 

AeflB, et qui ramène seule à travers FAtlantique dans le port 

destiné, nous frappent d'étonnement, cet étonnement se 

changera -en stupeur, àTaspect de la protection qui, durant 

^ même instant, couvre la personne et Toscadre de TAmiral 

<U9ui8 la mer des Antilles. Ses quatre caravelles sont égale* 

nient préservées et sur la cote et sur la pleine mer. Le Gali" 

c^n, ce navire mis en danger par la seule houle, résiste à 

l'itnpétuosité des flots ; la Capitane ne perd ni un homme 

^ ime ancre, ni un câble, ni une planche, ne reçoit aucune 

avarie. 

« Le caractère vraiment surnaturel do cet événement im- 
presfliona profondément TEspagne. L'étrangeté de ces circons- 
(Uices, l'immensité de la perte, le deuil de plus de cinq cents 
faïKiilles, donnèrent aux détails de ce fait une authenticité 
^U^ubreet mémorable. 

« La Reine ût au gouverneur Ovando un double grief, de 
^oxi double refus d'obtempérer à Tavertissement de l'Amiral 
^^ de lui accorder un refuge dans une si pressante néces- 
*iW (1). Le Roi regretta l'or fondu et marqué, surtout ce pahi 

l-.Les Rois eurent un grand ressentiment de la flotte, car ils le 
fi-rent paraître •mvertement... Ils mandèrent à Nicolas de Ovando» 
^vi^ils n^ayaient pas pour agréable le refus qu'il avait fait à TAmiral 
^* •« retirer dans le port par la pressante nécessité où il était, et de 
i^*aToir pas youIu suivre suivre son conseil en retenant la flotte 
quelques jours davantage. » — Herrbra, Histoire gé/iérale des 
"^^ages et oonquétes, etc., dans les Indes occidentales, décade 

» Uv. V, ch. XII. 
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d*or massif dont aucun travail des mines n*a jamais offert 
le pendant. Longtemps la mémoire de ce terrible fait se 
conserva vivace dans l'île. L'archlchronographe impérial 
Oviedo, qui y résida et s'en entretint avec des témoins ocn- 
laires, fut frappé de son caractère prodigieux: Dans trois 
passages de son Histoire naturelle des Indes occidentales, 
il revient sur cette flotte perdue pour avoir négligé le con- 
seil de TAmiral (1). Le Milanais Girolamo Benzoni,qul habi- 
tait Hispaniola quarante ans après l'exécution de ce juge- 
ment, et dut y entendre encore quelques témoins oculaires, 
n'a pu se défendre de voiricilà sentence d'un arrêt céleste (2). 
Le châtiment des rebeUes, l'anéantissement de leur inigne 
trésor, lui paraît un exemple salutaire donné au monde et 
une haute leçon de philosophie historicrue. 

« La prédiction de Colomb, son terrible accomplissement, 
l'immunité accordée au petit trésor du messager de la Croix 
sur l'Atlantique, et la conservation de ses quatre navires 
dans la mer Caraïbe, sa caravelle seule exemptée de toute 
fatigue et de toute avarie pendant l'eiTroyable tumulte des 
flots, faits qu'attestent des témoins oculaires, des pièces 
officielles, des documents authentiques et l'unanimité des 
historiens, ne sauraient aujourd'hui être mis en doute. 

« Chose à remarquer : personne n'a jamais osé attribuer 
un tel enchaînement de circonstances au Hasard, ce patron 
complaisant du diflicilo, qu'on se plaît à charger de l'imprévii 
et de l'extraordinaire dès que notre raison n'en trouve pas 
une explication qui la satisfasse. 

L « ... Qui furent perdus pour ne point avoir cru ne prins con- 
seil de l'Amiral, » — Oviedo y Valdez, Histoire naturelle et gé- 
nérale des Inder^ traduction de Jean Poleur. 

2. Benzoni : « Qui é da notare quanto la giustizia di Bio permette 
per castigare la malignita de gli noroini e considerare che tutti i 
uostri tesori e le nostre richezze nell' quali tanta fidanza abbiamo, 
tut te sono sogni e ombre false, etc. » — La Historia del Nuovo 
Mondo^ lib. 1, fogl. xxiv. (Venezia, 1572). 
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* En vain tenterait-on d'expliquer naturellement cet évé- 
nement formidable ! Qu'on n'essaye pas de l'attribuer à 
1 iiabiieié consommée, à l'expérience lumineuse de l'AmiraL 
^'n tel genre de prédiction est au-dessus des faits de l'obser- 
vation et de la pratique. Interrogez les hommes spéciaux, 
^s officiers de mer : mieux que tous autres, Us vous appren- 
<^nt Timpossibilité d'une telle prophétie, d'après les don- 
nées de la science nautique. Le savant Arago ne croyait 
point à la possibilité de présager une tempête, et encore 
'ï^oins de la deviner avant Tarrivée dos signes précurseurs 
^e l'ouragan. Voici ce que dit, au sujet de la prédiction de 
^-olomb, un officier supérieur de la marine, ancien directeur 
^' école navale, auteur du Manœuvrier complet et du Die- 
f icjnnaire de marine à voiles et à vapeur, le baron de Bonne- 

«,Nous nous croyons fondé à n'admettre l'infaillibilité 

^^>solue d'aucun homme, d'aucun instrument météorolo- 

S'ique, d'aucune donnée préalable, d'aucun signe précurseur, 

^ti ce qui concerne toute prédiction ou toute annonce sur 

*^ temps qu'il fera, lion-seulement deux jours, mais même 

^©ux heures à l'avance. Que Colomb, par exemple, en cette 

^ocasion, ait remarqué que les nuages des régions supé- 

res avaient une marche assez prononcée à rencontre de 

des nuages plus voisins de la terre ; qu'il ait observé 

les vents ahsés faiblissaient ; que, par intervalles, les 

^ses de l'ouest prenaient de l'ascendant ou toute autre 

^^<iication pratique, et qu'il ait jugé prudent de prendre ses 

ï^ï^éciautions et de se mettre à l'abri, nous le concevons faci- 

*^Uienl, d'autant qu'en marin consommé, Colomb avait l'ha- 

*^ltn.<ie, qui est celle de tous les chefs prudents, d'avoir tou- 

Joii^g la pensée préoccupée de sa route, de son navire, de 

*^ ^ta.t du ciel et des probabilités du moment ! Mais quant à 

^^clarer publiquement qu'une tempête devait éclater dans 

^^ùx jours, nous croyons que c'est au-dessus des facultés 
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huni;iiiie«« et *qae ni Colomb, ni personne au monde n*a Ja- 
mais pa !e prédire arec certitude (i). » 

« >o«s a«fisî nous sommes persuadé qu'une telle jMrédic- 
*ii>iL « est ••-dessus des facoltés humaines » : c'est précisé- 
HjOtt pQ«r cela que l*annonce officielle de Colomb au gou- 
woDOKsr Otuii^v le conseil de ne point laisser partir Ja flotte; 
ôHUbé" av«c izKl^tince, deux Jours avant la tempête, nous 
sHnàùffc: TC» itm\tr «a caractère prodigieux, assorti au 
inoitf -Kftâûvx 4e ce châtiment de la Providence. 

« lif$ rx'MfnsCKKrs positives des faits ne laiSdcut aucune 
inteniiia n SiesktI. Humboldt et Washington Irving (2), 
jps i«r::?Qâiff rfcHimiâsSicSw les contempteurs de Tordre sur- 
jsaivm* r me lafr usé jisv intervenir ici le Hasard, et ris- 
l^wr mif inunc*fteài&. <<»» leur système, de cet événe- 
uvoi ocmumùùf.. 

^ ^itmltt stCB*:})* 3» snmfTM. pas la tempête en laissant' 
»i«i!itut^ ^ ysm^* ML lùBf ï^ navire, chargé des droits de 

^4mrua «k «r T« -laniiicim: JfaTvîer les bâtiments de Ro- 
,m^ .^ U^iusuN 'aalÔ2^ (Tt«j|e enHoutissait inexorable- 

- r- . *.v-^ r> i*".»vr îTânaï5W<w îes solides caravelles de la 

• r -îïïijo-- ^ ;'>'miut-- 7»firrer^ ^î Je richesses homicides! 

.•Ci. : -^j- . .-r -ut«. nur* r :arwî. qui respecte la Cnpi- 

• : ?*^'ul*jc iîi M*î<5ager de la Croix, la laisse 

^. -<> ^r -^-^ ;;iiiîi r >'r, pendant <îuîl arrache de leur 

>. ».».-. i ''».-'o'7u*W Colohib, p. 3o3, 364. 

■ . i^v *•: >^ .i.'*ciiwui fs^Aytf, daos ud« note, quelque dé- 

,, .,,.... ,. .-..i,-. l: n«}iX:M -l»? La;i Casas et de Fernando Co- ^ 

•> ^.. v \- *V «!<^i*.i^.ua Irvia^ prétend que si les coupable:s=r 

^. ... .>^ ».-ra. cijk.:i;*iis Giariouei partagea leur sorv 

. vv»*. « .v.i^.w'l'? tirent confondus. Nous feroi 

, ._ . ... .-v ;.Ai .'»>.: i< Tue catholique, cette objectk<::::r: 

. >i...-,\ ^ . ^-i ■ i:^ Guarionex, lils d'une fem »:»^- 

. .• ..; -^a": i -A parole t'vaniîélique, plusiexJ»^ 

...-> . V 'tfi f::*.A-i->. inirrai envers eux, in ==► "^ 

..'. c-:- .-tf^ >\ 'lte>, ne saurait, même r*- '*- 
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ancrage, emporic et ballotte dans la haute nier les trois 

■ 

aHtres navires, les tient en péril, comme pour marquer, par 
cette différence de sort, la différence de leur destination, et 
mieux faire ressortir une protection toute spéciale ! 

« £t que penser du beau temps qu'on dirait d accord avec 

la tempête, afin de ramener à Colomb, le dimanche, au 

même lieu, les caravelles dispersées au large et disparues 

dans Tespace, comme pour leur permettre de solenniser ce 

Joiu*, conformément aux pieuses habitudes de TAmiral ? 

« Ces étonnantes prévoyances sont-elles Tœuvre du Ha- 
sard ? En ce cas du moins, ce Hasard est tellement ingénieux 
dans ses combinaisons, transcendant dans ses calculs, il 
s'éloigne si fort de l'accident el, de l'imprévu, qu'on ne peut 
guère le reconnaître ; et si c'est réellement lui, avouons qu'il 
est l>ien changé ; il ne ressemble pas à lui-même. 

« Les ennemis de Colomb, flrappés de l'immunité qui pré- 
servait son bien et ses équipages, et voyant de quelle façon, 
en vme seule fois, il avait été vengé de ses persécuteurs, 
attribuaient à son pouvoir magique cette terrible journée (1). 
^ Quand, en se rappelant la haute piété de Colomb, inven- 
teur et donateur de cette terre où il avait planté la Croix, 
^^ x^pproche par la pensée ses gigantesques travaux, ses 
^Its sacrés, ses intentions si pures, de l'attentat commis 
^^tre lui par les ingrats, les rebelles, le mandataire d'un 
^U\oir trompé, arrachant à son gouvernement, jetant en 
^^son chargé de fers et bannissant de l'île le messager du 
^^Ut, on sent le cœur, d'accord avec la raison, reconnaître 
^^^ xxae grande leçon donnée au monde. Ainsi que la sagesse 
^^ Créateur se révèle par les merveilles de ses œuvres, 

1. « Por cuyo motivo podiau culparle los que le aborrecian de 
havia tramado aquella borrasca por arie magia, para ven- 
e de Bobadiila y de los demds enemigos suyos que^ iban en 
<^mpania. » — Hernando Colon, Historia del Ahnirante don 
****Co6ai Colon^ cap. lxxxviii. 
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Téternel gouvernement de la Providence devient visible 
pour nous dans un tel acte. On ne doit pas oublier l'évangé»- 
li(|ue générosité du conseil de Colomb. Après le refus dure- 
ment exprimé d'Ovando, TAmiral renvoya auprès de lui, 
n'espérant plus le ramener à de meilleurs sentiments envers 
sa personne, mais voulant détourner de ses ennemis le dan- 
ger auquel ils l'exposaient lui-même, et préserver la Ûotte 
d'une destruction imminente. 

« 11 semble que, dans sa miséricorde, la Providence eût 
ménagé aux coupables cet avertissement, comme une der- 
nière épreuve de leur dureté de cœur. 

« Mais ces bommes cupides, maintenant surchargés de 
richesses, étaient impatients de revoir la patrie. U leur 
tardait d*aller jouir oisivement en Castille du fruit de leurs 
rapines. Leur passé était d*avance légitimé par leur or ; et 
ils espéraient recevoir sans doute les faveurs dont le crédit 
de Juan de Fonseca récompenserait leur haine contre l'Ami- 
ral. Ils renvoyèrent avec dédain le conseil du patriarche de 
rOcéan ; répondirent par la dérision et le mépris à cet acte 
de chrétienne magnanimité. Après l'avoir abreuvé d'amer- 
tumes, de calomnies, quand il régnait sur eux, ils voyaient 
avec joie ses navires repoussés de la terre qu'il avait décou- 
verte. La présence du juste aurait troublé leurs illusion 
coupables. Ne voulant rien de lui, pas même un conseil, il 
rejetèrent son avertissement, ainsi que sa personne étai^ 
déjà rejetée de l'île, dont il était le Vice-Roi. Ils dirent a 
Serviteur de Dieu, conmie l'impie des anciens jours au Se 
gneur lui-même : « Éloignez-vous de moi(l;. » 

« Cette ingratitude mit le comble à leur iniquité. Le Trè 
Haut aveugla ces superbes. 

* L'angre du Seigneur donna ses ordres à la tempête, et 

le chiltiinent saccomplit. 

• 

1. « Recède a nobis, scieiitiam viurum tuarum uolumus. » — 
cap. XXI, y 14. 





_'S- 



APPENDICES 337 

« Cet acte de divine justice, exécuté dans la seconde année 
de l'ère de la Renaissance, pendant Tessor de Timprimerie, 
le développement littéraire de TEspagne, la clairvoyance de 
la critique, semble venir prouver aux plus obstinés incré- 
dides les miracles de TAncien Testament ; démontrer irréfra- 
gablement Tintervention, parfois tangible, du Souverain des 
cieux dans les choses de la terre ; et donner crédit aux châ- 
timents temporels des peuples, sousTancienne Loi, rapportés 
parles Livres saints, constatés par les plus hautes traditions 
de rorient, et dont Tanliquité profane elle-même conserva 
la mémoire. 

« Ni aux terfips des patriarches, ni après la sortie d'Egypte, 
^us les Juges, les Rois, jamais dans l'héritage d'Israël 
n'éclata signe plus évident que celui par lequel, en ce jour- 
^^» se manifesta la colère de Dieu au sein de l'Atlantique. 

« Cet événement qui déûe à la fois les explications de la 
science et les prétentions du hasard, laisse dans un cruel 
embarras les libres penseurs, les positivistes, adversaires 
naturels du surnaturel. ^ 

« Le fait est là patent, aussi indubitable que Texistence 
<le Charles-Quint et de François I". On ne saurait donc le 
^®r; mais comment l'expliquer, en dehors de la Providence ? 
^ hasard n'a pas 1^ moindre prétexte pour se présenter ici ; 
P^f sonne d'ailleurs n'ose l'y convier, et alors que dire ? 

* Ce fait est un miracle ; et ce miracle reste le plus étonnant 

^^ Se soit produit depuis les temps du Sauveur. Il porte un ca- 

^ctère formidable et terrifiant. L'air, la mer, la terre se mi- 

^®iit en courroux contre les ennemis de l'envoyé de Dieu. Ceux 

^^ partirent, ceux qui restèrent furent également frappés, 

^^^cun dans la proportion de ses fautes ou de ses forfaits. 

^ ^Ut une véritable exécution, ordonnée par la Justice di- 

^^®- Les contemporains de la Découverte le reconnurent, 

®^ ^'appelèrent du nom de châtiment. Les historiographes 

^^ent beau abréger les détails du désastre, ne point s'appe- 

22 
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santir sur ses effets» ni remonter franchement à sa cause 
Topinion publique jugea cet événement et avoua qu'il étal^ 
une punition. 

« Ce châtiment comprit à la fois tous les ennemis du Ser- 
viteur de Dieu à Hispaniola: ceux qui avaient entravé soo 
administration, les ingrats qui s'étaient soulevés contre lui^ 
Thomme assez brutalement impie pour l'avoir osé jeter 
dans les fcrs^ les arrogants hidalgos, cadets enricliis aux 
dépens de la vie des malheureux Indiens» les officiers de 
mer, la plupart ses élèves, qui avaient dédaigné son avertis- 
sement, les habitants dont l'approbation fut compUce de la 
dureté du gouverneur Ovando, Espagnols, indigènes, ma- 
rins, soldats, colons et colonie, tous subirent les conséquen- 
ces de leur aveuglement. 

« Christophe Colomb est préservé d'une façon double- 
ment étonnante ; car, contrairement aux usages de la nau 
tique, il se tient près de terre, au lieu de gagner le large. 
Son mouillage est si peu sûr que les trois autres caravelles 
sont arrachées de leur ancrage et dispersées dans l'immen- 
sité des eaux. Elles souffrent de graves avaries. Son navire 
reste seul respecté de l'ouragan et, suivant l'expression de 
l'Amiral, « n'est pas endommagé d'une paille (1) ». 

« La graduation dans le châtiment porte une évidence 
accablante pour les incrédules. 

« Toutes les caravelles encombrées de richesses iniques 
sont détruites sans rémission. 11 n'est fait grâce à aucune. 

« Quant aux navires de Rodrigo de Bastidas, portant le.^ 
gens les plus pauvres et les moins coupables, ils perdent 
simplement leurs agrès ; les membrures ne sont pas défon- 
cées ; les équipages ont la vie sauve. Ces nefs peuvent ren- 
trer à Saint-Domingue et s'y réparer. 

« De tous les bâtiments de la flotte, il n'est permis qu'à 

1. « No hubo dafio de una paja. » — Lettre aux Rois CathoU- 
eues écrite de la Jamaïque, le 7 juillet 1503. 
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on seul de continuer sa route et d'arriver en Espagne. C'est 
précisément le plus chétif, le plus petit, le plus frêle, le 
plus usé des navires. On l'appelle V Aiguille^ tant il est étroit ; 
mais il porte le peu d effets qui appartiennent à Colomb ; et 
dès lors une mystérieuse immunité Tas iure contre la fureur 
des tempêtes. 

« Quel fécond sujet de réflexions pour le philosophe chré- 
tien, et quel profit en peut tirer l'École catholique ! 

« Le miracle est là, précis, indubitable. La désolation et 
le deuil de cinq cents familles nobles, l'affliction de la 
Heine, la déception du Roi, la perte du trésor, la mort de 
tan^ d'officiers et de matelots, le complet anéantissement de 
la floUe des Indes, ont donné jadis à la prophétie de Colomb 
^ui retentissement égal à l'énormité du désastre. Pendant 
^ue nous traçons ces lignes, deux témoins do ce châtiment 
providentiel subsistent encore. Ils élèvent à l'unisson leur 
'^oix de pierre ; ce sont à la fois les ruines do l'ancienne 
cité de Saint-Domingue, et les constructions de la nouvelle 
capitale de ce nom, sur l'autre rive de TOzama. « Sihi tacue- 
^*^ty lapides clamabunt l » 

« L'ancienne ville créée parle commandement de Colomb, 
élevée dans un site admirable et souvent admiré, réunis- 
sant les conditions les plus rares de salubrité, de force, 
^'^grément et d'agrandissement, promise à un avenir pros- 
père, l'ancienne ville ingrate envers son fondateur, ayant 
Partîgé l'incrédulité railleuse des officiers de mer, devait 
^tre punie à son tour. 

« L'ouragan dont eUe avait ri, le croyant imaginaire, 
^ï^and il était prophétisé par un temps serein, annonça sa 
^ôu-ue par des tressaillements affreux. Les secousses du sol 
^pondaient à celles des airs. L'impétuosité des vents arra- 
^^^ les toitures, leurs tourbillons renversèrent les maisons 
*^^ti©s en charpente, ébranlèrent les meilleurs édifices, firent 
lézarder les plus solides constructions. Tels furent les rava- 
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ges excercés sur la ville que ce lieu sembla frappé de L 
malédiction divine, et que le gouverneur Intérimaire, h 
commandeur Ovando, résolut de transporter sa résidence 
de Tautre côté de TOzama, où la nouvelle cité perdit tous 
les avantages que lui assurait son premier établissement. 
Elle n'avait plus le même prospect, les mêmes ombrages, 
la même commodité. Elle manquait d'eau potable, celle 
de rOzama étant salée encore à plusieurs lieues de son em- 
bouchure. 

* Ainsi, par la destruction sur les flots et la destruction 
sur la terre s'accomplit la prophétie, à courte échéance, 
qu'avait adressée le Serviteur de Dieu au chef de la popula- 
tion incrédule. 

w Le caractère hautement instructif de ce terrible drame 
a frappé d'étonnement protestants et .philosophes. Certains 
liistoriens ennemij de Colomb ont essayé de le défigurer 
en l'écourtant, ainsi, Lopez do Gdmara, qui n'ignorait aucun 
détail de ce désastre»ne parle point de l'avis envoyé par 
Colomb à Ovando. II se borne à dire que sur le refus du 
gouverneur, l'Amiral alla chercher un port où il fût en sû- 
reté (1). Alvarez de Colmenar, tout en parlant de la destruc- 
tion Je la Hotte et de la' ruine de Saint-Domingue, ne dit 
mot du charitable avertissement de Colomb(2). Mais devant 
la concordance des historioîrraphos à ce sujet, le protestan- 
tisme ne peut garder le silence. Voici ce que dit Robertson : 

« Ses avis salutaires furent regardés comme les songes 
d'un visionnaire qui avait l'arrogance de faire le prophète, 
en annonçant d'avance un événement hors de la portée de 
la prévision humaine... 

« Tous les liistoriens, vovant dans cet événement une 
distinction si manjuée ei si juste de rinnoccnt d'avec le 

1. Lopez de Gomara. Histoire des Indes^ liv. I, ch. xxiv. 

2. Alvarez de Colmenar, Annales d*Kspagnc et de Porti'gal 
t. 1, p. 452. 
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coupable, et une dispensation équitable de la peine et de la 
récompense, ont cru y reconnaître Taction immédiate de 
la Pît)vidence divine qui vengeait les injures d*un homme 
de bien persécuté et punissait les oppresseurs d*un peu- 
ple innocent (1). » 

« Les indigènes considérèrent aussi cet événement comme 
un acte de la justice de Dieu et ils s en réjouirent, disant 
entre eux : « Au moins ceux-ci (les morts) ne nous feront plus 
descendre dans les mines d'or et vivre dans les transes 
comme nous faisions (2). » 

« Le pasteur allemand, Campe, dit de son côté : « Ce qu'il 
y eut de plus remarquable dans cet événement c'est que 
le seul vaisseau de la flotte qui ne reçut aucun dommage 
et qui put continuer sa route pour l'Espagne, fut précisé- 
ment celui à bord duquel on avait mis les débris de la for- 
^ne de Colomb, et que Ton n'avait choisi pour ce ser- 
^ce que parce qu'il était le plus mauvais 'de tous (3\. » 

« L'historien de Saint-Domingue, le P. Gharlevoix, écrit : 

• 

* Mais ce qui fit surtout juger que ce grand malheur 

était un effet de la justice divine, c'est que les navires 

^e la tourmente épargna étaient les plus faibles, les plus 

^al équipés de la flotte, et que le plus mauvais de tous sur 

^®quel on avait chargé tout le bien de l'Amiral, fut le pre- 

^Gr qui arriva en Espagne. On remarqua aussi que la 

*®^e personne de distinction qui se sauva fut un nommé 

^^gue de Bastidas; c'était un fort honnête homme, riche 

habile navigateur (4). » 

^ En voyant tous les ennemis de Colomb atteints à la fois, 

*• RoBBRTSON, Histoire de l'Amérique^ i I, liv. II, p. 211. 
. * OiROLAMO Benzoni : « Ne fecero molta allegrezza con dire tra 
.^9 questi non ci faranno piu stentare aile mine dell' oro, ne 
^ ^*^ in tanto stratio quanto facevano. » — La Historia de 
^ **<îo nuovo, p. 25. 

" ^.AMPB, Découverte de V Amérique^ t. I, p. 204. 

" CftARLEVOix, Histoire de Saint-Domingue^ t. I, liv. III, p. 214. 
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suivant leur degré de culpabilité, les contemporains de la 
Découverte cherchèrent une explication à ce sinistre si 
épouvantable dans Tepsemble et si intelligent dans les 
détails. Mais en général, les préventions semées contre le ré- 
vélateur du Globe empêchaient de reconnaître le caractère 
pourtant si expressif de ce désastre. Au lieu d'y voir un ju- 
gement de Dieu, les calomniateurs de TAmiral répandirent 
le bruit que par sa puissance ténébreuse et ses incantations 
infernales, ce méchant homme avait soulevé cette tem- 
pête, afin de jse venger de ses ennemis. Le vulgaire ftit 
persuadé que Colomb s'était servi d'un pouvoir surnatu- 
rel pour combiner tous ces malheurs dont il avait exempté 
uniquement le mauvais petit navire qui portait tout son 
bien. 

« Une esquisse de la vie de Christophe Colomb, extRite 
de l'histoire de Robertson et publiée à Venise en 1778, Téta- 
bUt positivement (1). 

« Le pasteur allemand Campe, ajoute : « Cet événement 
rcrnariiuablc fit sur les esprits bruts et superstitieux de ce 
temps-là une impression tout fait inconséquente. Au lieu 
d'adorer la justice avec laquelle la main du Tout-Puissant 
'conduit les hommes, ils s'imaginèrent sottement que Co- 
lomb était un sorcier, et qu'avec le secours de puissants 
esprits à ses ordres, il avait excité cette tempête pour se 
venger de ses ennemis. Car autrement, disciient-ils, pour- 
quoi n'y aurait-il eu d'épargné précisément que le vais- 
seau qui avait à bord ses propres biens (2) ?» Sans re- 
cueillir de plus nombreux témoignages, nous nous arrête- 
rons à cette remarque : 



1. « Crederono coloro che Colombo possedesse un potere sopra 
naturale e s'immaginarono ch' egli [medesimo avesse combinato 
quel terribile temporale per arte magica e per ,forza d'incanti. » 
— Vita di Cristofovo Colombo, p. 130. 

2. Campe, Découverte, de VAménque, t. I, p. 204. 
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« La justice dlstributive fut ici tellement apparente, le 
châtiment des ennemis du Juste eut une si claire significa- 
tion, qu'aux Antilles chacim médita sur ce lamentable dé- 
sastre. Au sujet de sa cause et de son objet, les avis se parta- 
gèrent. Les uns Tattribuaient à la Providence, les autres à 
l'enfer. Mais personne n'eut Tineptie d'en vouloir faire hon- 
neur à Taveugle hasard. 

« Quiconque a compulsé les œuvres des hagiographes, pour 
chercher à recueillir dans la vie des Saints des faits de Tor- 
^ surnaturel, en a-t-il jamais rencontré qu'on puisse dire 
supérieurs aux deux miracles que nous venons de rapporter? 
Quel prodige remporte sur la bataille gagnée par deux cent 
^^ngt Espagnols contre cent mille indigènes, pendant la 
prière de Christophe Colomb ? Dans aucune de ses pages 
l'histoire nous ofTre-t-elle un événement qui égale en désas- 
^ la destruction de la flotte des Indes, pour avoir rejeté 
^'avertissement du Serviteur de Dieu ? 

* De tels faits se suffisent. 

* Ces miracles parlent assez haut pour nous dispenser de 

^^t commentaire. Aussi nous bornerons-nous à rappeler ces 

^*es de la puissance divine. Ne déclarent-ils pas, implicite- 

^®îit, les vertus transcendantes du chrétien qui les mé- 
rita ? » 



Miracles de Christophe Colomb après sa mor': 



Christophe Colomb étant déjà méconnu de son vlvan 
comment aurait-on après sa mort imploré son intercession — *• ^ 
Un saint ne fait pas de miracles quand on ne l'en sollicita- 1^*'® 
pas; comme aussi nid ne songe à invoquer un saint dont S^ ^ 
n'a jamais ouï célébrer les vertus. 

« Mais tandis que les hommes oubliaient complétera 
le Révélateur du Globe, la Mère de divine grâce rendal 
féconde en merveilles une Croix de bois, seul hommag 
qu'eût pu lui offrir son zélé serviteur, dépouillé de 
biens, de ses droits, de ses honneurs, même de la gloire 
ses découvertes. 

« Au lieu des églises, des chaires de théologie, de Th 
pjtal, des fondations pieuses qu'il avait projetés, Ghristop 
Colomb fut réduit, par sa pauvreté, à cette unique oflfrand 
Mais la Vierge l'agréa; et cet humble bois reçut une pui 
sance exceptionnelle, en rapport avec .l'exceptlonne 
grandeur du mandat que TAmbassadeur de Dieu av 
rempli sur la terre. Un nom exceptionnel aussi lui fut don 
par cette voix des peuples qu'on appelle la voix de Die 
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VoxpopuUy vox Dei. Ce nom rappelait le tombeau du Sau- 
veur et sa croix qu'on reconnut à ses miracles. 

« La Croix qu'avait érigée Colomb fut nommée la vraie 

Croix, à cause de la multitude de ses miracles (1). Aucune 

relique n'attira jamais un concours de fidèles plus incessant 

que ce rustique monument d'une piété apostolique. Des 

grâces innombrables étaient journellement obtenues par ce 

^is, sans que le nom de celui qui l'avait élevé s'offrît à 

^'esprit de personne. S'il vint à la pensée de quelques 

catholiques, ceux-ci le turent par prudence. Qui croyait 

^ors à Christophe Colomb, dans le monde? 

* Cependant la vraie Croix de la Conception fut célèbre 

^^8 les Antilles, en Espagne et dans le nouveau continent. 

^û lui rendit une sorte de culte ; et ce culte, interrompu 

P^ force majeure, n'est jamais pourtant tombé en désué- 

^^de. Il a été repris dès que les circonstances l'ont permis ; 

®^ au commencement du siècle actuel, on allait encore en 

pèlerinage au lieu où se conserve un fragment considé- 

'^^le de la \tiaie Croix de la Conception, que les Français 

^^Mondaient avec la vraie Croix de notre Sauveur, re- 

^^Uvée par la sainte impératrice Hélène. 

•* Nous n'éprouvons aucun embarras à parler devant les 
^^î^es penseurs, les positivistes, de la vraie Croix de la 
'-^^Uception et de ses miracles. Le fait subsiste inattaquable, 
Ï^^J^faitement éclairci, ofRcieUement consigné dans les chro- 
^^^ÏUes des Indes et de la Castille, écrit et certifié par les 
^^^Hemis mêmes de l'Amiral. On ne saurait nier l'existence 
^^ oette Croix, les miracles qu'elle opéra, la dévotion qu'elle 
^pira. Seulement, aujourd'hui comme à l'époque de cette 
Veur, personne n'a remarqué ime corrélation entre ce 
*^^o^ge et l'homme qui en fut Toccaëion ou la cause. 

"^ Nous avons le devoir de réparer cet oubli, et de rappeler 

"*' • LoPBZ DE Gomara: « Que Uamaron por esso de la vera Cruz. » 
Xa Histovia gênerai de las Tndias, cap. xxxiv, p. 27; in-12, 1554. 
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les rapports existant entre rAMBASSADEUR db Dieu et la 
Croix qu'il éleva en Thonneur de la Vierge conçue sans 
péché. 



II 



« En plaçant sous Tin vocation de Tlmmaculéc Conception 
la magnifique plaine d'Haïti, qu'il avait découverte à son 
second voyage, Christophe Colomb, pour souvenir de sa 
dédicace, fit dresser au sommet de la colline la plus élevée 
une très grande Croix, afin qu'on pût la voir de loin, et que 
l'emblème du Verbe fait chair parût présider à cet admi- 
rable déploiement de la végétation intertropicalc. 

« Ce fut sous les auspices de cette Croix, sous sa sauve- 
garde, por su amparo (1), et comme à ses pieds qu'il voulut 
édifier la ville épiscopale de la Conception. Cette cité prit 
un accroissement si rapide, que huit ans après, on y fon- 
dait jusqu'à 240.000 écus d'or, produit annuel dos mines 
de Cibao. En 1508, la ville rec^'ut des armoiries, surmontées 
d'une couronne de Notre-Dame (2). 

Mais i)endant sa construction, et avant rachèvement de 
la cathédrale, FAmbassadeup de Dieu venait assidûment 
méditer prrs de cette Croix. C'est là qu'il faisait matin et 
soir pubhqueinent sa prière, à laquelle assistaient les sol- 
dats, les ouvTicrs et les futurs habitants. A ce profond ad 
mirateur des beautés de la création, ce site offrait un at- 

1. Herrera : « Para que de sde muy lexos se pudiese devisar, y 
por tener aquella santissima insinia por su amparo...» — Decad. 
I, lib. X, cap. XII. 

2. More AU DE Saint-Mkry, Description de la partie espagnole 
de Vile de SaintrDomingue^ ^- 1, P- 223. 
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^^ indicible. Espagnols et indigènes savaient que c'était 
Son lieu de prédilection. Il f trouvait aussi de grandes con- 
solations spirituelles. Il avait épanché là son cœur devant 
Taugusle Trinité. De grandes vérités s'étaient révélées à 
«on âme et il avait résolu, en mémoire de ces faveurs in- 
communicables, d*élever sur cette place une splendide cha- 
pelle, où chaque jour se dirait une messe en l'honneur de 
la Très Sainte Trinité, et une messe en llionneur do l'Im- 
Diaculée-Conception. Le laconisme de ses expressions tes- 
tamentaires (1) montre combien ce lieu était connu de tous. 
Û l'affectionnait* à ce point qu'après sa découverte du non- 
'^eau continent, il v était revenu pour y rafraîchir son âme, 
^e délasser de ses fatigues, de ses tribulations. Il s'y trou- 
V^ait encore lorsque le Père franciscain Juan de Trasiera 
Vint lui apprendre sa disgrâce, bientôt suivie de Tempri- 
sonnement. 

« On avait eu bieau arracher de llle le Révélateur du 
Globe, le destituer, le calomnier et l'oublier, lorsque le 
Tout- Puissant eut rappelé à lui son serviteur, cette Croix, 
quil avait avec tant d'amour dédiée à rimmaculée-Conccp- 
tiôn, couvrit de ses bénédictions ceux qui continueront de la 
vénérer. 

« Un jour, un malade implorant la bonté divine, en em- 
brassant le pied de cette Croix, fut guéri. D'autres fiévreux 
vinrent également y prier et *s*en retournèrent guéris. On 
accourut des divers points de l'île. Tous ceux qui recou- 
raient à la Croix n'étaient pas déchargés de leurs maux ; sa 
vertu n'agissait pas indistinctement sur chacun. Ceux-là 
seuls que le Seigneur en jugeait dignes éprouvaient les 
effets de ce bois miraculeux. Mais les guérisons étaient si 
firéqiientes et l'aftluence si considérable, que la célébrité de 



1. TMtamento y codicilo del Almivante 2). Cristobal Colon. — 

COLECC. DIPLOM., n» CL VIII. 
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ces miracles dissémina promptement dans l'ancien et dans 
le nouveau monde le renom de la \tiaie Croix. 

« Notre histoire de Christophe Colomb contient à ce su - 
jet des détails si précis, rapporte des témoignages si accré- 
dités, que nous nous bornerons à certifier ici qu'aucun fait 
de l'époque présente n'est mieux prouvé ni plus solide- 
ment établi que Texistence et Tefilcacité de cette Croix mi- 
raculeuse . 

« Elle a été Vo'bjet d'une dévotion ardente. On venait en 
foule l'implorer, comme on va aujourd'hui aux sanctuaires 
de Lourdes et de la Salette. Il a fallu que ses miracles fus- 
sent bien avérés et bien nombreux pour que la voix du peu- 
ple lui ait donné le nom de la vraie Croix. A cause de la 
multitude de guérisons qu'elle opérait, cette Croix faillit dis- 
paraître par l'excès de la vénération qu'eue inspirait aux fi- 
dèles. Chacun voulait en posséder une parcelle. On en dé- 
robait des fragments, qui étaient mis dans des reliquaires. 
On en enlevait des morceaux assez considérables ; et, cir- 
constance attestée par les historiens, ces pieux larcins ne 
diminuaient point son volume, car le vide se remplissait 
aussitôt. 

« Les Indigènes idolâtres, étonnés du prodige, croyant que 
la présence seule de cette Croix faisait la force des étran - 
gers et assurait leur domination, essayèrent delà détruire. 
Pendant la nuit, ayant d'abord creusé très bas autour du 
pied de la Croix, ils s'efforcèrent de la renverser. Plu- 
sieurs centain'^s de bras la tiraient avec des cordes de 
liane. Malgré leur nombre, ils ne lui purent imprimer le 
moindre mouvement. Alors, usant d'un autre moven, ils 
tentèrent d'y mettre le feu. Ils amoncelèrent tout autour 
d'énormes quantités de broussailles sèches. Les flammés 
s'élevèrcMit très haut, enveloppèrent la Croix ; mais quand 
la fumée fut dissipée et le feu consumé, les Indiens virent 
la Croix exempte d'atteinte. Seulement, vers le pied, se t 



APPENDICES 349 

trouvait une marque noire comme si Ton eût trop appro- 
ché une chandelle. Quand ils voulurent recommencer, ils 
aperçurent, dirent-ils, « une Dame d'un port ei d'un re- 
gard pleins de majesté, assise sur un des bras de la Croix, 
<lQi rendait tous leurs efforts inutiles (1) ». Dès lors saisis 
d'effroi et de respect, ils ne passaient plus devant la Croix 
sans s incliner humblement (2). 

« La célébrité de cette Croix était alors si grande, qu'aux 
Antilles et dans le nouveau continent son nom fut donné à 
deux \illes. Au Mexique, Fernando Cortez fit construire la 
Vera-Crui, tandis qu'à Hispaniola, où le souvenir de laCon- 
ceptioft était inséparable de la vraie Croix se fonda, près 
du lac de Xaragua, la ville de Sainte-Marit? de la Vraie 
Croix (3). 

« Cependant la ferveur des chrétiens continuait d'enlever 
<^^s morceaux de ce bois vénéré, sans qu'il diminuât jamais 
îtiand, à la suite de quelque horrible profanation, les mi- 
ncies cessèrent tout à coup. Le bois enlevé no se remplit 
plus. Quoique cessant de se manifester au dehors par des 
^érisons quotidiennes , la vertu miraculeuse de cette 
^^ix demeurait en elle, in visiblement. Plus, tard de terri- 
bles circonstances vinrent le prouver. Et comme l'affluence 
*^es pèlerins était toujours la môme, que l'on continuait de 
^^ustraire des fragments de la Croix , à ce point que 
^^s deux bras avaient presque disparu, tant ils étaient ré- 



1- Le P. CuARLEVOix Ilisloire de Saint-Domingue, liv. IV, p. 479. 

2. OviEDO Y Valdez : « ... La miravan coii acatamiento y respecte 
^ «e humillavan a ella de ay adelaute. » — Coronioa de las 
^^^ia;t, lib. III, cap. v. 

p- Dans la suite, cette ville étaut,par sa proximité du port, le pre- 
^^®r point de la province où Ton dirigeait les marchandises, fut peu 

peu appelée de préférence « Sainte-Marie du Port », Sancta Mon 
**«* del Puerto. Plus tard les Français, étrangers à la cause de son 
P^'emiep nom, l'ont appelée Léogane. — Adrien de^ Salles, His- 
^^^^^ générale des Antilles, t. I, p. 278. 
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duits, rÉvêque de la Conception^ poiv arrêter ces mutila- 
tions qui la menaçaient maintenant d'une destruction pro- 
chaine, vint processionnelle ment avec son clergé TenleTer, 
et la fit placer dans une chapelle de sa cathédrale. Ce qm 
restait de LA VRAIE CRt)ix, et qu'on peut évaluer àuntJers 
de sa hauteur, fut enfermé dans une châsse de cuivre doré, 
munie de trois serrures. 

« L'immense notoriété des miracles passés attirait ton- , 
jours une foule nombreuse autour de la vraieCroul. L'em- 
pereur Charles-Quint prenait un vif intérêt aux récits feits 
sur ce bois miraculeux. 11 sut que certains ecclésiastiques, 
préposés à sa garde, détournaient à leur profit une partie 
des offrandes que lui destinaient les pèlerins et les ma- 
lades. Il lit enjoindre au trésorier de TÉvêque d'employer 
désormais ces fonds conformément à l'intention des dona- 
teurs. Dans l'année 1525, lui-même, en témoignage de Té- 
nération à la très sainte Croix, la santissima Cruz, Youlut 
contribuer pour une somme de quatre-vingt mille maravé- 
dis à l'ornement de sa chapelle, 

« Frappé du retentissement de ces miracles, et voyant s'é- 
tablir un commencement de culte, l'Empereur supplia le 
Saint-Père de vouloir bien accorder des indulgences aux 
pèlerins qui viendraient honorer cette Croix etfersdent 
quelque offrande à son intention. 

« Pendant les trente-neuf ans qui suivirent, le concours 
des fidèles près de la vraie Croix ne diminua point. Mais 
dans le cours de l'année 1564, im affreux tremblement de 
terre épouvanta l'île de Saint-Domingue, bouleversa le dis- 
trict de la Voga et détruisit de fond en comble la cité de la 
Conception. Le sol se couvrit de ruines. La campagne dé- 
solée fut abandonnée de ses habitants. Le château de la 
Conception, la solide forteresse elle-même, gisaient mécon- 
naissables- en blocs épars. De cette jeune ville il ne resta 
debout, au milieu des décombres, que deux parties d'édi- 
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fiées, où se gardaient deux fragments considérables de la 
VRAIE Croix. 

« Cette calamité ne servit qu*à mieux démontrer la puis- 
sance du bois miraculeux qu'avait planté Colomb. Ce qui a 
été conservé de ce bois va conserver le lieu qui Tabrite et 
tous ceux que leur respect ou leur dévption ont muni de 
ses parcelles. A travers ces formidables convulsions de la 
nature, la Croix, image de celui qui a vaincu le monde, 
triomphe de la violence des airs et des secousses de la 
terre. Elle garde à son tour ceux qui la gardaient. Le bou- 
leversement, la ruine, la désolation se déchaînant, peuvent 
frapper les biens, les propriétés des adorateurs de la Croix, 
mais il semble défendu de toucher à leur vie comme il le 
fût au démon d*attenter à celle de Job. Le fait de cette mer- 
veilleuse exemption est authentique ment certifié par l'una- 
nimité des historiographes. 

Durant l'écroulement total des maisons, et l'écrasement 
de leurs malheureux habitants, aucun de ceux qui avalent 
sur eux ou chez eux quelques fragments de la ^tiaie Croix 
ne reçut la moindre atteinte. Les Franciscains, ces fidèles 
unis de Colomb, possédaient une partie considérable de la 
^Haie Croix. Le moment du désastre les surprit réunis au 
^hcBur pour l'office. Précipités sur le sol, presque ensevelis 
*ous les décombres d'ime partie de la voûte, à demi étouffés 
®t meurtris, ils se relevèrent pourtant sans blessures (1). 
Chose étrange! Après la cessation du fléau, la seule cons- 
truction qui fût encore -debout, était leur couvent. On en 
^oît même aujourd'hui les restes. La cathédrale bâtie en 
Merres de taUles s'était entièrement effondrée sous la vio- 
lence des secousses." Une seule chapelle avait résisté au 

^. « Los que tenian esta santa reliquia no se descalabraron ni mo- 
^*eron como entre otros fueron los frayles franciscos cuyô monas- 
**Ho se cayô. » — Herrera, Decada 1, lib. X, cap. xn. 



1 
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terrible phénomène; c'était celle où Ton avait conservé u 
VRAIE Croix (1). 

« L'immunité singulière accordée pendant cette épouvan 
table destruction à ceux qui honoraient la vraie Croix, ac 
crut Tadmiration et la ferveur qu'inspiraient déjà ses mira- 
cles. Ces faits extraordinaires furent communiqués officielle- 
ment au gouvernement espagnol. 

« Héritier de la vénération que son père montrait pour ce 
saint bois, le roi Philippe II ordonna de le transporter kses 
frais (2) dans la cathédrale de Saint-Domingue. Ce fut une 
mémorable mais difflcultueuse procession de vingt-deui 
lieues par des chemins souvent peu praticables. La traik 
C roix, remise à l'Évêque, eût alors une châsse en argent 
massif, ornée d'un beau travail en filigrane, et fermée par 
trois serrures dont le doyen du chapitre métropolitain, le 
plus ancien chanoine et le plus ancien prébendier reçurent 
chacun une clef. Cette précaution contre la négligence ou 
la faiblesse dit assez quel prix mettait le roi catholique à la 
conservation d'une relique si renommée. Peu d'années 
avant la Révolution française, un historien de Saint-pouiin- 
guc a pu la voir encore. 

« La célébrité de la vraie Croix de la Conception survé- 
cut aux ruines de cette cité. La dévastation et l'abandon de 
la Véga ne purent décourager le zèle des pèlerins et les 
empêcher de venir s'agenouiller pieusement au lieu qui le 
premier fut témoin de tant de miracles. La haute éminence 
sur laquelle Colomb avait élevé la Croix s'appela la Sactte- 
CoLLiNE, Sanio Ccnv, Elle porte encore aujourd'hui cette 
désignation. Le concours des fidèles, quoique bien réduit 

1. « Se cayô, y la yglésia coUe^^ial que eni muy grande s fuerte de 
canteria, balvo la parte adonde estava la Cruz. » — Herrera, loc 
cit. 

2. MoREAU DE Saint-Mkry, Description de la partie espagnole àe 
Saint-Domingue, t. I, p. 132. 



APPENDICES 353 

par le dépeuplement de la contrée^ continua néanmoins 
d*être assez considérable pour occasionner rétablissement 
d'un bel ermitage près de cet emplacement. 



III 



« Toutes les fois qu'il s'agit de miracles, on ne saurait 
trop se mettre en garde contre la crédulité vulgaire, et 
s'assurer du discernement des témoins autant que de la sin- 
cérité des témoignages. Aussi ferons-nous d'abord remarquer 
avec quelle unanimité les bistoriographes des Indes, les 
chroniqueurs officiels, les écrivains indépendants, séculiers 
ou ecclésiastiques, rapportent ces faits notoirement connus 
de leurs contemporains, et qu'ils avaient pu d'ailleurs con- 
trôler eux-mêmes. Ils sont les premiers convaincus de la 
réalité de ces miracles. Leur respect se révèle dans leurs 
expressions. Rarement ils appellent cette Croix tbaumaturge 
simplement : la Croix. Ordinairement ils la nomment : la 
Trés-Sainte-Croix de la Conception, — le Saint Bois de 
la Conception, — la Sainte vraie Croix de la ville de la 
Conception de la Véga, — la Très-Sainte-Enseigne. — Ils 
la qualifient ouvertement do* Sainte Relique. 

« L'accord des historiens est unanime sur le lieu, la date. 
l'auteur et le motif de cette érection de Croix. Tous recon- 
naissent que la Sainte vraie Croix de la Conception fut 
, dédiée par Christophe Colomb, lors de son second voyage. 
n y a mieux : l'Archichronographc impérial des Indes con- 
naissait personnellement l'officier qui avait commandé le 
piquet de charpentiers et matelots chargés d'abattre l'arbre 
dont fût formée la Croix. Cet officier, Alonzo de Valencia 
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habitait encore Saint-Domingue au moment où Oviedoy 
Valdez rédigeait son Histoire naturelle des Indes. En sa qua- 
lité de voyageur et de naturaliste, rArchichronographe 
impérial signale ua prodige particulier, moins éclatant que 
les guérisons, mais tout aussi remarquable : c'est la longue 
conservation de ce bois, exposé en plein air, sans être pro- 
tégé d'aucun enduit, et qui, dans ce pays, où les alternatives 
de chaleur et d'hmnidité putréfient si promptement tout 
bois mort, avait résisté aux vicissitudes de Fatmosphère, 
n'était ni déjeté, ni pourri, ni tombé, malgré les pluies 
torrentielles, les bourrasques, les ouragans qui, dans le 
cours des années, avaient brisé ou déraciné tous les arbres 
d'alentour (1). 

« L'Archichronographe rappelle les vaines tentatives des 
indigènes pour détruire la Croix, et leur vénération mêlée 
de crainte, quand ils eurent expérimenté par eux-mêmes sa 
puissance miraculeuse. Le manuscrit d'Oviedo y Valdez est 
soumis à l'examen du Suprême Conseil des Indes, composé 
principalement des ennemis de Colomb, dont les familles 
s'enrichissaient au détriment de sa postérité. Ces faits sont 
publiés avec l'autorisation de ces hauts fonctionnaires. Le 
livre est dédié à un prince de TÉglisè : 5 Don Garcia Jofre 
de Loaysa, évoque de Siguenza, cardinal-prêtre du titre de 
Sainte-Suzanne, confesseur de la Gésarée majesté, président 
du Conseil royal de l'empire occidental des Indes,- îles et 
terre ferme de la mer Océane . » Les miracles que rapports 
l'auteur ont donc reçu doublement, par cette approbation et 
cette dédicace, un certificat d'authenticité officielle. 

1. « Y es taDta la devocioa que los cristianos en ella tienenque 
furtan muchos pedaços y astillas délia, assi por llevar à Espaîia 
como â otra? partes, y es tenida en mucho veneracion, assi.porsus 
iniraglos como porque en tanto tiempo como stuvo descubierta, ja- 
mas se pudrio ni cayo por ninguna tormenta de agua ni riento : ni 
jamas la pudieron mover... * — Oviedo y Valdez, laHistoria gène- 
rai y natural de las Indias, lib. III, cap. v. 
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« Postérieurement, l'historiographe royal de Castille, 

Antonio de Herrcra, parle de ces miracles d'une manière 

plus étendue. Il a eu le temps de recueillir des faits plus 

nombreux. Quoique Herrera fût bien jeune à l'époque du 

tremblement de terre qui détruisit la Conception de la Vega, 

il avait pu connaître des témoins des miracles de la vraie 

Choix, et acquérir les preuves de la dévotion qu'elle inspi- 

'^iit encore. Pendant qu'il écrivait, la vraie Croix, déposée 

<Ian8 la cathédrale de Saint-Domingue, Jouissait d'une celé- 

t>rité populaire. Après en avoir parlé dans sa « Description 

des lies et terre ferme de la mer Océane », écrite par ordre 

<)u Suprême Conseil des Indes et sous ses yeux, il en parle 

&vec détails dans son grand ouvrage divisé en Décades. Il 

ï^ppelle que le bois de la vraie Croix était un souverain 

l'omède pour guérir les fièvres ; qu'on le donnait en infusion 

et en poudre aux infirmes, et qu'on avait vu par sa vertu 

Sxiérir des malades sans espoir, abandonnés des méde- 

«îiiis (1). 

« Telle fût la notoriété des miracles de la vraie Croix de 
^^ Conception qu'ils prirent rang parmi les grâces que la 
'^ït>vldence accordait à la nation espagnole, et eurent leur 
I^lace au frontispice de Y Histoire générale des faits des Castil- 
^^^ns dans les Indes, publiée sous les auspices du roi Phi- 
*^J>pe ni. Ainsi semblait justifiée la devise que venait dlnau- 
)r une des plus importantes cités espagnoles du nou- 

continent : Non fecit taliter omni nationi. 
C'est aussi à la miraculeuse fécondité de la vraie 
»ix que fait poétiquement allusion Lopez de Vega dans 
* i^age de ce simple bois planté par Colomb, et qui, pre- 
racine, porte des fleurs et des fruits. 
Peu d'années avant la cession de Saint-Domingue à la 

^« H«RR«ttA « Y para caienturas es cosa muy aprovada dandola 
'▼•r en poWos à los enfermos, porque se ha visto sauar hombres 



^^^noiaaos de os medicos. » — Decada l, lib. X, cap. xii. 
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France, la cathédrale possédait encore cette précieuse reli- 
que de LA VRAIE Croix. Nous savons positivement qu'en 
1785, on l'y conservait dans sa châsse d'argent massif, fer- 
mée à trois clefs, sous la garde du chapitre métropolitain 
dont était alors doyen « Don José Nuîlez de Caserez, doc- 
teur en la sacrée théologie de la pontiilcale et royale Uni- 
versité de saint Thomas d'Aquin (1) ». 

« Qu'est devenue cette relique pendant les bouleverse- 
ments et les révolutions qui, depuis lors, ont ensanglanté 
Haïti ? 11 ne nous est point possible de répondre aujourd'hui 
même d'une façon satisfaisante à cette question. L'Archevê- 
que de Port-au-Prince, arrivé à Rome pour le Concile œcu- 
ménique, avec l'intention d'y parler de Christophe Colomb, 
devait ordonner des recherches relativement à la vraie 
Croix. La fin si prématurée de Mgr du Cosquer, survenue 
avant l'ouverture de la session, nous a privé de sod bien- 
veillant concours. Néanmoins, nous espérons être bientôt 
en mesure de renseigner sur ce point la sacrée Congréga- 
tion des Rites. 

« Quoi qu'il en soit, dès maintenant nous possédons la 
preuve que, malgré les dissensions politiques et les révolu- 
tions qui se sont succédé à Haïti, le culte, de la vraie Croix 
de la Conception s'est perpétué près du lieu où il prit nais- 
sance. 

« Dans les premières années du siècle actuel, durant l'ex- 
pédition française de 1802 à Saint-Domingue, nonobstant 
la pénurie et les alertes, suite de l'état de guerre, on conti- 
nuait de se diriger en pèlerinage vers la partie presque 
inhabitée de l'île, pour aller vénérer la vraie Croix. Ce 
bois précieux était alors placé dans une châsse au-dessus 
du maître-autel de l'église de la Vega, où des peintures mtL- 

1. MoREAU DE Saint-Méry, Description de la pa^^tie espagno'* 
de Saint-Domingue, t. I, p. 132. 
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xrales rappellent encore le miracle des flèches ainsi que l'ap- 
arition de Notre-Danie-de-la-Conception sur la Sainte 
OLUNE, à rhenre où les Indiens s'efforçaient d'abattre la 

CiRoix que lui avait dédiée son fidèle serviteur, Christophe 

Colomb. 

« On ne saurait, dit le commissaire de la République fran- 
çase,Dorvo Soulastre, se faire une idée delà ferveur des 
Ixabitants... Ils viennent en grand nombre, do fort loin et 
à. grands frais, déposer dans cette église de riches présents, 
en échange desquels ils obtiennent de petites portions de 
ce bois qui ne s'épuise point, quelque grande qu'en ait été et 
qiie soit encore la distribution qui s'en fait (1). « L'affluence 
^es pèlerins a permis d'élever là un monastère de Fran- 
ciscains pour le service religieux. Le couvent est attenant 
^ l'église. Sa cour forme une belle terrasse d'où l'on découvre 
la belle plaine de la Véga, à laquelle on a donné par excel- 
lence, et sans doute en raison de son étendue, le surnom de 
l^oyale... Nous remontâmes à cheval... Enfin, au moment 
^e rejoindre notre route, nous rencontrâmes une troupe de 
pèlerins et de pèlerines de tout âge et de toute couleur, qui 
liaient faire leurs dévotions à l'ermitage (2). » 

^ On le voit : 

* Au commencement de ce siècle, le culte do la vraie 
^Hoxx plantée par Colomb se perpétuait encore parmi les po- 
pulations d'Hispaniola. Le temps, les bouleversements du sol 
^^ <lcs hommes n'avaient pu l'effacer du cœur des habitants. 

1* D03.VO-S0DLA8TRE, Voyage par terre de Santo-Domingo, oa- 
P^^€t.l^ de la partie espagnole de Saint-Domingue, au cap Fran- 



Ç^t» 
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p. 61. 



^- BoRvo Soulastre, Voyage par terre de Santo-Domingo, ca- 
"**a.ftf d« la partie espagnole de Saint-Domingue, au cap Fran- 
^.^^. p. 73. 
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Et pourtant^ les miracles de la vraie Croix de la Concep- 
tion sont restés presque ignorés de Thistoire, ainsi que la 
Sainteté de Colomb Ta été des historiens, jusqu'au règne de 
Timmortel Pie IX. » 

(Extrait de l'Ambassadeur de Dieu 
ET LE Pape Pie ix, par U Comte 
Roselly de Lorgues, Paris, Pion, 
1874. Seconde partie, chap. ix et il.) 



E 



La voie d'exception 



I 



< Christophe Colomb se présente non moins exceptionnel 
dans l'hagiographie que ne le fût son rôle dans l'humanité. 
De l'étude de son liistoire, naît irrésistiblement la conviction 
que cet homme doit être un saint. La sainteté semble la con- 
dition naturelle de son mandat, ainsi qu'elle est Tinévitable 
conclusion de sa biographie. La logique lui délivre un cer- 
tificat de Sainteté, en attendant que TËglise le vise, l'ap- 
prouve et le sanctionne par sa proclamation solennelle. 

« Dieu a mis dans une telle évidence son ser\iteur si 
longtemps méconnu, que le signe de l'Exception marque sa 
Cause avant d'avoir marqué sa vie. Par la grandeur de ses 
travaux apostoliques on ne peut lui comparer aucun saint; 
et il est comparable à tous par la pratique de leurs vertus. 
n est de leur parenté, de leur génération, il a leur splendeur 
immortelle. 

« Nul esprit sérieux ne méconnaît l'importance do cette 
Cause. Qui vient donc l'arrêter au seuil de la Sacrée Con- 
grégation des Rites? 
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« L'Impossibilité do sutisfaire aux décrets des PapM 
ilrhnln VIII et BenoltXIV. 

« Mais est-ce que devant la justice ecciésl astique une 
pure question do formo pourrait l'emporter sur le fond?- 
ChriBlopUe Colomb n'os(-iI paa l'étemel honneur du CalhoU- 
cismij, son triomphe, sa poésie? La puissance do la Foi se 
manifesla-t-elle jamais d'une manière plus féconde que par 
la conquête d'un Monde? Oublie-t-on que son vœu d'éten- 
dre le règne du Christ a doublé notre Terre? 

• Dans le temps présent, au milieu des malheurs de 
l'Église, les résultats de la Découverte se font apprécier 
encore davantage- L'œuvre de Colomb montre plus directa- 
mont ses effets au Saiul-Siége. C'est de ce Nouveau Monda 
qu'arrivent fréquemment des consolations, des hommage» 
et des offrandes au Souverain Pontife, dépouillé, menacé, et 
délaissé des gouvernements de l'Europe. 

> Comment I pour un simple défàut de forme, le l>gat . 
de la Providence serait repoussé du Saint-Siège qn'U glo- 
rifia si magnifiquement? Et, eu retour d'un dévouement san( 
exemple à la Papauté, on récompense do la moitié du Globe 
■liinnéo h l'Église, inexorablement, l'Église proscrirait de 
ses diptyques son nom admirable? Cela semble impossible- 
La Sacrée Congrégation des Rites dlra-t-elle à ce Messager 
du Salut : — « AIIce! il est trop lard maintenant. Que ne vous 
présenlicz-vous Irols siècles plus tôt? » — Sous ne pouvons 
le croire. Cette rigueur ne révolterai pas moins la piétéque 
la reconnaissance. 

* Évidemmenl, une telle Cause ne saurait s'introduire 
dans la forme habituelle; c'est pourquoi le Postulation solli- 
cite de Sa Sainteté une Exception, parce qu'il s'agit d'un Ser- 
viteur de Dieu vraiment exceptionnel. • Cum kic agatur de 
STvo Dcî plani exlraordinario. * 

. En effet : 

« Colomb est Exceptionnel, puisque son existence se IiP= 
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^^ plus grand événement des races humaines. Il est Excep- 
^onnel par le caractère de sa prédestination, la sublimité de 

^Q Ambassade, la grandeur de son but, et sa personnalité 
* majestueuse, laquelle avant tout examen, toute information 

«nr ses vertus et ses miracles, nous apparaît revêtue des si- 
gnes de la Sainteté. 

« n est exceptionnel à ce point, que Tadmission de sa 
Cause à la Sacrée Congrégation des Rites, au lieu de le gran- 
dir dans l'opinion, comme il arrive d'ordinaire, la rehausse 
elle-même. Elle s'illustre à son contact. Ne le dissimulons 
pas ; quelque respectable que soit ce haut tribunal, ses juge- 
ments touchent peu les hommes du monde. Ils le laissent 
fonctionner à sa guise, sans se préoccuper de ses décisions, 
^âis cette fois, à rindlfTérence succèdent la déférence et l'é- 
fonnement. Combien n'apparaît-il pas imposant, cet Aréo- 
page Romain, qui cite à comparaître devant lui le plus grand 
^68 humains, celui que TÉternel choisit pour instrument de 
^^ providence? 

« Ce Serviteur de Dieu étant exceptionnel, sa Cause peut- 
®He être d'une autre ndture que sa personne? Ne se trouve- 
^"^eUe pas Exceptionnelle nécessairement ? 

« Regardez : 

« C'est la première fois que des laïques ont déféré au ju- 
gement de la Papauté un personnage historique oublié pen- 
dant des siècles. 

« C'est la première fois quel'incrédulité, le matérialisme, 
ont osé disputer au Saint-Siège le droit d'évoquer une Cause 
de Béatification, et protester d'avance contre le jugement de 
Home. 

« C'est aussi la première fois que dans un but tout op- 
posé, les ennemis de l'Église ont si bien calomnié un Servi- 
teur de Dieu, que Yavocat du Diable se trouvera supplanté 
dans son rôle, et n'aura plus aucune accusation nouvelle à 
fournir. 



< Également, c'est la première foi» que des PriiiceB 
l'Église et des Év&ques des nations les plus éloignées de- 
mandent qu'une Exception soit faite dans une Cause do Béa- 
Uflcalfon. 

« L'Exception constituant essentiellement le caractère de 
cette Cause, l'éminentissime Cardinal Donnet s'est franche- 
ment appuyi^ Burson cMraclÈro Eiceptlonnel pour demander 
une Exception. L'Exception était reconnue indispensable par 
son illustre collègue S. Ém. Feraand de la Puenle, Arclie-- 
vëque de Burgos, premier Cardinal d'Espagne qui se soit { 
occupé de Colomb. ' 

« C'est pareillement sur l'Exception que s'est fondtf le pieux 
eX docte Mgr Charvaz, ArciievCtpie de Ofiiifs, eu sollicitant 
de Su SQinleti5 l'introduction do cette grande Cause. Et, porce 
que l'Exception est Inhérente^ la personnalit>^ de Ciirf stophe 
Colomb, généralement les Évoques qui ont exprimé le m&- 
me désir au Saint-Siège ont aussi invoqué le m^me moyen- \ 
C'est,qu'en effet, la voie d'Exception s'omro seule praticable, " 
seule conforme à la grandeur de celle Cause. 

■ D'ailleurs, ici, l'Execption n'a rien que desimpie, de 
naturel et de logique. Elle simposc par la nécessité, loi 
supérieure à la volonté des houimes. El, chose unique, cette 
Exception ne dérogoniil point, pour l'uvenir, aux décrets du 
Pape Benoît XIV. Elle n'aurait aucun Inconvénient, car on 
ne saurait s'en prévaloir. Elle ne créerait pas un précédent. 
Nul n'aurait le droit de l'invoquer, puisque nul, dans la sé- 
rie dos âges, ne pourra répéter l'œuvre de Christophe Colomb. 
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II 



« Quelques dignitaires ecclésiastlq[ues ont pensé qu*il 
était « trop tard » pour solliciter Tintroduction de cette 
eause. ils objectent le long temps écoulé, l'absence des 
témoignages requis, de culte immémorial, et surtout le 
manque d'an Évêque du lieu qui pût faire réguli(>rement 
une enquête. 

« On n'a pas à se préoccuper des trois premières diffi- 
cultés; la Providence y a pourvu. Les plus amples justifica- 
tions seront faites devant la juridiction compétente. Quant 
à l'objection touchant Y Évoque du lieu elle subsiste, insur- 
montable en apparence; car ni Y Évêque du lieu de la 
naissance, ni celui du lieu de la mort de Christophe Co- 
lomb, ne peuvent informer. Il quitta Gènes à l'âge de 
quatorze ans. Il mourut en voyage à Valladolid. Ses restes 
forent ensuite transportés ailleurs. Sa demeure civile était 
Cordoue od il ne parut jamais. Sa résidence officielle était 
Saint-Domingue, d'où il fut presque toujours absent. Aucim 
^vê(ïue n'a donc eu réellement qualité pour commencer sur 
loi une information. 

< U n'appartenait pas à l'Ordinaire d'ouvrir une enquête 
8^ ce héros. Pour Colomb, il n'y a pas, il n'y a jamais eu 
^ Évêque du lieu. Tandis que pour tout chrétien mort en 
^eurde sainteté, il se trouve toujours, même sur un point 
des régions les plus lointaines, des pays idolâtres, grâce 
*^ circonscriptions des Vicariats apostoliques, un Évêque 
^^ lieu, pouvant informer sur ses vertus et ses miracles, 
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aucun évêque n'est en droit d'informer sur Christophe Co- 
lomb. A son égard, VÉvêque du lieu n'existe pae. Son vrai 
domicile avait été la mer. Or, l'Océan qui est à tous et qni 
n'appartient à personne, l'Océan qui couvre plus des deni 
tiers du globe, est le grand Diocèse Nullius. La juridicfion 
de la Mer relève uniquement du Chef de la Chrétienté. Seul, 
le Saint- Père, directement ou par délégation, peut légiti- 
mement connaître d'une existence passée presque entière 
sur l'empire mobile des eaux. 

« Cette fois la grandeur de la cause est assortie à la 
grandeur du Jupre. On dirait qu'Indiquant elle-même la né- 
cessité de rException, la Providence n'a pas voulu permettre 
que son Ambassadeur relevât en premier ressort, de la 
puissance épiscopale, afin que lo successeur de saint Pierre, 
Évoque de la mer comme de la terre, Évêque du lieu en , 
tous lieux, par sa qualité d'Évôque des Évèques, s'adjugeât 
obligatoirement cette cause, trop grande pour la compé- 
tence d'une autorité diocésaine, et digne seulement de 
l'autorité universelle du Vicaire de Dieu. 

« Il nous paraît rationnel que cette Cause étant Excep- 
tionnelle par le f(md, le soit aussi par la forme: qu'elle ne 
tombe sous aucune juridiction épiscopale, et ne puisse 
appartenir directement qu'au seul Chef de la Chrétienté. 
Mais s'il n'est de la compétence d'aucun Évêque d'informer 
sur les vertus et les miracles de Christophe Colomb, il 
entre dans le droit de tous d'élever la voix à sa louange; 
de rappeler des services sans pareils et de les recommander 
à la justice du Père des fidèles. Personne n'a besoin de se 
constituer, d'avance. Examinateur de la Cause. 11 suffit de 
supplier Sa Sainteté de vouloir bien l'introduire par voie 
d'Exception. 

« Quant aux formes à sui\Te dans ce cas unique, on n'a 
pas à s'en inquiéter; leur détermination appartient exclu- 
sivement au Souverain Pontife. La puissance du pape 
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Pie IX, pour faire l'Exception, n'égale-t-elle pas celle 
qa*avait le pape Benoit XIV pour établir la règle? 

« Telle est Topinion que nous ont exprimée, à Rome, le 
premier avocat des Causes des Saints, et les plus éminents 
Consulteurs. À leur appui, se joint la déclaration du savant 
Mgr Dominique Bartolini, secrétaire de la Sacrée Congréga- 
tion des Rites. Nous ne pourrions citer une autorité plus 
compétente. Le docte prélat reconnaît, quen cette matière 
le Pape étant suprême Juge et législateur, à lui seul appar- 
tient d'ordonner ce qui doit se faire dans ce cas nouveau : 
« At quoniam de kisce negoiiis unus est et supranus leyis- 
lator et judex Summus Pontifex, ideo ad cum tantum 
pertinet quod agendum sit in casn edicere (1). 

« Pour adopter une forme nouvelle, et, dans ce cas nou- 
veau, user de son autorité apostolique, le Saint-Père a 
besoin d'avoir la claire manifestation du sentiment des 
fidèles. Or seuls les Évoques sont les organes légitimes et 
^torisôs de sa transmission. De plus, leur témoignage 
ferait à la fois un appui pour la Cause et une force pour 
son suprême juge. 
« Le résumé de notre consultation dit en propres termes : 
« n'est pas douteux, d'après les faits rapportés dans son 
^toire, que l'on ne puisse fournir (quoique dans une 
^orme exceptionnelle) les preuves exigées par les Papes 
^'rbain VIII et Benoit XIV. Mais au défaut de témoins de 
^^ et de témoins de auditu, premiers éléments de toute 
^^Océdure régulière, il est absolument besoin comme 
^oint de départ du témoignage actuel de l'opinion et de la 
^^aipe manifestation du sentiment catholique: 

"* Pour cela, il suffît de suivre la voie tracée par l'émi- 
^entlssime Archevêque de Bordeaux. 

^ . Réponse de Mgr D. Bartolini, secrétaire de la Sacrée (?on- 
^^^gation des Rites, à S. Em. le Cardinal Don net, archevêque de 
Bordeaux, en date du 25 août 1866. 
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« Les illustrissiQies Évoques ne sont point obligés de 
s'établir chacun en particulier examinateurs de laCans^ 
et de faire d'avance le travail de la Congrégation des 
Rites; mais les Evoques, en général, comme représeo- 
tants de Topinion Catholique, ont le droit de prier le 
Chef de TÈglise do daigner ordonner rintroduction de 
cette Cause, véritablement unique (i). 

« Le point essentiel est que la demande d'introduction ait 
l'appui d'une grande partie de l'Épiscopat. » 

« Donc : 

« Considérant l'apport incomparable fait à l'Église par son 
messager, Christophe Colomb, les hommages unanimes 
rendus à ses vertus, le renom de sainteté inséparable de son 
histoire, l'intérêt immense qui -se manifeste pour lui dans 
la catholicité, l'Exception faite en sa faveur par le Saint- 
Siège, du vivant de cet Apôtre, et continuée après sa mort, 
en acceptant la dédicace d'ouvrages où il était parlé de son 
rôle apostolique et de son esprit divin ; en permettant ([ail 
fût traité de messager du ciel, d'envoyé de Dieu ; qu'on le dît 
annoncé dans les prophéties; 

« Remarquant principalement les témoignages accordés 
par la Papauté à sa mission providentielle, dans la bulle du 
4 mai 1493; et î\ son but évangélique, dans les brefs des 
iO décembre 1851 et 24 avril i863, ainsi que le vccu exprimé 
par le Concile provincial de Poitiers, dans sa session de 
janvier 1868 ; , 



1. N'ayant pas ici le texte original du Résumé, nous le resti- 
tuons d'après la version qu'en a faite à Rome un Espagnol d'élite, 
revenant de Jérusalem, M. le Comte del Valle, bien convaincu de 
la sainteté de Colomb : « Los iilustrissimos Obispos no estan obli- 
gados en particular a. constituirse en examinadores de la Causa, 
y en hacïfer de ante mano el trabajo de la Congregacion de Ritos. 
Pero los Obispos en général, como représentantes de la opinion 
catolica, tienen el derecho de rogar al Gefe de la Yglesia se digne 
ordenar la introduccion de esta Causa verdaderamente ùnica. » 
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« Les premiers Pasteurs des Diocèses ont toute liberté 
d'action pour prier Sa Sainteté de vouloir bien, en vertu de 
son autorité souveraine, ordonner d'introduire la Cause 
devant la Sacrée Congrégation des Rites. 
-< Assurément, le Pape est Tunique arbitre de cette Cause 
et le juge suprême de TException. Mais qui ne sait la pro- 
fonde humilité de Pie IX? Son complet désintéressement 
des choses contingentes à sa personne? C'est précisément 
parée que son voyage dans le Nouveau Monde a produit des 
effets si prodigieux, et eu de telles conséquences pour la 
gloire de Colomb, que Sa Sainteté ne voudra pas prendre une 
initiative à laquelle sembleraient participer ses sympathies 
particulières. 

« Le Saint-Père ayant, humainement, le mérite d'avoir 
i^cssuscité cette grande renommée, pour la rendre à l'Église, 
Plaindrait de suivre trop facilement l'inclination naturelle 
^e sa piété vers le Serviteur de Dieu, par qui la Grâce a 
opéré de si merveilleux changements sur la face du Globe. 
Ufautque'les vœux, les instances de TÉpiscopat fassent une 
^«spectueusê violence à sa modestie, et que leur multiplicité 
oblige en quelque sorte le Souverain Pontife à se pronon- 
cer. 

« Un grand nombre de pieux fidèles et de fervents admi- 
rateurs de Pie IX \'ivent dans cette attente. 

« Ces demandes des Pasteurs des Diocèses, au successeur 
^11 Prince des Apôtres, n'auraient pas seulement pour effet 
^'exprimer le désir général des catholiques, elles consti- 
peraient au profit de la Cause, un point de départ qui 
ferait de haute importance devant la Congrégation des 

Hiles. » 

{Extrait de l'Ambassadeur de Dieu et 

LE Pape Pie IX. — Seconde partie, 
Chap. /4.J 
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Origine du nom d'**Amêriqde", 



« Amerigo Vespucci, Floronlin lettré et mathématicien, 
ayant été d'abord premier commis, dans l'importante maison 
d'expédition maritime qu'avait fondée à Séville l'armateur 
Juajioto Berardi, son compatriote, et par cela établi néces- 
sairement en .rapport assidu avec Christophe Colomb, 
puisa dans ses conversations le goût de la cosmograpliie et 
la curiosité des mer\'eillcs lointaines. Amerigo quitta le 
comptoir pour l'astrolabe et le sextant et accomplit plusieurs 
voyages après lesquels il devint Pilote-Major. On le mit 
plus tard à la tête du Conseil Hydrographique. Dans sa jeu- 
nesse, son oncle, Georges Antoine Vespucci, docte religieux 
de Saint-Marc, chargé de l'éducation de plusieurs enfants de 
sang illustre, l'avait associé à leurs études. Doué d'un style 
abondant et gracieux, Amerigo continua, après ses classes, 
de correspondre avec plusieurs de ses anciens condisciples 
haut placés en Europe. La description des voyages qu'il avait 
accomplis dans ces pays nouveaux, par lui adressée au duc 
René de Lorraine, à Loreuzo de Pier Francesco de Médicis 
et au gonfalonier de Florence, Pietro Soderini, eut un grand 
retentissement. Dans l'une de ses Quatre Relations, quelques 

termes vagues et ambigus laissaient facultatif de croire 

24 



qu'il avait, tu preiiiiiT, Ml la Tcrro Forme. II comblait avùtr 
diitinf à CCS conlr('cs lucoiinut!» le nom ile Knuvtiau Momlo. 

■ Toutefois, pei-gonoB Jusqu'ftlom n'avitit imposé ua aorn 
au conlinent ili-couverl par Cnlomli. Ln lii-eouvorte ayant été 
[ailP sous les auspiuos do la ilroix et pour le (riomplio de la 
Croix, cette terre uouvelle était gi^ui^raloiiicnl inâlqui^e sur 
les cartes par le signe et lo nom ilo la Croix. Ce continent 
nouveau s'appela d'aborJ : Tbure de ia Sainte Croix ou 
Nouveau Monde. La eélt-bre édiiion de la (réograpki> tfif 
Ptol&mée, faite à Rome, dans l'imprimerie d'Rvangt-lista 
ToBino, par Marc de Bénévent et Jean rottn de Vérone, «a 
IfioS, réproduisait luit; mappemondi) de Ruyadi, où le nou- 
Tcau Continent était d>?sifrni^ par r.es niiils : Tbrra sanat.« 
Critcis, «ne Mundus Noi'vn. Mais, pendant ce temps, déjà la 
Relation d'Amcrigo Vespueci, imprimas à Viceucc, l'année 
précédenlf, était réimprimée à Milan, et, sans le vouloir, la 
F'rance venait d'enlever pour jamaùi k Colomb Ilionneur de 
doter de son nom ce Nouveau Monde dont il était risTen- 
teur. 

* Un géograpbelorrain, habitant Sainl-lMé, dans les Vosges, 
avait publiô, sous le pseudonyme de Marlinus Hjiacomilus, 
un ouvrage do cosmograpliic, suivi des Quatre Relations de 
voyages d'Amerigo Vespucci. Cet écrit, intitul*!' Mntboucc- 
TioN A LA CosMucKAPHiE, rédigé à Saint-D!é, imprimé d'abord 
dauK cette ville en 1507, et réimprima h Strasbourg en 1500, 
était dédié à l'empereur Ma.\imitieu [1). L'auteur, Martin 
WaldBemtiller, n'y nommait pas une seule fois CbristopliL- 
Colomb, et paraissait ne pas même soupçonner son eiis- ^ 
tcnce- Il altriliuait ouvertement la découverte du Nouvcm^::^ 
Continent au génie d'Amerigo Vespucci. Dans son adniird^^ 

1. Le tilrt complet de l'ouvrage est, celui-ci : Cotmograph~,^^ 
introductio, cum quibusdam gcometriœ ac oiCi-onomiœ pi-i>t~ ^;/. 
piïi adeam retn necexiofiis, infUpcr guatuoi- Arnerici narigat- fi,. 
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lion xK>urla sagacité d*Améric, le cosmographc deSaint-Dié 
déclarait qu'il ne voyait pas quoi droit dc^fcndait de donner 
à ce monde nouveau le nom d'A^méric qui Tavait découvert, 
et de rappeler Amérique, puisque l'usage a rendu féminins 
les noms de TRuropo et de l'Asie (1). La haute destination 
de cet écrit facilita Tadoption du nom proposé par Martin 
WaldsemUllor. On voit dans l'édition de Jean Gruniger, en 
1509, que la première copie de la relation dos Quatre Voyages 
de Vespucci, d'abord écrite en espagnol, puis traduite en 
portugais, fut mise en italien, d'où elle se trouva ensuite 
tradiite en français, et bientôt, du français reproduite en 
latin, ce qui la rendit européenne. Cette grande notoriété 
préparait l'acquiescement du public à l'injuste dénomina- 
tion que proposait si candidement le géographe do Saint- 
Dié. 

«.Nous sommes encore obhgé d'avouer, hélas! que la 
France inscrivit la première ce nom d'AMÊaiguE sur ses 
cartes de géographie. Los plus anciennes cartes imprimées 
à Lyon portèrent le nom d'Amériqur, comme désignation du 
Nouveau Monde. Telle était la carte de 1522, gravée sur bois, 
^ fut jointe à la réimpression du IMolémée dans les ateliers 
de Melchior et Gaspard Trechsel (2). Telle était aussi celle 
^® publia en 1541 Tédileur Hugues do Portos. 

* Les presses protestantes de l'Allemagne multiplièrent à 

^«ûvi cette aveugle usurpation. Le moine apostat Sébas- 

^^^^ .Munster, aut(*ur de YlnlrodurUon à In iahlr de Cosmo- 

^'''V>A/V, répandit ce nom à'Af/trriqtir par riiuprimeric de 

^^^- D'un autre coté, Joachim Vadianus, dans sa Cosmo- 

^'**/>/</e unicersf'/le, inipriiiiée à Zurich en 1548, propageait 

. *• « Non video cup quis jure veiot ab Americo invontore sagacis 
^ tTenîi viro Atnerigetn quasi Ainerici terrani. sive Americam 
, *ïciam, cùm et Europa et Asia a mulierbus sua sortitie sint 

/^''ïa. " — Cosinographiu' introduction cap. ix. 
.^ * ^ous ce titre ; «' Orbis ti/pus iniiversalis jaxta hydrographo- 

*** f rnditioticm r.i'ftrtix.timr drpicta. »fir>2?). 
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le nom 6," Amérique, Florence accueillit avec empressement 
une dénomination dont s'enorgueillissait son patriotisme, 
et ritalic fut dupe de ces assertions vaniteuses . Après avoj|> 
été inscrit d*abord dans un ouvrage do cosmographie, pui^ 
gravé sur des planisphères, le nom à' Amérique se trouva 
pour la première fois, en 1570, buriné sur un globe en 
relief. Ce globe de composition métallique, richement da- 
masquiné d'or et d'argent, était l'œuvie du Milanais Francisco 
Basse. 
« A cette date, le nom d'AMÉRiQUK était accepté sans 

conteste. Depuis longtemps, on ne songeait plus à Colomb. 
Sa postérité était déjà éteinte dans la ligne masculine qui 
eût fait revivre son nom. En formant son recueil de voyages 
en 1507, Fracanzo do Montalbodo ne s'était point enquis de 
la mort de Christophe Colomb, et ignorait même sa dernière 
expédition maritime. Dans la traduction latine dont la 
préface paraît signée par Madrignano, le l»»^ juin 1508,11 
était dit que « jusqu'à ce jour, Christophe Colomb et son 
♦ frère, délivrés de leurs fers, vivaient en honneur à la cour 
« d'Espagne *. Le continuateur de la célèbre Chronique dos 
Rois Catholiques par Ilernando del Pulgar. maître Vallès, 
attribue la découverte du Nouveau Monde, non pas à un 
lionunc, mais à une caravelle (1); il fait allusion à la fable 
du pilote mort chez Colomb. Cette insouciance qui était la 
conséquence naturelle do tant d'erreurs, découlait natu- 
rellement du profond décri dans lequel s'était terminée la 
carrière du grand Amiral de l'Océan. Ou peut juger de 
l'indifférence du public pour sa gloire, puisqu'un contem- 
porain do la Découverte, chapelain du Roi Catholique, 
esprit élégant, Lucio Marineo, attiré de Sicile en Castille 



l.« El primero que las doscubrio, fueaquella caravella llevado p<Jr 
vienlo contrario en levante, y tan contrario que vinô à en tierra» 
no conocidas, etc. » — Vallès, lirere y conipendiosa adicional^ 
Chronica de los catolicos y esclavecidos rcyes, etc., cap. i, fol.ciin- 
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afin d'y propagrer lo goût des lettres latines, en écrivant son 
Histoire des choses mànorables (rEspagne, faisait déjà confu- 
sion au sujet de la découverte du Nouveau Monde, défigurait 
le nom merveilleusement symbolique de Christophe Co- 
lomb, et ne rougissait pas de rappeler Pierrb Colomb! Il 
M Tendait ainsi le complice du médecin allemand, Jobst 
Rnshamer qui, dans le premier livre germanique où Ton 
ait parlé du Nouveau Monde, ne prononce pas une fois le 
nom de Colomb et sobstine à l'appeler Christo/fel Datvôer, 
ce qui signifie en français : Christophe Pigeon mai^. 

« Ces hommes ne se doutaient pas de l'énormité de leur 
profanation. 

* Après son troisième voyage, Christophe Colomb était 

tombé si bas dans l'opinion publique qu'on ne daignait pas 

même s'occuper de lui. Pour beaucoup, il n'était déjà plus 

<ie ce monde. D'autres, n'attachant aucune importance à ce 

<ini le touchait, ne prenaient pas la peine do vérifier les 

^tes. Nous voyons que cette dépréciation de sa gloire était 

Générale, à l'époque où parurent les trois premitTc^s 

f^écades Océaniques do Pierre Martyr, à Alcala de Hénarès, 

^n 1516, dix ans avant la première édition des premiers 

livres de l'histoire des Indes par Oviedo, publiée à Tolède, 

^t quand le Vénitien Hamusio avait déjà entrepris sa 

^Jollection de voyages. La preuve en ressort de leurs écrits. 

"^ous ont à disculper Colomb des accusations que la mal- 

'>'eillance continue de répandre contre lui, depuis sa mort. 

'T'outefois,^ le sentiment des historiens espagnols était 

Impuissant à réformer l'opinion publique. D'abord, parce 

leurs ouvrages, comportant une assez grande étude, 

n'étaient pas destinés à devenir populaires; ensuite, 

parce qu'aucun de ces ouvrages ne fut publié dans un état 

d'achèvement complet; enfin, et surtout, parce qu'ils 

^estèrent la plupart manuscrits. Le second fils de Colomb, 

don Fernando, qui se fit son biographe, ne termina son 



Iruvatl qu'en 1536, et le laissa niunuscril. I.e vt-rLueiu 
Rurlhélemy Las Casas commença le sien fort lard ot ne 
l'acheva (pie cintiuanle-lruis ans après la mort de Ciilwnit. Il 
le laissa manuscrit. L'opialon resta donc sous l'iufluL'iirc^ îles 
préveutii>ns l(.<s plus injiis(es. La calomnie qui avait 
éprouvé chacun de» Jours du grand liommc. depuis sou 
Irlompbn, au relour de son premier voyage, implacable 
malgré le trépas, s'acharna contre son nom, s'assît sur sa 
tanibo et dilTaina séculairemeot sa mémoire. • 



[ClirUlnpIu- Cobimh, Hisloirf. dr m 

Voyage», par le Comte Hoselly de Lurgues^ 
Introduction.) 
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f. Marmotte. Quéhec^ 1879, 
1-18, imprimé sur papier 
2). 5fr. 

irpta e cantibus liturgicis, 
riœ immaculaïa. Montréal^ 
S (1). 15 fr. 

nen d*un plan de culture 
par M. Gimon. Sainie-Anne 
:alière, 1868, in-8 (1). 3 fr. 

nen critique de la soi-di- 
itation de la grande guerre 
tique. Montréal^ 1878, in- 

2fr.50 

her de Saint-Maurice, 

9C k Mexico, souvenirs de 

de garnison, etc. Montréal. 

2 vol. in-18. 20 fr. 

her de Saint-Maorioe. 

t autres. Etudes et confé- 
Montréal, 1874 (7), 1 vol. 

10 fr. 

her de Saint-Maurice. 

inante. Contes et récits. 
,1874,1 vol. in-18(6).10fr. 

tier de Saint-Maurice. 

»rd à bâbord. Montréal^ 
18 (3). 10 fr. 

ad (J.-B.-Â.). Cours d'his- 
Canada, 1534-1759. Que- 
, 2 vol. in-8 (5). 30 fr. 

ûd (Fabbé), La Gaspésie. 
§dition. In- 12, Québec, 1877 

5fr. 

nd (Pabbé). (Opuscules.) 
ébec, 1877 ^l). d^fr. 

;ti VescoTili, ou mande- 
ettres de Mgr J. Bourget. 
1872,in-8oblong(2).10fr. 

I de la poésie canadienne. 
1869, in-18 (5). 2 fr. 50 

line (L.-U.). Abrégé de 
1 à Tusage des élèves des 



écoles d'agriculture. JuliêUe, 1875, 
in-18 (3). 5 fr. 

116. Forget (D), avocat. Tableau 
analeptique du Gode municipal de la 
province de Québec. Saânt'Hyaein* 
the, 1871 (4), in.8. 2 fr. 

117. Foyer domestique (le). Publié 
k Ottawa depuis 1^6, revue litté- 
raire et *^ligieuse. Abonnement par 
an. 20 fr. 

118. Foyer canadien (le). 4 volumes 
in-8, Québee, 1864-66 (1). 4(» fr. 

119. Fréchette (L.-H.). Félix Poutre, 
drame historique en 4 actes. Mont- 
r(?a/ s. d., in-18 (5). 2 fr. 

120. Fréchette (L. H.). Péle-méle. 
In-18. Montréal, 1877 (S). 10 fr. 

121. Gagnon (E). Chansons popu- 
laires du Canada. Québec, 1865. 
Gr.in-8(1). 15 fr. 

Musique notée. 

122. Oagnon (E.). Lettres de voyage. 
In-18, Québec, 1876 (1). 2 fr. 50 

123. Oameau (F. X.). Abrégé de 
rhistoire du Canada^ depuis sa dé- 
couverte iusqu*à 1840, à Vusage des 
maisons (l'éducation. Montréal^ 1858 
in-18 (4). 2 fr. 50 

124. Gameau (F. X.). Histoire du 
Canada. 3 vol. in-8 Québec. (1). 

30 fr. 

125. Gaspé (Ph.-A. de). Les Anciens 
Canadiens. 2 vol. in-18, Québec, 
1877 (3). 10 fr. 

126. Gauthier (Pabbé L.-O.). His- 
toire du Canada, à Tusage des écoles 
primaires. Québec, 1877, in-18 (3). 

1 fr. 25 

127. Genand (J.-A.). Notes de voya- 
ges. Le Golfe, etc. Montréal, 1872, 
in-18 (1). 1 fr. 50 

128. Gérin. La Presse canadienne, la 
Gazette de Québec. Québec^ 1864, 
in-8 (1). 2 fr. 50 

129. Gérin-Lijoie (A.). Jean Rivard 
défricheur et économiste. Récit de 
la vie réelle. 2« édit. Montréal, 1874 
2 vol. in-12 (G). 10 fr. 

130. Gérin-Lajoie (A.). Catéchisme 
politique, ou Éléments du droit public 
et constitutionnel du Canada, mis à 
la portée du peuple. Montréal, 18')]. 
in-8 (2\ 2 fr. 50 
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131. Girouard. Cou si dération b sur 
los lom <-ivil«s du mariaf;e. M-intréat, 
18GH, m-H (1). 1 rr. 

132. airouard (U). Elude sur l'ai^to 
coDcernant la faillite. Montréal lR6i. 
m-8 (1). 2fr. W 

133. Oiroux. Histoire et HUiliitiquo 
des institulioDS de MoDtrôâl. Mont- 
réal, 1869, in-8 (1). 2 fr. 

13-'i. Gradoale RomanDin. Maria- 
nopoli. Itns, i.i-« (!)■ 15 fi"- 

136. Grand Catéchisme de Québec. 
Québec-, 18ti- (3). a fr. 

137. Grenier (G.). Contagion de [a 
variole, lecture faite devant l'Union 
rjilholjpuo. Montréal, 18*73, in-3d. 

1 fr. 50 
188. Grenier (le D'). Quelques Con- 
sidérations sur les causes do la 
mortalité des enfants, coatcuant des 
conseils aux mt'res sur les soins h 
donneraux enfants. J/unfréa(. IHII. 
in-8 (5). 2fr. 5it 

139. Guibord (Dame Veuva). Gui- 
bord contre la fabrique de Uontréai, 
pIaidoyeraetjupemeatB.Ia-8,i/Dnf- 
réal. Râunioude toute tette affaire, 
concernant un rofus de sépulture. 
13 fr. 

lio. Héroïne (1'} chrétienne du Ca- 
nada, ou Vie de Mi" Le Ber. Vilte- 
marie, 1860. in-8. avec gravure, 
demi-reliure (6). 5 fr. 

141. HiBtoire de Montréal, 1640-167-*!. 
ilonirral, in-8 (3). .5 fr. 

142. Histoire des grandes familles 
rrani.'»ises du Canada, ou Aperçus 
sur le chevalier Oenoist et quelques 
familles contemporaines, ilonlrcal. 
18C7. in-8, avec portr., demi-rel, 

20 fr. 

IVi. Holmes (l'abbé). Nouvel abrégé 

de Uèo(:rapliie moderne, à l'usage 

do la jeunesse. Montréal, 187D. 

in-I8 0). 3 fr. 5Û 

145. Holmes (l'abbé J.VConférences 
de N.-U. de (Juébec. 2- éd. In-l-J. 
Québec, 18':6 (1). 2 fr. 50 

146. Hnbert(P.). Lois or^niquesel 
Jurisprudence du Notariat actuel. 
Les Trois-Rivh'iéres, 1870, in-18(ll. 

2 fr. !>0 
14", Hubert. Manuel du Notaire. 



Montréal, 18", in- 18 (1).,»^ 
148. Jeunes Converties (I 
Miimoiros des trois sœurs 1 
llelen a Anna Barlow; tn 
l'anglais. Montre-il, ItiUti. j|| 

I IS. Jugement erroné du IL 
Renan sur k>s langues ait 
par l'auteur des Eludes pM 
quel. Deuxième édition. jQ 
1870, in-8 (3). n 

150. Jnneau. Nouvelle Métlu 
apprendre à bien lire. JjH 
1870, in-8 (3). ^ 

151. Jnoean. Traité de caloB 
a l'usage des éeoios. QttiSâ 
in-I8 (3). 2 

152. Juneau. Le Uvret den 
ou petite le(,'ons de c1iOS6SkI 
1876, in-lB (1). 1 

153. Knot (M.). LeFiiyerOI 
□u le Mvstère dévoilé. nOM 
jour de^Io^l: traduit pari 
vnlier. Montràal, 1859, i^ 

41 

154. Laçasse. Kléments de hj 
maire de Lbomond. Our*i«f 
in-18 [3), 

135. Itscasse. Biercices ortbt 
ques. Quebtc, 1877. io-1 

156. Lacassfl. Traité théor 
pratique d'Analyse gramm 
MonIrMI. 1867. in-18 (3). 

157. Lsoasse. Tenue de &\ 
partie simple et en partie do^ 
comptabilité générale. Que&( 
in-8 (3). 

155. Lacombe (le R. I'.). I 
naire et grammaire delà lan 
Cris. Montréal, 1674, gr. ii 

15». LaBàche (ïtgrj. Quelqu 
sidêralions sur les rapport 
société civile avec la religi 
famille. In-lâ, Montréal, Il 

160. Lanctot (M.). Le Livre 
gistrat. Montréal, 1874, il 

161. I.angeli«r (J.-C). Èti 
les teriiloirus du nurd-oi 
Canada. Montréal, 1874, 



ii(Rér. JNa).Ré|>onses 
UDM de pédagogie et d'à- 
31 p. in-è, Québec. 
afr. 50 
[u(Rév. Je^D). Hiiloire 
311 tableaux, 10 p. io-S. 
869 (1) 1 rr. 

rin (Hon.-Hector). Le 
iiulilutioDa, reMources, 
lanufkctiirei, eic. Buai 
0-8 (1) 5 tt. 

•iu (Bév. Jean). Coara 
9, 3» éd. lii-9 Rimoutki, 

Sfr. 
(E.). Histoire de la litté- 
dienne. Montréal, 1814, 
1-8(5). 15 fr. 

(E.). Tableau des délais 
lUB dans le Code civil, le 
xédure civile, les régies 
et l'acte de faillite. Jfonf- 
», in-S. 4 fr. 

(Ed.). Mélanges bistori- 
irairei. la-12, Montréal, 

ifr. 
(Hubert). Uélanges his- 
ttéraires et d'économie 
Québec, 18"0 (5), in-8. 
10 fr. 
(F.-A.-II.)- Thèse pour 
en médecine, présentée 
)e 13 juin 1859 : Le Sui- 
«, 1859, in-B (2). 5 fr. 
(Dr. H.). Petit manuel 
e. ln-18, Qufbec, 18-2 

1 fr. 
Dr. H.). Histoire popu- 
anada. In-12, Qaéoec, 

afr. 
(Dr. n.) De la manière 
I jeunes enfants on Ch- 
X, Québec, \S'iti{\). 3fr. 
lière (C.-H.). Histoire 
, à l'usage des maisons 
. Québtc, 1869 (5), in-18. 

3fr. 
■o (l'abbé). Catéchisme 
re, ou la science agricole 
lortée des enfants. Que- 
in-18. 2 fr. 

les de saint Joseph, pa- 
'Eiflise universelle, par 
Uontrèal, \>r,\ (1\ 



177. ^gendre (San.) Albani. — 
Emma Lajeunesse. ln-18. Québec, 
1873 (1). 2 fr. 60 

178. Les«ndr« (l4ap.). A mes en- 
roou.fn-32,OueW,187i(8).2fr.50 

178 6ù. Lag«ndre(N.) . Echos de 
Québec. Québec, 1877, 2 vol. in-12 
(2). 10 fr. 



1878, in-8 (12). 1 fr. 

179 bi». Lslièm «t Ang«n.;Déci- 
sionsdes tribunaux du âe-Caoada: 
(juesLansseigneiinales,ToLB.ifon- 
tre'ol, 1836, io-8 (1). 15 fr. 

180. L» Hay (L.-P.). Deux Poèmes 
couronnés par l'Université Laval. 
Oueùec, 1870, in-13 (3). 5 fr. 



180 Ut. Le Mkj (P.). Picounoc le 
Haudit, roman. QÛebec, 1878. 2 
vol. in-lS (li). 9 fr. 

181. I,e Ua.y (L. P.). Evaogèline. 
trad. du poème acadien de Long- 
fellow. Québec, 1870, in-lS (i). 5 Ît. 

181 bis. Le May (P.) Le Pèlerin de 
Sainte-Anne, roman. Québec, 1877, 
S vol. in-12 (18). 9 fr. 

183. Le Hey(Pamp(iile). Les Ven- 
geances, poème. ln-18, Québec, 
1876 (1). 7 fr. 

18S6i>.LeMay.UneGerbe. Poésies. 
Québec, 1879. 4 fr. 

183. Le Moise (J.-M.). Guide histo- 
rique. Albun de touriste. Québec. 
— Québec, 1878. ln-8, avec gravu- 
res (1). 10 fr. 

18i. Le Moine (J. H.). Histoire des 
rues et des fortiScationa de Québec, 
illustrée.In-8,Qi<e6ec,1875 (1) 8 fr. 50 

183. I<épine(Ch.).UnePoign6edevé- 
ritésfqnestian religieuse) . 33 p. in-8, 
Jtfontrea/. 1872 (1). Sfr. 50. 

186. Leprohoa Madame Armand Du- 
rand, roman canadien, traduit de 
l'anglais par J.-A.Genand.JI/onfreaf, 
1869, in-18 (2). 5 fr. 

187. Lettre a un député par Hgr 
l'évéque do Birtha. Montrcal, 1874 
2), in-8. Sfr 
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jtfonirra/,1873. Tome I". Grand in-8 
(1). S5 fr. 

189. Lois sur rinstrucLion publique 
dans la province de Québec. OiifAfc, 
1875. iH-3(l). afr. 

{90. Lowell'B. Canadian Dominion 
Direflory for 1871. Montréal [1). 
grand m 8 de 2.-5(J0 pages. 60 fr. 

191. La8igiiui(A), avocat. Jurispru- 
dence canadienne. Index analyt^ue 
des décisions judiciaires rapportées 
de 1864 à 1871. suivi d'une table 
de référence, de concordance et des 
noms des parties. Montréal, 1S72, 
in-Sgr.Co). 30 fr. 

192. MKcaïaay (G.-H.). Passé, pro- 
sent et avenir du Canada. In-8, 
Montrial, 1859 (1). 2 fr. &0. 

193. Hailloax (A), vicaire général de 
rarchidJocAse de Québec. L'ivrogne- 
rie est l'œuvre du Démon, mais la 
aainte tempérance de la Croix tut 
l'œuvre de Dieu. Québec, 18117, in-lâ 
m. 3fr. 

ISi. M&lija;. Saint Jean-Baptiste, 
l'Ëvangile et le Canada. Montréal, 
187*. in-8fa). 3fr. 

19i>. Manuel de phrases rrani;aises- 
anglaises, â l'usage des classes élé- 
mentaires. .Uonfri^'ai, in-8(2). I rr..50 

190. Uatiael de prières et de canii- 
i[Ue8.iforn>f'a[,187i.ln-18(i). 3fr- 

197. Manuel i6 piété à l'usage des 
i'ongré<;aoistes de la Sa in te- Vierge. 
Montréal, 1874. In-lS (1). 8fr. 

198. Uannel élémentaire et pratique 
del'artagricole.jUonlrcW,l8&3,in-l'i 
(l\ Sfr. 

199. Marchand (K.-ti.l. Krreur n'est 
pas compie, ou les Inconvénients 
d'une ressemblance, vaudeville en 2 
actes. ifunlrea^ 1873, ia-18(3).3 fr. 

SOU. MarmeHe(J.). L'Intendant Bi- 
got, roman canadien. Montréal, 
1872, in-8(a). 2fr.50 

201. Marmotte (J.). Le Chevalier do 
Mornat.ln.«,.4/o/i(rtui,ie70(l). îifr. 

20'2. MasBon (Philippe). Le Canada 
français ellaProviannee, in-Vl.Qiié- 
bec, 1875 (1). 1 Ir. oU. 

803.Haurault(l'ubbéJ.-A.). Kisluiru 
des Abenakis. depuis lliU.ï jusqu'à 
nosjours.S'tw/. inee, in-8^61. l-ïfr. 



20i. MellleuriJ.-B.i.Souvelli 
maire anglaise, en deux parli 
vie delhèmes. Afunlrtiaf, 180 
(31. <\ 

305. MeîUeur (J.-fl.). Uém 
l'éducation du Bas-Canada^ 
1615jusqu'àlH55. ln-18, *| 
1860 (1)- 

-206. Mémoire sur les biens 1 
suites au Canada, par un ' 
Munlrcjl, 1874, in-18. Pris ( 

207. HémoireB et docamenU 
à l'histoire de Canada, pubtif 
Société historique deHontrétf 
reoM 859-1869 (2). ",| 

208. Mémoi» présenté k SJ 
Mgr le duc d'Orléan». c«q 
la précieuse plante de GiQrfl 
Tartane, découverte r- *' 

le P. Lalîtau. " 



ÎD. 



ede Gic^ 
rte on « 
. In-». » 



' I 



310. Miles (II.) . Histoire du 1 
pour les enfants et les cIsM 
menlaires, Montréal, 187» 
W- 

âll. BIineBd'or(Iea)duItaa^ 
ou Guide des .M meurs. Quebt 
in-18 (1). 

212. Mois de Saint- Joseph (J 
Mnnlréal. 1876, in-lH ..1!. 

213. Mois de Marie désolé* 
réal, 186&, in-18 {V\ 

214. Monseigneur Bailli 
archevêque ûe Québec. Sa 
oraison funèbre, pronoac 
cathédrale. Québec, IBIfi 

fil- 
ais. MoQtigny (T. de). Hi> 

droit canadien. ii/onfrca2,18l 
dem.-rel (3) 

216. Montpetit et Marque* 
et Méthode de lecture et de 
cialion. Sfontréal, in-18 (5) 

2)7. Uontpetit-NouvelleSâl 
vres de lecture graduée. M 
s. d., 5vo:. in-18 (2). 

218. Morin (L.-K.). Inspecti 
gatoires; de leur nécessité et 
avanlages- .Vo;<(r('a;,1871{ 

■il'J. Moyen (l'abbé J.]. Cours 
taire Ue botanique et Klort 
nada, ù l'usage 



41, RUK DU BAC, A PARIS 



!al.U7l (3). a vol. 14 fr. 
rtU(leR.P.A.}-LeCar- 
ifiéparla pieux souvenir 
irs de Marie. Montréal, 
(1). , Ifr. 

«tion authentique de ré- 
prisonniers fail aux Ce- 
al la guerre amdricaine 
ontreoï, 1873. ln-8 13). 
Sfr. 
le ZiUft. L'AimableCom- 
lecdotea, etc. Afonlréat, 
:i). i fr. 

Utfi cuuuUen Cle), bul- 
be rches, etc.; rédacteur 
iDcher. Tome V, année 
fc, 1873, in-8,avecrigu- 
20 fr. 
>Béglii.La Primauté et 
lé des Souverains Ponti- 
1, 1873, ia-8 (1)1 10 fr. 
ité de la religion dans 
. Saint-Hyacirahe, 1874, 

1 fr. 50 
oiséa, ou Histoire anec- 
l'eipédilion des volon- 
lieDS à Rofne pour la de- 
îglise. Montréal, 1871, 
5fr. 
tiographiqnssurFran- 
al de Montmorency, pre- 
de Québec, suivie de 
: une lettres et de notes 
, 1674-1874. Deuxième 
.VoHfrea;, 1874(S),in-8, 
; toile anglaise. 15 fr. 
sur la vie de M. Le Pro- 
e. Montréal, 1864, iQ-12 

2fr. Sti 



lu Conrs de langue an- 
m la méthode OtlendorB", 
in-18(3). Ifr. 50 

lu Recueil de Chansons 

îs..l/ori/rr(iJ, 1872, 



Ifl 



lu Testament de N.-S. 
lit de la Vulgalo en fran- 
;r Baillargeon . Québec, 
1-18. 10 fr. 

I Alpbabet double en 



français, à l'usage des o 

Montréal, in-32(3) iir.&v. 

233. NonTelle Arithmétique- Sys- 
tème décimal. Montréal, 1858,in-I8 
(3). Ifr. 50 

234. NouTelle Cdnatitation du Ca- 
nada. Ottawa, 1867, io-8 (1). 3 fr. 50 

235. Nouvelle Cnltinlère cana- 
dienne. jl/ontrcaf,1865,iD-lB[l).5fr. 

23G. NouTolle Lyre canadienne, 
Montréal, 1876. in-lG (3} 3 fr. 

237. NouveUe Méthode d'Ecriture 
Montréal, Sénécal, in-S oblong. (1)' 

2fr.- 

238. Nouvelle Série canadienne de 
cabiera d'écriture. Montréal, in-8, 
oblong (1). 2fr. 

239. Nngent'a Dictionary french and 
english. Hontréal, in-32 (3). 4 fr. 

340. Obserrationa sur l'assemblée 
tenue à Montréal pour former une 
association dans le but de propager 
les intérêts des protestants dans 
l'instruction publique. Montréal, 
1868(1), in-18, 2fr. 

241. Opinion du juge Rolland dans 
la cause Nau et Mgr Larligue. J/on(- 
réal, 1870, iB-8(4). 1 fr. 

243 Orphelins (les) arabes d'Alger 
par les RR. PP. Charmetant et UelaU 
tre. 23 p. ia-8, Montréal. 1873 
(1). 2 fr. 50 

243. Orsonnena. (Odet d'). Considé- 
rations sur l'organisation militaire 
de la Conrédéralion canadienne. 
Montréal, 1874, in^ (2). 3 fr. 

244. Oraonnena (E. d'). Une Appari- 
tion, épisode de l'émigration irlan- 
daise en Canada. In-IB, Montréal, 
1860 (1). 2 fr. 50 

245. Ossaye (K.). Nouveau Sysiènie 
de Coœplahilile agricole ou Méthode 
BÙre et facjle, etc. Montréal, 1853, 
in-8 (1). 2 fr. 

246. Osaaye (Frs-M.). Les Veillées 
canadiennes, ln-12, Qaébec^, 1852, 
(1). 3 fr. 

247. Pagnuelo (L'). Études histori- 
ques et légales sur la liberté reli- 

' gieuse en Canada. Montréal, 1872 
(7), in-8; percaline. ■ 20 fr. 

248. Peqaet (l'abbé B.). Le Lib^-ra- 
hime. in-8, Québec, 1872 (1). 2 fr. 
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248 bis. Paquet (Pabbé B.). Le Libé- 
ralisme; 2« édit. augmentée et cor- 
rigée. In-8, Rome, 1877 (1). 5 fr. 

249. Paquin. Questions générales 
sur TAgriculture, à Tusage des éco- 
les. Montréal, 1859, in-B (1). 3 fr. 

250. Paquin (Rév. P.). Essai sur le 
droit social chrétien. In-18, Ottawa, 
1877 (1). 5 fr. 

251. Pêcheries (les) de Terre-Neuve. 
Droits de la France, etc. Québec, 
1876, in-8 (1). 1 fr. 

252. Perreault (J.;. Traité d'agri- 
culture pratique. Montréal, 1865, 
in-32(l). 2 fr. 50 

252 bis. Perreault (J.-J.). Deo in- 
fanti. Messe de Nol^ et Magnificat, 
publiés par messire Barbarm, prê- 
tre. Montréal, 1870, in-4 (10). 4 fr. 

253. Petit Catéchisme de Québec, 
illustré. Montréal, in-32 (6). 50 c. 

254. Prières, canti(]ues, catéchisme, 
en langue crise; édit. abrégée. Mont- 
réal, 1866, in-18, caractères figura- 
tifs. (7). 6 fr. 

254 bis. Le même, édit. abr. 2 fr. 50 

255. Prières, cantiques et catéchis- 
me en langue montagnaise ou chi- 
peweyan. Montréal, 1865, in-12, 
cart. (6). 5 fr. 

256. Programme du baccalauréat 
es arts à l'Université de Laval. Qué- 
bec, 1869, in-18 (1). 2 fr. 

257. Programmes détaillés et men- 
suels pour renseignement dans les 
écoles des frères du Canada. Quc- 
bec, 1878, in-18 (1). 1 fr. 50 

258. Provancher (l'abbé L.). Flore 
canadienne, ou Description de toutes 
les plantes des forôts,champset eaux 
du Canada, accompagnée d'un vo- 
cabulaire des termes techniques et 
de clefs analytiques. Québec, 1862» 
2 vol. in-8 avec gravures. 25 fr. 

259. Provancher (l'abbé L.). Lo Ver- 
gor canadien, ou (iluUuro raisonnéo 
dos fruits qui peuvent réussir dans 
les vergers et les jardins du Ca- 
nada. Québec, 1862, in-18, avec 
ligures (:^) . 4 fr. 50 

60. Provancher (l'abbc L.l. Traité 
cléinenlaire de Hotani(juc, à l'usage 
des maisons d'éducation. Quvbvr, 
1858 (6\ in-18 avec iii^ures. 3 fr. 



261. Provancher (PabbéL.). 
du Canada. Québec. 1874 

(3). i 

262. Province (la) de Québec 
gration européenne. Québet 

in-8(7). 

263. Quarante Heures (lei 
Communion. Québec 19^ 

(1). 

264. Rameau (E.). Notes hisi 
sur la colonie canadienne de I 
In-lS, Montréal. 1861 (7). 

265. Rapport du Surintendai 
ducation pour le Bas-Canai 
les années 1855 et 1856. 7 
1856-1857, grand in-8 (1). 

266. Rapport général du c 
saire de Tagriculture et des 
publics de la provmce de < 
1871-1818. Montréal, 187i 

in^ (5). 

267. Raymond (l'abbé). 1 
sur l'action de Marie dans la 
prononcé devant T Union ca 
de Saint-Hyacinthe, le 8 
1872. Québec, 1873, in-8 (2) 

268. Ra3rmond. Entretiens 
études classiques. Montréa 
in-8 (3). 

270. Recueil de cantiques c 
Tusage des retraites ou m 
Montréal, 1851, in-32. 

271. Relation de ce qui s*e^ 
au siège de (^)uébec et de 
du Canada. Montréal, in-8. 

273. Riel (Louis). L'Amnist 
moire sur les troubles du 
Ouest, ln-12, Montréal 

(1). 

274. Rougisme (le) en Can 
idées religieuses, ses princi 
ciaux et ses tendances an 
diennes. Québec, 1864. 

27."). Rouges (les) et les Bleu 
le pavs. In -8, Montréa 

(1). 
271). Routhier (A. B.). C 

du Dimanche. Montréal, 1 

12(3). 

277. Roy. Explication du C 
de Bas-Canada. Montrent 
In-8 ^i;. 
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278. Saint-Jean-BaptUte (la) à 
Québec en 1865. Québec. 186:), in- 
1-2 (1). 2 ftr. 

279. Schmouth. Direction pour la 
culture du tabac. Québec, 1865: In- 
32(1). 2 fr. 

ffiO. Séminaire (le) de Nicolet.i/bn<- 
rial, 1867, iii-8 (1). 5 fr. 

281. Sicotta. Extrait des livres de 
renvois ofGciels des comtés d'Ho- 
chelaga et Jacques Cartier. Mont- 
réal, 1872. In-8 (1). 15 fr- 

282. Singer (F.-fi.). Souvenirs d*un 
exilé canadien. Montréal, 1871. In- 
18 (5). 2 fr. 50 

283. Smith. Manuel de dessin indus- 
triel, premier livre avec carte. 
Montréal, 1877, in-18 (2). 3 fr. 

284. Smith (J.). Eléments d*agricul- 
ture à Tusage de la jeunesse. Que- 
hee, 1862, in-18 (1). 2 fr. 

28i bis. Soirées du Casino ou dis- 
CBSsion sur le Syllabus, par Mgr 
révéque deBirtha. Montréal, 1876, 
in-8 (1) . 2 fr. 50 

%. Souvenir de baptême aux par- 
nins, etc. Montréal, 1874, in-32 
(1). 2 fr. 

M. Souvenir du 2'* juin 1874. Mont- 
réal, 1874. in-32 ; cart., avec por- 
traits (9). 2 fr. 5ô 

287. Souvenir de la Saint-Jean-Bap- 
tiftte de 18*4, offert aux différentes 
associations canadiennes françaises 
du Canada et des Etats-Unis par la 
Minerve. Montréal, 1874, in-8 
(1). 1 fr. 

288. Spading. Pays catholiques et 
pavs protestants comparas. Mont- 
réil, 1876. in-8 (1). 1 fr. 

289. Stevens (Paul). Fables. Mont- 
réal, 1857, in-8 (4). 2 fr. 50 

290. Solte (B.). Le Canada en Eu- 
rope. Montréal, 1873, gr. in-8 
(14). 5i fr. 50 

291. Suite (B.). Poésies: lesLauren- 
tiennes. Montréal, 1870, in-18, 
texte encadré (7). 6 fr. 

*292. Suite (B.). Mélanges d*histoire 
et de littérature. In-18, Ottawa, 
1875 (5). 10 fr. 

293. Syllabaire des écoles chrétien- 
nes. Montréal, 1876, in-lH (3). 50c. 



294. Tableau synoptique de la doc- 
trine catholique mise à la portéo 
des sauvages qui n*ont encore re^u 
aucune instruction. Grande feuille 
de 1»75 sur 0«30 noire (4). 1 fr. 25 

— Coloriée. 2 fr. 

295. Tableau de i^alpbabetetdusvl- 
labaire (3). 2 fr. 50 

296. Taché (Mgr). L* Amnistie. iVonN 
réal, 1871, in-8 (1). 2 fr. 50 

297. Taché (Mer). Esquisse sur le 
Nord-Ouest de TAmérique, in-8. 
Montréal, 1869 (3). 3 fr. 

298. Taché (J.-C). Canada (le) et 
TExposition universelle de 1855. 
Toronto, 1856, gr. in-8 (2). 5 fr. 

299. Taché (J.-C.). La Mouche à pa- 
Utes. ln-8, Ottawa, 1877 (3). 1 fr. 

300. Tanguay (l'abbé C). Réper- 
toire général du clergé du Canada 
par ordre chronologique, depuis la 
fondation de la colonie jusqu'à nos 
jours, 1868 (4). 2 parties, in-8. 15 fr. 

301. Tanguay (l'abbé Cyprien). Dic- 
tionnaire généalogique 'des familles 
canadiennes, depuis la fondation de 
la colonie jusqu à nos jours, l*** vol. 
depuis 1608 jusqu'à 1700. Québec, 
1871 (1), gr. in-8 à 2 colon- 
nes. 30 fr. 

302. Tassé (Joseph). Pbilemon 
Wrightou colonisation et commerce 
de bois, 77 p. In-8, Montréal, 1871 
(2). 2 fr. 50 

303. Tassé (Joseph). Le Chemin de 
fer canadien du Pacifique. In-8, 
Montréal, 18V2 (1). 2 fr. 50 

304. Têtu (Horace). Historique des 
journaux de Québec, 51 p. In-18. 
Ouc6ec, 1875 (1). 2 fr. 

305. Toussahit. Abrégé d'histoire 
du Canada, à Tusage des jeunes étu- 
diants de la province de Québec. 
Québec, 1877, in-18 (3). 1 fr. 50 

306 . Traité élémentaire de matière 
médicale, ou guide pratique des 
Sœurs de la Charité. Montréal, 
1870, in-8 (1). 15 fr. 

307. Trois jours au Monastère du 
précieux sang de sainte Hyacinthe, 
par E. L. Trois-Rivièresy 1874, 
in-18 (1). 2 fr. 50 

308. Turcotte (Ls. P.). Histoire de 
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nie d'Orléans. Iii-lS, Québec, 1867 

(1). T fr. 5Û 

309. Turcotte (Louis P.)- L'honora- 
ble sir G. E. Carlier, ministre delà 
milice. Ouéftec, 1873(4). In-328fr.50 

310. Torootta. Le Canada sous !'U- 
DiOD, 18il-1867. Québec, 1878, 4 
partiel en 8 vol. in-12{6). 15 fr. 

311. Verbist (l'abbé^. Projet d'orga- 
nisation d'une Académie de brâui- 
ArU de Montréal. Montréal, 1873. 
In-a (1). a fr. 

318. VeTTsan (l'abbé). Invasion du 
Canada. Collection de mémoires 
recuellis et annotés. Narration au- 
ihenlique de l'échange des prison- 
niers rait aux Cèdres penoant la 
guerre américaine de 1775. Montréal. 
1873, 3 parties in-8 (5). 30 fr. 

— Lt même, sur grand papier. 40 fr. 

313. Vie de H. J. Romuald Paré, 
archiprétre, curé de la paroisse de 
Sainl-Jacques-te-Majeur, diocèse de 
Montréal. Monlrëal, 1872. in-8 
(8). 2 fr. 50 

314. TledeM. LouisGagné, parJ.C. 
Montréal, 1868, in-8(l). 2 fr. 50 

315. VilleneuTd. N'as Faiblesses el 
nos Forces à l'égard de la vérité. 
Conrérences prononcées à l'Union 
calholiquo de Montréal. Montréal, 
1871, grand in-8 (3), 7 fr. 50 

316. Vaiers- Quelques Leçons sur 
l'Art épislolaireel la politesse. Mont- 
réal, 1876, in-32(3). 3 fr. 

317. Voyage d'Iberville. Journal 
du vovage fait par deux frégates du 
roi : fa Badine, commnndée par 
M, d'iberville, et le Marin, par 
E. Chevalier de Surgères en 1698. 
Mnnlréal, 1871 (i}. 2 fr. 50 

318. Voyer (L. N.)- Les Qualités 
morales d'un bon militaire. Quèbet-, 
i8e:i, in-18 ;r. 2 fr. .'iu 

31'J. WilBon. AnaU'se et index de 
rude de fuillile dé IS":;. OUam,i. 
18.'i8. ]n-8;i;. 3 fr. 5i) 

319. ''/s. Dawson's. Map oftliedo- 
minionolD^Tiaila. Montrrnl. 1H72.' 
[ rfiiilli' lulum-e d< 



(OD. Montréal, 1873, ûi-38 (2) 
2 fr. U 

381. Benreau Alkina et Tmd«l 
Discours sur la Question des (niléi 
de commerce. Ottawa 1879, iiti 
(1). 1 fr. 

322. Catalogne da la Bibliotbiqw 
du Parlement canadioD. TaTonlo, 
1857-58, S vol. gr. in-8 (1). 50. fr. 

383. Chapman. Les Quebecquoiae*. 
Québec,! vol. in-8 (1). 10 fr. 

324. Fostain»: Essai sur le mannia 
goût dan* la littérature canadieoM. 
Qitébec. 1878. 1 vol. in-8 (1). I ('• 

324 6». FludelaoitédeQnAbw. 
Feuille pliée dans nnétni. 5 fr. 

325. Toarist note book. Ou^hr, 
1876, in-32 (I). a fr. H 

326. Vie de M. Louia Gagné, frein 
du diocèse de Montréal, par S. C. 
1 brochure in-8, Montréal, 18U 
(1). 2fr 

327. Lefaivre (A.). Essai snr la St 
lérature allemande. La Poésie m' 
Euts-Unls. Québec, 1881 (1). llfr. 

329. Littératore canadienne (II). 
publiée par le directeur du «Foyer 
canadien*. 2 vol. in-8, Québu, 
1864 (I). ïOtr. 

330. Narbonne (Lara, lecomte de). 
Essais poétiques. 1 vol. in-8, Ifosi- 
rMM876. (1). 6fr. 

331. Fontaine (J. 0.)- Essais surle 
mauvais goût dans la littérature 
canadienne. I vol. in-8,Quèbee,lfni 
(1). !ff. 

332. La Flèche (.Mgr). Réponseai» 
remarques de H. l'abbé Vcrreau Nir 
le Mémoire appuyant la denianile 
d'une écolo normale dans la ville 
des Trois-Hiviéres 1 vol. in-8, Tm 
Rivières, 1881 (I). 3fr. 

333. Drapeau (Stanislas). Observa- 
tions sur la brochure de MM. le* 
abbés Laverdii're et Casgrain rela- 
tivement à ladécouverlo du lomtou 
de Champlain. 1 vol. in-8, Qutb'f, 



(')■ 



2ff. 



ir:>7. 



t! Ir. 



3-jO. Vraie Politesse ul le Bon 



334. Langevin ^JeanJ. Ansivers m 
tlio proi;rammeon 'J'eachinget Ai;"- 

rulluri'ïbrt'lemenlary s('hooll,.Moilel 
sl'IlooI an<l Academv diplomas, 1 vul. 
in-8. Québec, I86i'(l). 1 ir. 
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Canadienne. Souvenir 
980 par — 1 vol. in-8, 

(1). 1 fr. 
ird(H.J.J.B.)Fâtena- 
CanadieDB français cété- 
bec en 1880. Québec, 

15 fr. 

1 (l'abbéH.R.). Histoire 
■ieu de Québec, 1 vol. 
!, 1878 (1). 18 fr. 
, (A. B.). Traité (w- 
^riculture théorique et 
'0).in-8,JfanrrfaI, 1878 

Sfr. 
fttioai au sujet de la 
concernant rinslniction 
13 la province de Que- 
ie}. 1 vol. ia-È Montréat, 
4fr.S0 
Joseph). Canadiens de 
■). 2volin-3, Montréal, 
25 fr. 
'. Ernest). Essai sur la 
s lois. 1 vol. in-8, Qi ' 



)■ 



iîr. 



■ (Stanislas). Journal de 
e Tombeau de Cham- 
I. in-8, Qiiéàec, 1867 
3fr, 
'gale ou réponses ilcer- 
ions concernant leasuc- 
! l'Université Laval à 
■c commentaires par'". 
Sioiilréat, 1880(1). Sfr. 
el (J.-H-), Borrowed 
ers or a fiance tlirough 

Lemoine latest work 
licles oftheSl-Lawran- 
-, 1878(1). 2fr. 

) (D'U.). Manuel d'hor- 
tique et d'arboriculture 
eois, 1880) (1). 6fr. 
/ (Rev. A. J.). Martvrs 

1 vol. in-8. ^fontléal 

10 fr. 

et règlements de l'As- 

.slative de la province 

1 vol. in-12, Québec, 
4fr. 
n« (Louis II.). Uiseaux 
i). Sonnets. 1 vol. in-12, 
9(1). 2fr. 

»Ue. La Santé pour 



tous ou notions élémentaires de phy- 
siologie et d'hygiène à l'usage des 
ramilles, suivies du petit guide de la 
mère auprès de son entent malade 
1 vol. in-12, jtfonWai 1880(1). 5 fr. 

358. Laflftmme (l'abbé J.). Elé- 
ments de minéralogie et de géolo- 
gie. 1 vol. in-ia. Québec 1881, 
fl). 3 fr. 

359. Lk UoQUgnfl (J.). Le Nou- 
veau Manuel du cultivateur ou cul- 
ture raisonnéè des abeilles, de la 
vigne et de la canue à sucre. 1 vol. 
in-ia, .tfonir^a/, 1881 (1). 4 fr. 

3G0. Baies (Arthur). Le Saguenay 
et la vallée du lac 5t-Jean. 1 vol. 
in-12, Qucàec, 1880 (1). Sfr. 

361. PaqDiQ(leR. F.). Conférences 
sur l'Instruction obligatoire faites 
au cercle catholique de Québec. 
1 vol . in-12, Québec, 1881 (1). 3 fr. 

.S6-2. Bruiiet(L.-Alexandre.). La Fa- 
mille et ses traditions. 1 voi. in-12, 
Montréal, 1881 (1). 5 fr. 

363. Monteil (l'abbé J.). Sainte Clo- 
tilde, reiue de France; sa vie, son 
œuvre, son siècle. 1 vol. in-18, Qué- 
bec, 1878 (1). 4 fr. 

364. Boulesu (C.-E.). Souvenirs de 
voyage d'un soldai de Pie IX. 
1 vol. iil-ii, Québee, 1881 (1). 2fr. 

365. Ud Compatriote. Le Conseiller 
du peuple, ou Réflexions adressées 
B.IXJL Canadiens Français- 1 vol. in-12, 
Québec, 1877 (1). 3 fr. 

366. LacnsM (le Rév. P.). Une Mine 
de pierres détachées à l'usage des 
cultivateurs. 1 voU in-12, Québec, 
1881 (1). 3 fr. 

367. Marmette (Joseph.). Le To- 
mahahk, l'Ëpée. 1 vol. in-18, Qué- 
bec, 1877 ^1). 3 fr. 

368. Ferlaad (l'abbé). Mgr Joseph 
Octave Plessis, èvéque de Pleasis. 

■ 1 vol. iD-n,Québec, 1878 (1). 3fr. 

369. LaCB5Be(leRév. P.). Une Mine 
produisant l'or et l'aient, décou- 
verte et mise en réserve pour les 
cultivateurs seuls. 1 vol. in-12, 
Québec, 1880 (1). 3 fr. 

730. Dnnn (Oscar). Lectures pour 
tous. 1 vol. in-18, Québec. 1878 
(1). 2 fr. 50 
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372. Oarrier (L.-N.). Institntions de 
crédit foncier; quelques notes sur 
leur but, leur organisation et leur 
origine. 1 brochure in-18, Québec, 
1880 (1). 1 fr. 

373. Oaspé (P. de). Le Chercheur 
de trésors, ou rinfluence d*un livre. 
1 vol. in-12, Québec, 1878 (1). 3fr. 

374. Faucher de Saint-Maurice. 

Deux Ans au Mexique. 1 vol. in-12, 
Québec, 1881 (1). 3 fr. 

375. Suite (fi.). Au coin du feu ; his- 
toire et fantaisie, i vol. in-18, Qué- 
bec, 1881 (1). 3 fr. 

376. Oauchemar (J.-B.). L'Entente 
cordiale. 1 vol. in-18, Montréal, 
1875 (1). 2 fr. 

377. Historique de la Société musi- 
cale Sainte Cécile de Québec, à Toc- 
casion de la seizième célébration de la 
fête de sainte Cécile à Québec, di- 
manche le 20 novembre 1880. 1 vol. 
in-12, Que^ec, 1881 (1). 2 fr. 

378. Marmette (Joseph). Les Ma- 
chabées de la Nouvelle - France; 
histoire d*une famille canadienne, 
1641-1763. 1 vol. in-18, Québec. 
1878 (1). 3 fr. 

379. Trudel (rabbé). Trois Sou- 
venirs. 1 vol. in-12, Québec. 1878 
(1). ' 3 fr. 

380. Faucher de Saint-Maurice. 

Promenades dans le golfe Saint-Lau- 
rent. 1 vol. in-12, Québec, 1881 (1). 

3fr. 

381. Routhier (A.). En canot, petit 
voyage au lac Saint-Jean. 1 vol. in- 
12, QuébcCf 1881 (1). 3 fr. 

U82. Dionne (N.). Cercles agricoles 
dans la province de Québec. 1 vol. 
in-i2, Québec (1). 2 fr. 

382. Leprohon (M""). Antoinelte 
de Mi recourt ou Mariage secret et 
Chagrins cachés, roman Canadien. 
1 vol. in-12, Montréal, ISSl (1). 4 fr. 

:iS:J. Trudel. {V.\ La Tempérance 
au point de vue social, lecture pro- 
noncée le 22 décembre 187i). 1 vol, 
in-18, Muntrcal, IS'îy (1). 1 fr. 

3»i. Oingras O'abbé). Le Bas -Ca- 
nada entre le moyen âge et Tâ^e 
moderne. 1 vol. in-18, Qncbrr, 
1880 l;. 2 fr. 



388. Parent. (E.). Discoun 
in-12, Quelec, 1878 (1). 

389. L'Abbé Joseph Aubr 

in-18, Montréal, 1875 (1). 

390. Oasgrain (Fabbé). U 
roisse Canadienne au xni 
1 vol. in-18, Québec, 1880 

391. Faucher de Saint-Mai 

la veillée, contes et récit 
in-12, Québec, 1881 (1). 

391. Oingras (fabbé). Au i 
mon presbytère, poèmes 
sons. 1 vol. in-18, Québt 

(1). 

392. Huot (P.-G.). Eloge 
M.-Z. Charest, curé de Saint 
Québec. 1 vol. in-18. 
1876 (1). 

393. Laverdière (Pabbé). 
de Champlain. 1 vol. in-18. 
1877, (1). 

394. Poisson (M.). Chants c 
à l'occasion du 24 juin 188 
\n'lS,Québec, 1880(1). 

395. Le Juge A. Mabant 

historique. 1 vol. in-i8, 
1881 (1). 

396. Manseau (J.-Â.). Die 
des locutions vicieuses du 
avec leur correction, su 
Dictionnaire canadien. 1 v< 
Québec, ISSl (2). 

337. Piquefort (Jean). Poi 
Pastels littéraires. 1 vol. in- 
bec, 1873 (1). 

398. Paquiu(leRév.P.).Coi 
sur les propriétés délétère 
qucurs spiritueuses, do 
Saint-Sauveur de Québec 
in-18. Québec, 1879 (1). 

399. Duun (Oscar). Glossain 
canadien et vocabulaire de 
vicieuses usitées au Canad 
in-18, Québec 1880 (I). 

400. Casgrain (Eugène). Le 
traité pratique sur Téle^ 
moutons au Canada. 1 vo 
Snintc-Anne-dC'ld'Pocfiti 

401. Actes et délibération,' 
niier Congrès catholiiîue 
franrais, tenu à Ouéber I 
et 27 juin 1880. 1 vol. in-] 
rc'al, 18K0 (1\ 
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402. Conp d*œil sur le libéralisme 
earopéen et sur le libéralisme ca- 
nadien. 1 vol. iD-12, Afontrca/, 1876 
(1). 2 fr. 



403. Relations des Jésuites. Missions 
dans la Nouvelle- France, 1611- 
16'72. Québec, 1858, 3 vol. in-4. 

75 fr. 



LIVRES DE FONDS 



laiat Jean-Baptiste. Étude sur le 
pfécurseur, par M. Tabbé Planus, 
de la Société des prêtres de Saint- 
Irénée de Lyon, vicaire général 
honoraire d'Autun, précédée d*une 
lettre-préface de Mgr Perraud, 
évèque d*Autun. In-8. 7 fr. 

Uméme. In-12. 3 fr. 50 

6oBférences de l'Oratoire. — 
111. La Foi catholique et la réforme 
sociale, IV. Jésus-C.hristpar lo R. P. 
Lescœur, prôtre de TOratoire, pré- 
cédées d'une lettre de M. Le Play. 
ln-18. Chaque volume. 3 fr. 50 

Kistolre d*ime vocation. Vie de 
Jf"» Sicanora Isariéy par le P. 
Lbscœur, prêtre de TOratoire. In- 
18. 3 fr. 

One Station de Carême. Confé- 
rences et discours, par le R. P. 
Labgent. Iq-18. 3 fr. 

Aévation à saint Joseph pour 
tous les jours du mois de mars, par 
le R. P. L\RGENT, prêtre de l'Ora- 
toire et docteur en inéologie, 1 vol . 
io-16 elzévirien. 3 fr. 

Méditations sur la vie de la 
Sainte Vierge pour tous les jours 
du mois de mai, par le R. P. Lar- 
GENT, prêtre de TOraloire et doc- 
teur en théologie. In- 16 elzévirien. 

3fr. 

Pensées choisies du comte de 
Maistre, recueillies par le R. P. 
DE Valroger, prêtre oe POratoire. 
In-12. 3 fr. 

I«*Etat maître de pension, étude 
sur les internats universitaires; 
troisième édition, revue, augmentée 
et précédée de VEtat père de fa- 
mille^ examen de la loi Ferry, par 
le R. P. Lescœur. In- 18. 3 fr. 

lie christianisme et le progrès. 



conférences de Saint - Ambroise 

(année 1881) par Tabbé Charles 

i^RRAUD. ln-18. 3 fr. 

Instructions pour vivre chrétienne- 
ment dans le monde, par le R. P. 
Quadrupani, faisant suite aux ins- 
tructions pour éclairer les Ames 
Bieuses, 18« édition, augmentée par 
f. rabbé L*** D***. ln-18. 80 c. 

Sainte Catherine de Gênes, sa 

vie et son esprit, par Algr Fliche. 
In-12. 3 fr. 50 

Conversion de S. A. Madame la 
princesse Alexandrine de Die- 
trichstein, née comtesse de Schou- 
valoff racontée par elle-même. In-16 
texte encadré. 3 fr. 

Vie chrétienne de TEnfance, 
lectures quotidiennes, par M*"' Ch. 
FouQUES DuPARC. ln-18. 3 fr. 

La Veuve chrétienne d*après 
saint François de Sales et les Pères 
de TEglise, par la baronne de C***, 
précédée d'une lettre de Mgr Du- 
pANLoup. 1 vol. in-16 elzévirien. 

3 fr. 

Les Litanies du Saint Sacre- 
ment, méditées par la baronne de 
Castellan, avec approbation de 
Mgr DuPANLoup. 1 vol. in-64 elzé- 
virien. 1 fr. 50 

Petit paroissien des voyageurs, 

contenant les prières du matin et 
du soir, Tofiice des principales 
fêtes, vêpres et salut du Saint Sa- 
crement, 1 vol. in-32, toile anglaise, 
reliure souple. 1 fr. 50 

Journée du chrétien, contenant 
l'ordinaire de la messe, roffico do 
rimmaculée Conception en latin et 
en français, les prières en Thonneur 
du Sacré-Cœur de Jésus, la messe 
de mariage et la messe des morts. 
In-64. 4 fr. 
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^Lettres k aa« Jeuoa flUe atirès sa 
première communiun. [lar Mlle Di - 
KANDDK L\ Uramikrb, 3' f^iljon. 
In-18,le»(e encadré. 3 fr. 

X.a Divine Auréole d6 l'enfance. 
Ifïons de l'ange gardien et prières 
diverse! pour la conreasion et la 
première communion ; approuvé 
par Mgr IccnrdinalGocssET. In-32. 
2fr. 

Trois sermons eucharistiques 
prononcés au Caniiel Ui- la rut' 
ri'linler, par le It. 1'. J.ar'ient, île 

•^ rOratoiro. In-10 elzévirien. l Ir. 

Prières pour le Mois de Marie. 

■ précédées d'une leilre de Mgr l'ar- 

- clievéquodenelms,p8rD.L.(Drouvn 
de LhitysL ln-16, rarlonné. lfr.":ifi 

Mois de Marie de la jeune Ûlle, 
(wr M"- la baronne Martineau des 
CiiE8NE£, avec approbation de 
Mgr l'snRALD. ln-33, lexie enca- 
dré. 3 fr. 
Lr niônnsan» encadreniRnl.Sfr. 
Mois de Marie de Boesuet, par 
l'aulsur de la Source du vnn 
bonheur. In-32. I fr. :W 

Souvenirs de Conférences, prô- 
nes et instructions entendus .'i 
Sain le- Va 1ère, de 1B30 i 1835. 
11' édit., augmentée des stations 



CalvB 



vol. i 



-12. 



4 fr. 



Instructions pour éclairer les âmes 
pieuses dans leurs doutes et pour 
les rassurer dans leurs craintes, par 
le H. P. QuAORUPANi. Iraduileapar 
M. Chambon ub Mésilliac ; 19' édi- 
tion. In-sa. B8c. 

Prières et Pensées du-étiennes, 
par la comtesse os Mirabeau, pré- 
cédées d'une lettre de Mgr Uopan- 
i,oijp. 1 vol. in-18. 2 fr. 50 

La Source du vrai bonheur, re- 
cueil de lectures et do prières à 
l'usage des Ames pieuses. Ouvrage 
approuvé par S. Em, le cardinal 
Gous.SET. 2 vol. in-18. 4 fr. 



Manuel des Adorateurs du Cœur 
de Jésus, ou Irailo de l'exci'i- 
li'nceel fie la pratique de la dévo- 
tion BU Sacré-Cœur, par un aumô- 



nier de religieuses. 1 volumi 

La Dévotion dsjis le b 
parla comtesse de Mit.A, p 



Paroles de Notre-Seigneai 
des Saints Evangiles, oiivl 
édité par les soins de M. 
CiiARUS l'iCKKAiri). Id-32.( 

Précis d'histoire nnivrafll 
la religion, A l'usage dé 
d'instruction religieuscdansl 
séminaires, collègea, peori 
écoles, paroisses, etc., par] 
Bannache, prêtre de rO 
docteur en théologie, anciM 
rieur du collège de iuilïfi 



Mgr DupanlODp devant M 
Mége et rEpiïcopai, leA 
hommages rendus par le SB 
l'ontife et les Evéques à sa tf 
cl à aa mémoire, avec uM 
duction par M. l'abbé CrapM 

HÎBsei romain, à l'usage 
déles, i.'onlenanl l'ofQco con 
matin pour l«us les jours i 
née, selon le rite de la saint 
romaino. Traduction nouvel 
lalionnée sur la dernière 
do Rome, par l'abbé Au 
prouvé par S. Em. le Cardin 






■12. 



Prières chrétiennes, aup 

des prières du I'. (jripfit, 
aées pour la princesse de 
dédiées à Madamo la duct 
Bcrry. In-3Î. 

lia Vie heureuse, lettres c 
par S. Au<;ustin, 1 vol 
leste encadré. 

Tué à Sedan, lettres d'u 
lieutenant, recueillies par 
(E. Bolssl^;BB^.In-l. 

Souvenirs du régimei 
Zouares pontificaux, [loi 
187ti. — Franco 1S7U-187 
et récits réunis par le b 
Crahctte. â volumes in-j 
avec 180 portraits. — I*rii 
volume. 
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Démocratie et des Oou- 
ements mixtes, par lord 
3HAM ; traduit et précédé d'une 
) historique sur lord Brou- 
, par le vicomte Othenin 
ssosviLLE. in-8. 8 fr. 

pes de la science politique 
. DE Parieu ; deuxième edi- 
1 vol. in-8. "i fr. 50 

*aiiç«is en Amérique pen- 
la guerre de Plndépen- 
e des Etats-Unis, 1777- 
I, par Th. Balgh. In-8. "7 fr.50 
. de la nature dans les Etats- 
de TAmérique du Nord, par 
BON ; traduit par E. Bazin. 2 
j-8. 15 fr. 

ira de réception à TAcadé- 
nantaise, prononcé par M. le 
'Audiffret-Pasquier , reropla- 
Mgr Dupanloup. ln-8. 1 fr. 
ageance d^Ursule , par Le 
$SEUR. In -18. 3 fr. 

a '1745».Nouvcno bisforiquo. 



imitée de Tanglais, par X. Marmier. 
ln-32. 1 fr. 

J.-M. Pellerin (Correspondance 
inédite de), député du tiers état 
de la sénéchaussée de Guérande aux 
Etats généraux (5 mai 1789 — 29 
mai 1790), recueillie et annotée par 
Gustave Bord. Un vol. gr. in-8, 
tiré à 150 exemplaires, papier de 
hollande, 12 fr.; papier vélia fort, 
10 fr.; papier ordinaire. . . 6 fr. 

Joseph de la Villatte, par la vi- 
comtesse de Craionon, née de la 
Villatte. 1 vol. in-18, avec fac- 
similé. 2 fr. 50 

Contes et récits de la vallée 
d*Eure, par A. Mourier. Ia-18 
avec gr., br. 2 fr.; toile anglaise, 
tr. dor. 3 fr. 

Poésies de jeunesse (1870-1871) 
par Fernand de Louben. 1 vol. 
m-18. 3 fr.50 

Rimes de broche et d*épée, par 
Paul Harel. In-18. 1 fr. 50 



REVUE DE LA RÉVOLUTION 

PabUée sous la direction de HM. Cb. d'HÈRICAULT et Gustave BOI 



hi Ittrcur tU ta Hfolulion, publiée « 
Duntiirt- II')iti>, le Irouveà ma librair 
tiiutea le» ijuestlons sa raitachani k la 



_- r- i' <!« l'hiswire de la R^tolution. n«'4 

il depuiii la Eommaucemaul da ta gnierra nliiloaopblqus jusqu'au Coucoriut^l 
1730 i 1801. , 

1b ToWnU (L'apportor une lumiâre comptèlsiiur tous !e-i pomU daed 



comptèl 



f 



périoite hieTorïque. à l'atds de» laits, ëiudiés prafondémenl, sciemiSquemenU 

- Elle camprend troîa ijarties: études originale!, critique, docuineou. 

• ï^lle vMt d^riodivanisinnieiK la inciété ebrétieune, ïaa a laquelle nous enjt 
qu'il d'j a pas de patrie française; et elle ntlnquera deTront l'esprit r^Talutiannii 
qui tape cbaque jour le seiilimsnt oational, en s'etTorgaot de remplucar l'amouF 
la Patrie par le culte politique de l'Huinauité. C'eit là une utopiu aètatu, | 
aurait pour résultat de substituer aux guerres de peuple âpsuple la j^uerre socî* 
beaucoup plus terrible et plus impie, 

• Nous soinines réwilumeat cHIhoUques et moaarcbiques. 

- Noua eip^roui l'appui des hoDuètes geai, qui, Tariues cbr-«tians, roynlistMf 
voué», mouarcbistes actifs, aiment la patrie ei redoutent la Kêrolulioii. ' 

1 Nous appaloui, pour uous lire, tous les liommas qui aimeat les éludas tilf 
riquea; tous ceux qui sont, comme nouï, ardemment dévoués k l'EgliM;! 
croient, comme nous, que l'espj'it révolutionnaire eM l'etprit de tyranni* 
d'atiliisement ; qui, comme nous, lont convaincue que le plus grand des ml 
pour la Franoe, c'est la prépondérance de cet esprit daus l'opinion comme daai 
goaverDBment. - 

La Iteeue de tu Révolution paraît le 5 de chaque mois, depuis le mois d« jl 
lier 1S83. — Chaque numéro se compose de 100 à 120 page^ ia-i" graud rais' 
il contient, en outre, d«m reproductions, ]iar la photogravure, da gravures oti 



PRIX DE L'ABONNEMENT : 

France et Alsitce-Lorraine 30 fr. Il 

Prix de Ig livraison . . 3 fr. 

Agréez, M , mes civilités respactuouses. 

A. SAUTON, 



ERRATUM 



Page 182, ligne 22, au lieu de : VoNRA, litez : Varok. 
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